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DU NOUVEL ÉDITEUR. 



VHiêtoire des Environs de Paris a été publiée pour 
la première fois en 1825. Depuis cette époque, 
Dulaure n'a pas cessé de revoir son ouvrage, et 
d'y faire successivement toutes les corrections que 
rendaient nécessaires les changements survenus 
dans chaque loif^lité. 

Mais Yoi^ déjà plusieurs années que la mort a 
enlevé ce savant antiquaire, cet infatigable archéo- 
logue. Et aujourd'hui, malgré les travaux incessants 
de Dulaure, , cette, nouvelle édition laissait une 
lacune que j'ai essayé de remplir par quelques 
annotations aussi exactes que possible. 

Je me suis attaché à compléter l'histoire et la 
description des résidences royales , qui , depuis la' 
fiévolution de juillet, ont éprouvé, les unesdesmodi- « 
lications importantes, les autres des transformations « 

VOMI li f 
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toutes nouveUes. J'ai rectifié quelques inexactitudes 
que présentaient les détails statistiques» et princi- 
palement les distances et les populations. Ën un 
mot, je n'ai rien négligé pour mettre Y Histoire des 
Environs de Paris m niTéau de l'état actuel 4es 
choses 

J.-L. Beun, 

* Avocat à la Cour royale» 



* Toutes mes noies, pour ics disiiuguer de celles de Doiaure, sont ^ignées de 
l'iJiiUale (B). 
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CHAPITRE I. 

Fidèle au plan qae' j^ai sum dans moa Histmre «(e 
Paris 9 à laquelle se rattache naturellement VHistùire 

de ses Environs , je vais commencer par donner l'éten- 
due, les formes et la nature du sol que je me propose 
de décrire dans ce Irrre. Ce sol est partagé par la Seine ^ 
en sortant de Paris , en deux parties à peu près égales. 
La partie située sur la rive droite lorme uue presqu'île , 
qu'on peut supposer , du côté que la Seiine ne baigne 
pas , limitée par une ligne tirée de la pompe à |éu de 
Chailiot , et aboutissant au pied du Mdnt-Valérien. La 

1* 
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partie située sar la rive gauche forme un carré long ^ 

limité par la route secondaire qui , au petit Mont- 
Aouge, s'écartant de lu grande route d'Orléans y passe 
au-àe68(ina du kois de Meudon et de Clamarl^ p#tnt 
auquef nous noils arrêtons actuellement. 

Cet espace oflre , sous le rapport géologique et miné- 
ralogique, plusieurs obsenraiions intéressantes. Le vaste 
bassin de craie , qui renferme les diverses substances 
dont est composé le sol des environs de Paris, nous pré- 
sente ici quelques pointes qui pénètrent au travers des 
différents terrains, et parviennent presque jusqu'à la 
surface. Elles y forment comme autant dHles y dont les 
autres terrains bordent les contours. 

Meudon est le lieu le plus voisin de Paris , où Ton 
retrouve ainsi la craie , presqu'à la surface du sol. £Ue 
n*Y est recouverte en quelques endroits que d'une cou- 
che fort mince d argile plastique. Cette masse de craie 
présente dans sa partie supérieure une espèce de brèche j 
dont les fragments sont de craie et les intervalles d'ar- 
gile. En avant de la verrerie de Sèvres, elle s^élève de 
quinze mètres au-dessus du niveau de la Seine. On peut 
facilement suivre la direction de la craie entre Heu- ' 
don y Sèvres èt Saint^ood. Las caveft des maisons de 
Bellcvue, les ioudntions du pavillon d'Italie au parc de 
Saint-^loud , sont établies dans lu craie. Sur d'autres 
points^ on la retrouve en creusant un peu plus profoo^ 
dément. Dans h plaine du Poiîit-du4our , au svd 
d'Aulcuil , en perçant un terrain formé d\m sable rou- 
geâtre et de cailloux roulés, d'environ cinq mètres 
d'épaisseur , on arrive à la craie. Là , elle n'est rseott» 
terteid d^argile plastique , ni de calcaii o marin , eoinme 
dans plusieurs autres lieuju 
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IJargil^ plastique ne se fait voir nulk j^ari à la sur- 
face du sol i ofd i'expioèito fiur pluaieurs points ojîk 
fille. ^fiSsie par <!ojaebes pefi |iro£ofid^ et continuea. 
Celle qui recouvre la craie à Meudon est d uii rouge 
pi'es<|ue pui>. Cette mèsne couche m fr(Aon^ juaqu'à 
fieitlÏHy* Oa J'^sploita à Vanvraa. 

lie eaMire'aiarÂii ne ae inoatre m realre me4iu9 
dans une colline étroite , qui s'étend de Cbaillot à Passy, 
Au DO^dHMia^t , le calcaire va s^euioaccr sous le iarrain 
nia trwiaport aneien qfoi iortoe Jelioiac^fiaulogiBejeftli 
filMae des fiaMona. En creveant à la porte Maillot , au 
travers du snble et des cailloux roulés , jusqu'à la pro- 
/oudeur de qunh e mètres ^ trouve les premières Qoa- 
■ehes de eaicaire. Les iMinea aaleainea oiit leur plus grande 
épaisseur à Passy. Ils y présentent une masse de douze à 
treize mètres. Là , on traverse environ vingt-quatre 
joouchee calcatres on sabloniiram avaui d]wriTer 
Jbaiiea. Les oonobea aufiérieiires Fenfenneat aflaes aoav^ 

des masses de quart/ , oomméen Jendculaires , compo- 
séas de^fitauiSL groupes et convergeât^. Toutes les cçm- 
4)heB ont environ «i^^t mètraa d'^îasm. 

On «lit les bancs céleairea am^elè d'Ànleail. A ChAÎI- 
lot , on les perd à cent dix ou a cent cinquante mètres 
des bosà& de la Seine ^ tandis ijn^à Passy oo les retrouve 
^neore joa^^à quatre cent •oinqnenle mètres. des jrivea de 
ce fleuve. Des observations - réeentes donneat de 
croire que ce terrain de troisième formation y réduit 
alors à.Pétat de marne oaloaire jaune , «e oontipue 
de Poueat à Test, ponr fonmer 4e frenaier plateau 
qu ou rencontre en sortant de J^aris par^la barrière du 
nord. 

Sfir la me gau^e^ le eakwÎMJejMiitoe à.ehAfue 
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pas. 11 ioriue un plateau qui s étcud de Meudon à Mont- 
Rouge. Ce plateau est limité à Test par un yalloa, oà 
coule la rivière des Gobelins. Tous les bancs calcaires 
sont coupés par le vallon , en sorte que la petite rivière 
coule sur Targile plastique. Le calcaire s'étend jusque 
dans Paris. Là , les bancs devenus minces y friables et 
marneux, ont, comme on sait, menacé pendant quelque 
temps les édifices qii ils supportent. 

Les bancs calcaires paraissent s amincir sensiblement ^ 
à mesure qu^on se rapproche du lit de la Seine. Vers 
Gentilly , ils présentent une masse de quinte à dix-sept 
mètres d'épaisseur ; près d'Issy , on n'a plus que dix à 
douze mètres de calcaire à traverser , pour arriver à la 
glaise* Dans la plaine de Grenelle , il a toutpà-fait dis- 
paru ; et Ton trouve la craie presqu 'immédiatement 
au-dessous du sol d'attérissement, composé de silex 
roulés dans un sable argileux et ferrugineux. Ge sol a , 
près de TÉcole militaire , six à sept mètres d^épaissenr. 
* De nombreuses carrières ouvertes dans la plaine de 
Mont-Rouge , jusqu'à Vaugirard , Issy , Meudon , etc. , 
ont fait connaître la disposition ordinaire des couches 
calcaires. Une carrière observée à Meudon a présenté 
vingt bancs distincts de marne calcaire et de calcaire 
marin à coquilles, formant, en y comprenant le cal- 
€811*0 sablonneux, une masse de vingt -trois à vingt- 
quatre mètres. 

- En quittant Meudon , et nous diri^ant un peu vers le 
sud , nous arrivons au vallon de Sèvres , bordé sur ses 
deux cMés de carrières nombreuses , d'où Ton ne tire 
pas d'aussi bonne pierre que de celle» de là plaine de 
Mont-Rouge : la raison en est qu'on ne retrouve ici 
que les couches calcaires inférieures , c'est-à-dire çcUes 
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qui sont immédiiiteineiit posées sur la craie : situation 

où elles sont toujours sablonneuses, friables, d'un jaune 
lerrugineux, où elles ont perdu enfin les qualités ordi- 
naires du calcaire. Il en est de même du plateau cal- 
caire de Saint- Cloud , qui ofljce aussi de nombreuses 

carrières. 

Xa formation gypseuse ne s'oflre ici que sur la rive 
gauche. On retrouve du gypse dans le vallon deMeudon^ 
sur le chemin du village aux Houlineaux, et dans celui 
de Sèvres. Quand on monte à Clamart, on quitte le pla- 
teau calcaire, et Ton s'élève çur le terrain gypseux. 
On trouve là plusieurs plfttrières. La masse de gyps0 y 
varie d^épaisseur. Elle s'amincit snr le bord des coteaux, 
n tel point qu'elle finit par ne plus valoir les frais d ex- 
ploitation. Vers le milieu ^ étie a jusqu'à six mètres 
d'épaisseur. 

Le terrain de septième formation recouvre , comme 

nous Tavons dit precédenniient, presque tous les autres 
terrains , au sud de la Seine. La plupart des bois des 
environs de Paris, tels que ceux de Clamart et de Afendon, 
sont sur le grès ou sable sans coquilles; et, dans les envi- 
rons de Meudon et de Sèvres , il y a des blocs de grès 
qu'on exploit^ pour priver les routes de s^nd ordre de 
ces environs. Au-dessus de cette formation, et sur te plar 
Icau de Meudon seulement, est, au moins en quantité 
remarquable, la meulière ^ans coquille^, gisant par 
bante.iiiinc^ çt interrompus i ^t qn^on n'exploits que 
pour les constructions. 

Le terrain d'eau douce, abondamoicnt répamiu dans 
la portion du sol que nous décrivons, ne nous y oiîi'e rien 
de remarquable; enfin, le limon d'atterrisseipent se pré- 
sente à nous sur deux points principaux. Dans 1^. vallée 
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formée par la plaine (K (irenelle et le bois de BouIumuo, 
et traversée par la Seiiie, ces terrains d aiu rrisseuieut, 
ainsi que plusieurs autres des environs de Paris , sotit 
tous composés de la même manière : « c^eslrà-dire, d^un 
«plateau calcaire élevé, placé à une certaine distance du 
»lit actuel de la Seine, et d'une plaine qui tantôt descend 
^insensiblement de ce plateau vers la rivière, tantôt part 
»du pied escarpé du plateau. Cette plaine est toujours 
ncoiïiposée de limon brunâtre, près de la rivîcTe; de 
»sable fin, dans son milieu ; et de ^ros sable ou même 
)»de cailloux roulés, vers le pied du. plateau » 

Ces diflérents terrains offrent, ainsi qu'on vient de le 
voir, d'utiles matériaux à plusieurs exploitations indu- 
strielles ^ la terre végétale qui les recouvre est riche en 
produits* agricoles. Les plaines assez inégales qui abou- 
tissent au pied de Meudon sont ensemencées de grains ; 
les hauteurs qui les limitent sont couvertes de bois; et, 
sur l'autre rive de la Seine, le bois de Boulogne presque 
entier est compris dans la presqu'île gue forme le cours 
sinueux de ce fleuve. 

De plusieurs poiuts de cette chaiue qui borne les 
regards au sud-ouest de Paris, la Tue, après avoir par- 
eourii les sites les plus pittoresques, peut planer sur les 
édiOces de celte grande cité. C^est de là qu'il faut voir 
Paris dérouler sa maguilique enceinte sur les campagnes 
environnantes que ses faubourgs immenses tendent à 
dévorer de joui' en jour. Une colline qui part de TËtoile, 
et se prolonge le long de la Seine , au-delà d'Âuteuil , 
vivifie les borda assez nus de ce fleuve. 

■ 

* Géographie minéralogiqu$ lUi mviront de Paris , par MM. Guvier e( 
BroDgniard , ia-4o , page 234 . 
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La base des hauteurs de Meudon et de Bellevuc foruie 
de ce côté la limite eatre les départements de la Seiae et 
de Seine-etrOise ; à Sèvres et à SaialrCloud , c'est la Seine 
qui étabKt cette limite. De ces hauteurs a Paris , le cours 
de ce fleuve sert de division entre les arrondissements de 
Saint-Denis et de Sceaux. 
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CHAPITRE II. 

«■4)9ftOT| f4SSf I fJk mnvn, Avmrift, somomst imraouHf», 

MADRID, SAOAT£IX£. 

L 

SI". 
■ CHAILLOT. 

Avant de franchir les limites de la capitale , arrêtons- 
^ous un moment à Chaiilot, qui forma longtemps un 
pillage particulier, remarquable par son heureuse posi- 
jjion sur la colline qoi domine la rive droite de la Seineu 

A une époque Ires reculée , et du temps des rois de la 
première race, il n^y eut dans toute Tétendue du pays 
compris dans l'angle formé par le cours de la Seine , au- 
dessous de Paris , qu^n seul lieu du nom de Nimîa q/k^on 
a traduit par celui de Nijon. 

Chaillot, cité, pour la première fois, dans un acte de 
If f 0 du XI® siècle ^ porta les divers nom^ de fqleio , 
CaUmo, ChàlhiOf Càhilum, et enfin de ChdUoeL Ce n'est 
qu'au XTV® siècle que Ton commença à écrire Chaillnyau , 
nom qni fut encore changé dans le siècle suivant, en 
ceux de ChaiUeaUf Chahmei CkaiUlktu » d'où il est facile 
de faire dériver le nom a<^el. 

Cliaillot fut de bonne heure érigé en paroisse; en 
4007, cette cure appartenait au prieuré de SaintrMartin- 
des-Champs. 

Des auteurs qui ont écrit sur Chaillot rappellent le 

nom et la généalogie d'un grand nombre de seigneurs fort 
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obscurs : nous nous garderons bien de lés ifliHer. Nous 

dirons seulement qu'en >I450 , à 1 exliaction des seigneurs 
particuliers de cette terre, eile passa comme vacante sous 
la doDsination du seigneur de Marly-le-Chàteau , mais 
que le roi en conserva la haute-justice avec le droit d^au* 
baiiie et biens vacants apyiartcnant au haut-justicier, 
droits dont ii se démît bientôt eu faveur de Philippe de 
Commines , son chambellan. Les lettres^patentes où est 
consifpnée cette donation à Commines portent : « une 
»tour carrée et les prisons qui sont au-dessous, Thôtel 
»de la seigneurie qui était alors en ruine , environ sept 
»arpent8 dejarAn et de cerisaie qui allaient jusqu^aux 
«fesses des égouts de Paris ; trois arpeiits de vigne eh une 
» pièce ; seize ou vingt arpents de terre ; trente livres parisis 
»de gros cens , huit livres de menu cens^ rouage des vins 
nqui se baillent à ferme, et six ou sept arrière*fiefe tenus 
»de la tour carrée, justice moyenne et basse, avec mairie 
»et sergent.» 

Plus tard, la haute-justice de Chaillot revint à la cou- 
ronne; mais nous trouvons, dans une sentence de 4635, 

qu'elle appartenait au maréchal de Bassom pierre , éga- 
lement connu par sa galanterie et par ses exploits mili- 
taires. Plus tard, enfin, la haute-justice irnssa aux reli- 
gieuses de la Visitation. Mais arrêtons-nous un moment 

pour retracer Torigine de cette communauté et de ({u< 1- 
ques autres plus anciennes qu on vit pendant longtemps 
à Chaillot. 

Les* dues de Bretagne avaient , au xiv* siède , une 

maison de plaisance sur reni|)lacriiu'ni même de raneien 
village de Nijon, dont elle conservait le nom. Cette maison 
fut* destinée par la reine Anne de Bretagne , femme de 
Gbàrjes YIII ^ à rétablissement d'un couvent de Minimes, 
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appeler communément les hûm hommes, parce <[u^à h 
cour de Louis XI on avait coutusie d^«ppeler dii nom 
de^àMMiMFrai^idePâule, fondateur deaMiwinir . 

ce fut le premier couvent que cet ordre posséda 4aus les 
environs de Paris. La reine y fit bàiù* uue église , sou« 
Se titiB de Noêr^Jhim de UmU Oréce , agai ne lut entière- 
«lent aeheTée que «oua François I^. Sur leA^ontoa du 
portail de cette église étaient placées trois fij^urcs, qui n'a- 
Taieniguère lamine oaitiiaiique :.leur attitude n'était jtm^ 
moins .que pieufle; et pent-Mre poui:raât*oB présumer 
qu^eHes représentaient quelques divinités païennes qui 
auraient orné autrefois le uiauoir de iSijon : ce ne seiait 
pas la première fois que la 4!^<^ iguoraoae aurait .fait 
de sembèahles bévues. 

Il s'établit aussi à différentes époques, à Chaillot, plu- 
sieurs couvents de femmes, telles que des Auguslines., 
des Béaédictiiies; niMS ia plupart n^eureut qu*une ejdflh 
tence éphémère ; il en fut autrement des religieuses de k 
Visîtation. 

Catherine de Médicis avait fait bâtir à Chaillot me 
maison en forme de palais : oette maison avait élé em^ 
Mliepar Bassompierre; et, sous Henri IV, elle portait 

-le titre de maison de Grammont, lorsque Henriette de 
'France, cette reine malheureuse , liiie de Henri lY et femme 
de Charles I*", précipitée du trône d^Angleterre, YÎnty 
ensevelir sa douleur en e^ établissant avec les religieuses 
de la Visitation, qu'elle y attira auprès d'elle. « li n.y 
»avaitqut3 cinq ans encore que lesroligieuses.de la Visi- 
ntatiott étaient établies à Chaillot et reconnues dames du 
wlîeu, dit Fabhé Lebeuf, lorsqu'elles obtinrent du roi 
»ramortissement du château de ce village, de la maison 
inIu jardinier, jofdin ^ bois oies de tturs^ avoo4a 
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»<656'.» En ^G8G, elles acquirent la principale justice 
subalterne de CbaîUoty et, en 4ë95, uae seconde, la 
seule qtji restât enem dans des mains étrangères. 

Le couvent de Qiaillot devint le lien de la sépulture 
de sa fondatrice et de tous ses proches, obligés de s ex- 
patrier et de ohercher en France nn asile que leur refu- 
sait FAngleterre. Cbarles h', 'laeques II, sa femme et 
sa tille .Mcu ie furent tous inhumés à Cbaillot; mais le 
couvent obtint plus tard un autre genre de célébrité dont 
il est temps de parler. 

Il n^est personne qui ne oonnaïase les am<mrs et Tin- 
fortune de cette belle et intéressante Lnvallière* il n'est 
personne qui, en lisant le récit de sa vie, n ait par(u[yé 
ses chagrins, lorsque son Ame ardente et sensiUs eut à 
gémir sur Tineonstance d^nn roi quVIle aimait pour lui- 
même, lorsqu'elle se vit un objet d'indifférence aux yeux 
d un monarque qui avait mis tout en œuvre pour sé- 
duire son cœur et enflammer son imagination. G^est à 
Chaillot , c'est dans le couvent fondé par Henriette de 
• France, qu'elle courut ensevelir et son amour et le sou- 
venir de seS'faibles^^ c^est là que Colbert vint, de la 
pai4 de son mattrè, Varracher encore une fois à la dou- 
ceur d'une vie paisible, pour la reporter au milieu du 
faste et de 1 intrigue d'une cour qui lui convenait si peu, 
et qu'elle devait bientôt abandonne^ une seconde fois 
pour consacrer le reste de ses jours à Thumilité et à la 
pénitence. La sœur Louise de la Miséricorde mourut au 
couvent des Carmélites, à Paria. 

' Uisiaivû ecclmasiiq^uÉ da la ùattlitiuc de Pufiit 
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Dè&*lorSy et depuis 4659'^ Cbailiot était devenu un 
des faubourgs de Paris ^ sous le nom de faubourg de la 
Conférence; mais il faut remarquer qu^il le fut plutôt 
de nom que réellement, car il n'était point assujetti aux 
mêmes règlements que les autres faubourgs f le via seul 
y payait droit d'entrée , et cela pour remplacer le 
prélèvement de 4\ ,000 livres de tailles imposées à ce 
village depuis quelques années. Du reste, tout ce qui 
venait de Chaillot à Paris payait Tentrée; le village ne 
relevait point du Châtelet, mais avait ses juges particu^ 
liers; et on ne le voit point figuror dans les anèLs du 
conseil de 4074 et de \ lÔ'À, qui ûxmi rentrée de Paris 
et sa division en quartiers. 

Chaillot n'était cependant pas encore très oonsid^able. 
Il ne consistait que dans une seule rucj et sa j)opu!ation 
n'est portée, dans le dénombrement de >l70d, qu à deux 
cent vingt feux. Celui de 4745 porte le même nombre. 

Plusieurs personnes célèbres ont illustré Chaillot par 
leur séjour : entre autres le président Jeannin, dont le 
caractère franc, juste et loyal ne se démentit pas un 
instant au milieu des troubles civils enfantés par une 
politique insidieuse autant que par le fanatisme religieux , 
et ce Mézerai , rcfjardé généralement comme Tliistorien 
le plus impartial de raneienna monarchie , mais qui , 
pour obtenir une modique pension, proposait à Colbert 
de poiêer Tipange sur tout ce qui pourrait lui déplaire 
dans son Histoire de France \ 

. ?f^«lf«xéditdejiil1tetl06s. 

* Void dMK Mtiff dé Héieray , qu'il, eit bon de ftfn comutKie , pôiir nMK 
tràr la oooflaRce mMIcnt lei Mtf Uslwlqins de eelte époque , mène ceux 
qa'on regude eomne ta ploi inpirtirai : 

« Oteftl-JeTOQS réitéra par Mlle Moonda Me ta menm prièreB.qœ J'tt 



Digitized by Google 



I 



Végïi&e des Minimes était alors devenue celle de la 
paroisse. On y voyait les tombeaux de Françoise de Veffwi 

» déjà t»ris la lur^iesM de vooi rdre par ma première, dont TOtd ki n^mes 

• lames. Ce que m*a dU M. Fenraidt de votre part a été mi Iciriùé eoup de foo- 
» die, qm m*a lenda loiit4-fidt irolnoblle , et qui m*a ôlé lOol Moament, boiw 
» mb celid d'mM eitréme dooleor de Toas mir déplu. Mà leide espéranœ eil, 

■ moDSdgncur. que , Dieu vous ayant rendu TOlfeaanté, vous ne me défendrez 
» pas aujourd'hui de prendre parla la réjouissance publique, et que, pendant 

■ celle satlsfaciion aniverselle des gens de bien, vous ne voudrez pas que je sois 

• le seul qui demeure dans une tristesse mortelle. Perroetlez-moî donc , s'il vous 
» plait, monseigneur, dans celle heureuse conjonclure , d'implorer le secours de 
«votre généreuse bonté; je la supplie Irès-huroblement (iiûlercéder pour moi 
» auprès de vous, et de m' obtenir ma grâce, ^ue je vous demande avec une 
s entière touinission el im profond rcapect. Je ne prétends point • monseigneur, 
a jiqlifier mes manquements autiemcnt 4n'en les réparant, et en joitiflant la 
« lectilode deimes intentions par one prompte et sineère oMissanœ* Ce qol me 
» sera d'autant plus facile , qu'une seconde édition de mon ouvrage, étant au^ 
» mentée de plus de trois cents articles, et d'un irès-grand nombre de choses 
> aussi ailles que rares et curieuses , ctTacera et anéantira bientôt la première ; 
» car, comme le savent ceui qui entendent le commerce dos livres , c'est une 
>) expérience infaillible que les impressions postérieures, quand elles se font du 
» vivaiii des auieurs, et qu'elles suiiL plus amples et plus correctes, fuiu périr 
» lool^-f£^t les précédentes, en sorte qu'on n'en tient plus compte, et que même 
s en n'en toit idus da tant. C'est dans cette disposition, monseigneur, que j'ai 
» prié M. Perranlt de toos assarer que je $w(t prêt à jflnw V éponge sor tons 
a les endroits que tous Jageres dignes de œnsore dans mon livre, et de vons 

B piotesler, en même temps , que je veux employer tous mes eiHwtS et si peu de v 
» Cslent que Dieu m'a donné pour faire conndlre à toute la terre que vous n'avez 
» jamais fait de créature qui soit à vous par un atlachempiif pîiis vf^rilable , ni 
» qui puisse avoir plus de passion et pltis de zèle pour tout ce qui VOUS touche 
» que n'en ^xaA jMsqa'aa dernier jour de sa vie , etc. • 

MiZESAY. 

SECONDE LETTHE. 

n. Je vous rends iris-liunibles grâces de Vordonnance de deux mille livres qu'il 

• vous a plu m'eiivoyer. Je Tai reçue avec le même respect et avec la même 
a reconnaissance qne si eDé eftt élé entière et telle que feu monseigneur le car- 
» dinll me l'aTaii obtenue do roi , et que vous-même , monseigneur, avlet eu la 
a bonté de'itae ttiie eontinnor durant plusieurs années ; mais Je vous avouerai 
a taehement; monseigneor, que j*ai sujet de craindre qu'on ne m'ait encore 
» imputé qudque nouvelle faute , et que ce retranchement n'en soit une punition. 

• Si j'en pouvais avoir connaimnce , je me mettrais en devoir ou de m'en jusli- 
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éAfhouHj feaime d'Antoine Dsprat , d'odieuse mémoire, 
«inKiiiil ei dumeelier de Franoe sous François F; tthû 

du comte de RanUau, marécliai de France, bur lecjuel 
oa lisait : 

Dq corps du grand RflDtuo ta n'ai qu'uni ém pall $ 

L'autre moitié resta dans les plaines dr Mnrs : 
Il dispersa partout ses membres cl sa gloire. 
Tout abattu qu'il fui , il dciueura vainqueur : 
Son sang fui en ( cnl lieux le prii de sa Yictf)ire, 
ËiMarsoeiiu Ut^anea d'^Uer quek cwui:. 

" * 

Aujourd'hui , Ghaillot ne doit plus compter au nom- 
bre àm village» Toisios de Paris , puis^'ii je trouve 4an6. 
PeaeeiHte même de la Tilie^ dont il forme Vnn des plos 

a^réablcb raul)uurgs,iaulpar sa posillou entre lesCbamps- 
Élysto, le cours de la Seine et le bok» de Boulogne, 
que par les riantes habitations et les jardins charmants 
descendant en amphitbé&tre jusque» aux bords de k 
rivière. Tous ces avantages y attirent, dans la belle sai- 
son^ ceux qui, fatigués du touibiilon de la ville, vont y 

• * 

\ 

» fier, ou de la réparer selon vos ordres Je m'eiaminerjour ( et effet à lë dernière 
» rigubui . Je cherche jusqu'au fuud de uioii àme , el uia couscieace ne nie repro^ 
» che rien. Je travaille, monseigneiir, selon vos intentions et selon les régies que 
» vons m'avez pmciites* Je porta mas ftoiHai 4 M. WmmU^ t f a vanaa le Iwinil 
» autant qit'U est possible; ainsi , mons^gnenr. Je ne pais trouver d'aolre eanse 
de ma diinfaiiilion qne mon peu de mérlle ; mais la générosité dn pins grand 
» des rois , et la faveur da voCie pnilection peuvent bien encore suppléer à ce 
» défaut , comme elles y ont suppléé Jusqu'à rénnée présente. C'est avec cette 
» espérance, monseigneur, qne je prends la liardiesse d'avoir recours à votre 
» bonté , toujours si favorable aui gens de lettres , et aux créatures de feu mon- 
k seigneurie cardinal , dont la mémoire vous est si chère. Ne retranchez pas, s'il 
» vous plail; une pailie de vos grâces à une personne qui perdraii i laiôl la vie , 
i> que de rien diminuer du zèle qu il a ijoui voUè service, et de i'alUchemcot 

» iaviolable avec lequel il fait gloire d'être , etc* 

n liistoi{osrapiic« a 
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ehercher la p&ii et le calme que permet trop raremônt. 
dans les cités une vie aetiye et laborieuse; 

l.os L'tablissements les plus remarquables de Cliaillot 
sont cette manufacture royale de tapis ^ qui a pris , de la 
première destination de remplacement où elle s^élèTe , 
le nom de Savonnerie. Sur la porte d'entrée on lit : 

« 

Hfmwfiutimrûyak de» »tm$uUÊ» âê la cawamiê, dif^la Smumley 

pmâéêpairSmfilV^ m 1S04 \ 

Et la machine hydraulique , connue généralement sous 
le nom dé pompe à feu de ChaUlot, qui porte Teau de 
la Seine dans une grande partie des fontaines de Paris. 

?\ous avons, dans noire llUloire de Parts , fait men- 
tion de l'établissement de cette machine ing[éuieuse ; 
nous ne pouvons qu'y renvoyer pour les détails. 

On sait que c'est à Chaillot, sur le penchant de la 
colline qui domine le cours de la Seine, et en face de 
rÉcole-Militaire , que Napoléon avait jeté les fondements 
du ^perbe palais destiné au roi de Rome ; monument 
qui n'a point été exécuté. 

S n. 

PASSY. 

Passy ou Paci forme du coté de Touest la limite de 
Paris, dont il peut être regardé comme un faubourg; 

c'est un gros village sitiu' au sommet et sur le [)eaehaiit 
d'une colline y dont le pied n'est séparé du cours de la 
Seine que par la grande ronte de Paris à Versailles. 

• La flunnMoie de la SavoniMrfe n'eitoto ploi ; «De a été léonie, en 1828, 
à «ne des GobeKoi. Sur ton oraplaMiiieDl l'élèveat Itt bâlimenls de1*admMi»* 

van u ) 
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Bieu que ce lieu ne remonte pas à une très haute 
antiquité, ecpeudant nous trouvons , dès l'an 4250, 
dans U voisinage d'Auteuil, un endroit nommé Poeia- 
cum. Ce n^était alors qu^un simple bameau , qu^m 
groupe de quelques maisons dépendantes de la paroisse 
d'Auteuil '.. 

Dans le sièele suivant , les habitants de Passy reçu*, 
rent, par lettres de Charles V, la permission de clore 
leurs héritages de murs faits à sable et ù chaux, et même 
de prendre et étrangler les coniis (les lapins), qui y fe- 
raient des dégftts. 

Enfin les seigneurs de Passy , dont il serait trop lonfç 
de donner ici la liste , y firent bâtir , vers la lin du 
xvi« siècle, une petite chapelle, dédiée à Notre-Dame- 
de-6râce , et , en 466? , une église qui fut bénite la 
même année. 

Alors une cure fut établie à Passy, non sans beaucoup 
de difficulté ; car la dame du lien fut obligée, de tran- 
siger avec le chapitre de Saint-fiermain-PAuxerrois de 
Paris , qui avait le droit de nomination à la cure trAu- 
teuil , dont relevait Passy , ainsi qu'avec le curé de ce 
village , dont la juridiction allait se trouver restreinte ; 
\i charte accordée à la dame , par Parcbevéque de Paris, 
stipulait que la cure de Passy appaiiieudrail à la com- 
ttuaauté des BarnaUtes, « parce que, dit Tabbé Le- 
»beiif , M. de kl Bronetière , vicaire r général , s'était 
Inaperçu que les habitants de ce lieu , profitant du yoî- 
)>sinaf!fe de Paris , attiraient si souvent leurs vicaires eu 
»cette ville qu'ils ne restaient presque jamais à Bassy. » 

' On Irouv^" bien dès le xiic siècle un magister Simon de PaHiatOf mis rfen 
nHn(iique que maître Simon I|Upftft d'ULMItn fêÊÊf i €ir m COWliniit 
alors plusieurs Ueox 4e ce nom. 
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Quoi qu il en soit , Passy eut pour iéte patronale l'An- 
mnciaUm. 11 fut même réglé que ce jour-là , <r le clia-* 
»piire de Saint-Germain y enverrait im clianoinc , 
»pour y faire l office , lequel prendrait son repas chez 
»les pères Barnabites : ce qui s'est pratiqué exactement, 
)»ajoute Tabbé Lebeui » 

Une eiroonstanee assez singulière se rattache à Tétîf- 
Wissement de la communauté des Barnabites à Passy. 
Un conseiller au parlement de Paris avait depuis pett 
fait bâtir dans ce lieu Une maison superbe , dowt te sé- 
jour, et surtoot le point de vue qui s'étendait sur un 
horizon immense , charmaient tous ses loisirs. Ce con- 
seiller avait été rappcNrtenr d'une affaire , dans laquelle 
il avait fait dépenser beaucoup d'argent à un malheureux 
^«ideÉr, qui, après tout, avait fini par perdre son 
procès. Le plaideur nourrissait depuis longtemps dans 
son cœur le désir et Fespoir de se venger un jour , bra- 
qu'il apprend que son rapporteur vient de consacrer des 
tommes immenses à élever à Passy un petit palais, dont 
la possession fait ses délices; il y court, achète un ter- 
rain qui se trouve att-dessons de cehii du conseiller, et 
y fait bâtir lui-même une maison beaucoup plus haute 
que celle du juge , qui se trouve , par conséquent, en- 
tièrement masquée ; celui-ci ne put supporter un tel 
sujet d'affliction ; et les Barnabites eurent presque poûi^ 
rien la maison où s'établit leur communauté. 

Passy prenait donc chaque jour de 1 importance; des 
maisons élégantes s'y élevaient j les riches habitants* de 
la capitale venaienty passer les moments de loisirs qu'ils 
pouvaient dérober aux affaires. La découverte d'eaux 
thermales, en 4658, fut aussi une circonstance remar- 
quable dans^ rhistoire de ce village ; les étrangers s'y 
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fendirent en foule; ses limites s étendirent; lY*lc|jance 
lut introduite dans les demeures , et bientôt un chuteau 
s'éleva en amphithéâtre sur le penchant de la colline 
qui domine la roule de Versailles. 

Tel était ce beau village. La Uévolulion passa, et ses 
monuments et son château fuient respectés ; les alliés 
vinrent camper à Boulogne, et ses monuments et son 
diftteau furent dévastés : c^est surtout en ^845, que 
Passy , toLii à tour occupé par les Prussiens et les Anglais, 
eut le plus à souffrir; la plupart des maisons de ce mal- 
heureux village furent pillées et ravagées. 

Aujourd'hui , Theureuse situation de Passy , la proxi- 
mité de la capitale, la salubrité de Tair qu^on y respire, 
le voisinage du bois de Boulogne, et ses deux sources 
d^eaux thermales en font un des plus agréables séjours 
des environs de Paris, et y attirent, chaque année, un 
nombre considérable de Français et d'étrangers. 

Les eaux les plus fréquentées de Passy sont mainte- 
nant dans une maison charmante, appartenant au baron 
Delessért; elles coulent dans un jardin vaste et com- 
mode, orné de bosquets, d'allées onibra|Tées, et de ter- 
rasses sous lesquelles sont pratiquées des galeries élé- 
gantes, en sorte que les buveurs peuvent se promener 
en tout temps à Tabri du soleil de Tété, ou des frimas 
de riiiver. 

Le château est d'une belle apparence; il se compose 
de deux gros pavillons, séparés par un corps de logis; 
saaijardins sont grands et très bien distribuées. 

Le village de Passy est bien bati; la jurande rne qui le 
pareourt dans toute sa longueur rappelle celles de la 
capitale; les oùAisons y sont en général élégantes et ac- 
compagnées de |ardina ^ Von retrouve le goût qui dis- 
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tingae ceux de Paris. Pla&iears manufactures, dont Itf 
plus iiDportante est la raffinerie de sucre, appartenant à 
M. Delessert, y entre ticniiciU Faisance et Faetivité. La 
population de Passy est de 5,000 habitants environ. 

Celni dont on a dit qn^il sut dompter la fondre et les 
tyrans', Franklin, habita longtemps Passy : une rue 
porte son nom. 

Le YÎIlage de Passy appartient au département de la 
Seine y arrondissement de Saint-0enis, cantoii de Neuilly. 



Je ne dois pas quitter Passy 'sans dire quelques mots 
de la Muette, maison royale rebfttie par Louis XV, à 

l'entrée du bois de Boulogne. 

Ce lieu n est guère connu que depuis un siècle; ce- 
pendant il est présumable qu^il y a eu dans ce lien un 
ancien rendez-vous de chasse; et Ton a même une or - 
donnance de Charles IX, datée de Passy-les-Paris, déno- 
mination qui ne peut guère appartenir qu'à la Muette. 
Plus tard, nous voyons encore Marguerite de Valois, 
première femme de Henri IV, faire don, eii '16^6, 
du château de la Muette au dauphin, qui fut depuis 
Louis XIII. Toutefois, cette maison sortit des mains de 
la famille royale, puisque nous voyons qu^elle fut, en 
47 IG, achetée pour la duchesse de Berri ù un sieur 
Fleuriau d^Amenonviile, qui reçut en échange le châ- 
teau de Madrid , dont nous nous occuperons bientôt. 

Les écrivains qui ont parlé de la Muette nous disent 
que cette jeune duchesse s'y plaisait heaucoup. « Cette 



r 
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princesse en fait sa maison de campagne^ dit ie journal 
de Verdun % et y ya souvent passer les après-dinersaveo 

sa nombreuse cour, d où elle ne revient au Luxembourg 
que fort avant dans la nuit. » Mais ces plaisirs durèrent 
peu, car la duchesse mourut au mois de juiHei 4749, 
âgée seulement de vingt-quatre ans. «Née avec une cons- 
))titution lorte, même robuste, dit Poucet de la Grave*, 
i»elle eut vécu longtemps, si son appétit démesuré ne 
»reùt pas conduite au tombeau, encore à la fleur de 
'»son af^e. » De quel appétit s'agit-il ici? Il eût sans doute 
été plus exaot de dire (qu'elle mourut de ses exçè$ en 
tous genres. 

A la mort de la duchesse de Berri , Je ch&tean de la 

Muette resta au domaine royal ; alors il fut presque en- 
tièrement réparé, augmente d'un élajje et accru d^un 
corps de bâtiment qui touche au village de Passy; les 
jardins sWrurent aux dépens du bois de Boulogne, et 
les terrasses furent entièrement refaites. 

Ce château n'avait rien de Tétendue et de la magnifi- 
c^ce des autres maisons royales qui se voient dans les 
environs de Paris; mais, ne servant que de but, de 
course, de pied-à-terre, encore très rarement, il était 
trop grand, trop bien décoré, vu son inutilité. 

Le bâtiment se composait d^un rez-de-chausséè, d^un 
premier étage et de mansardes. 

On voyait dans Tintcrieur, des tableaux de Vander 
Meulen et d^Oudry; dans la chapelle, le tableau de la 
sainte lamille, de Raphaël , et dans les jardins , un grand 
nombre de statues de maîtres plus ou moins célèbres. 

* Journal du mois d'août 17 1 G , pa^ro 20. 

* Mémoires inUrassanU i>our sçrvir d i Ui&luira da i^Vawce, tome 4 , 
page $46. 
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Cert à la Muette qtte fut reçue Marie-Antoiâettè, avant 
d'avoir obtenu la bénédiction nuptiale. «rC^est là qu^ëlle 

coucha, dit le journal de Verdun, |>our obéir aUx lois 
de l'égliae, et fle pas habiter sous le même toit qiie $oli 
iatar épûui.)» C'est là aussi que Louis XVI paate les 
premiers mois qui suivirent son avènement au trône. 

Ge fut dans les jardins de la Muette que, le J4 jniiiet 
"1790, lors de la fédération oélébrée auChanipHde-Mars, 
fui dôoné, par la commune da VmSy un banquet à 
plus de vinjTt-cinq mille fédérés, qui s y rendirent après 
Jtt célébration de cette fête mémorable. 
. Le château de la Muette fut vendu et démoli en partie 
pendaKit la Révolution. Il n^en reste plus aujourd'hui 
q;i<' (l( M\ {jros pavillons et quelques autres hmibeaux, 
qui lurent même encore. eiLposés aux pilla|>es des trou- 
pes aâgkuses campées,, en 4M^^ ail bois de Bou- 
logne*. 

S m. 

AUTEUIL. 

Ce village, fameux par plus d un souvenir, est situé 
sur le prolongement de la colline dont Passy occupe une 
partie, à la droite de la grande route et de la Seine, et 

ù la distance d'cnviruu une lieue et demie du centre de 
Paris. 

L'existence, de ce village né remonte guère qu'au 
xii^ siècle; dtt Bioins les premiers titres qui ^fi font men- 

' Dans ces dernières années » le clàcticau de la Muelte a appurteftil à H. éràrd» 
tmtt ractôur de pianos , qui y possédait ime adtnhrtflto CoHMltMl de Islilemn 
dit «aeieQ&es écoles (6). 
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lion sous le nom d'AUmiJium, d' Altolitm on d'AuioUum, 
sont de cette époque. 

L^heureuse position d'Auteuil et sa proximito de la 
capitale lui donnèrent de bonne heure de Fimportance. 
Le portail de soo église rappelle le goût et le travail du 
Tof sièele. 

La seigneurie d'Auteuil appartenait alors h l'abbaye 
de Sainto-Geneviève , qui y possédait une belle maison 
de campagne. Il parait même qu'à cette époque les vi* 
gnes d'Auteuil avaient une certaine réputation, car «les 
^chanoines de Sainte-Geneviève vendaient à des évéques 
»le vin qui en provenait. » Des chanoines de Notre- 
Dame de Paris, qui possédaient aussi des vignes dans ce 
lieu, en gratifiaient leur église, afin que, du revenu, il 
fut fait, le jour de leur anniversaire, après leur mort, 
un repas à quatre services, ad statiwMm quatuor fereu' 
lorum*. Dans un dénombrement de 4745, le nombre^ 
des feux d'Auteuil est porté h cent dix ou cent vingt : ce 
qui suppose plus de 500 habitants. 

Auteuil était alors et fut toujours depuis le rendez- 
vous des savants et des gens de lettres. Qui n^a retenu 
par cœur ces beaux vers que le plus éloquent de nos 
poètes modernes a consacrés à cet aimable séjour 

Aulcuil ! lieu favori , liea saint pour les poètes ! 
Que de rivaux de gloire unis sous (es berceaui! 
C'est là q^'an xpilieu d'eux l'élégant Despréaux, 
LégUteteur.da goût, au goût toqjoairs Sdèle , 
BBMisn^le bèl art dont fl offt« un modèle; 
U , Holièfe, esqaiiiinl 181 ooBdqiKi poil^ 
De GbiTsale on d'Amolplio o deniiié tes tnils 

' IVihnIhgie êeMkutiqve , Patle. 

* H.-J. Oiéiiier, vol» fon éMglo sur ta IVMNModf, Corne n des C£v»m 
pofMtMMf , èdilioa de 1835 , lif-So. 
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Dans U forêt ombreuse , ou le long des jualilet , 

La Fontaine égarait ses douces rêveries ; 
hh , Earine évoquait AndroTnnqiîP et Pyrrhus, 
Contre Néron puissant faisait tonner Burrhus; 
Peignait de Phèdre en pleurs le tragique délire* 
Ces pleurs harmonieux que modulait sa lyre 
Oot maiM le rivage; et deMiters.saciét 

C'est en effet à Âuteuil qu'a irn aient à se réunir ces 
grands hommes pendant la belle saison. Leur rendez- 
vous était la maison de Bpileaa , sitaée dans un lieu fort 
agréable. On la voit encore aujourd'hui dans la seconde 
rue à gauche après Téglise, sur la route de Saint-Cloud. 
Le joyeux Chapelle et le célèbre Baron , que Molière 
éle?aitet chérissait comme s'il eût été son fils, venaient 
souvent égayer cette illustre société. C'est là que pour ne 
pas perdre le goût et Tliabitude de la satire , on plaçait 
sur la table , au milieu des plus brillants festins , les 
quatorze mille quatre cents vers du malheureux Cha- 
pelain , et que celui à qui échappait la phis légère faute 
de français, était contlamné à en lire quelques pages. 

Dans ces réunions, la conversation roulait le plus 
ordinairement sur la littérature ou la morale ; mais il 
arrivait quelquefois aussi qu'on oubliait à table les pré- 
ceptes gênants d'une philosophie austère pour s'accom- 
moder aux principes plus faciles d'une morale enjouée : 
il n'est guère personne qui ne connaisse Taventure sin- 
gulière arrivée dans l'un de ces soupers d* Auteuil, où la 
raison ne conservait pas toujours son empire \ Voici 

' H cwfii> cette mee d ote ma lépendoe pour ne pas devoir la uppoitar M, 
torteiit depuis qa'dlea fomnl à l'im de im» écrivains les pins spirilnels, le s^lel 
d'iae|olie comédte ; mais je me sols eoDTatncii , à Aulcuil même , que les choses 
le pies gàiMeneiil oomioes aontemm igDoiées de bien du 
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couiinent Raciue lils racoute C6 fait : « Le vin ayant 
»jeté tous les convives dans la morale la plus sérieuse , 
)» leurs réflexions sur les misères de la vie , et sur cette 
»maxime : que le premier bonheur est de ne point naître, 
»el le deuxième de mourir promplement , leur firent prendre 
)»riiéro!que résolution d^aller sur-^le-cluimp se jeter dans 
))la rivière : ils y allaient; elle n'était pas loin. Molière 
»alor$ leur représenta qu'une si belle action ne devait 
»pas être ensevelie dans les ténèbres de la nuit; ils 
«S^arrétèrent et se diirent en se regardant les uns les 
vautres ! Il a raison ! A fjuoi Chapelle ajoiila : Ôui , 
«messieurs, ne nous noyons que demain, et en attendant, 
valions boire le vin qui nous reste. » l\ faut dire toute^ 
fois que cette anecdote a paru controuvée à plusieurs , 
et que Voltaire la dément formellement 

Boiicau affectionnait singulièrement cette demeure ; 
cependant il la vendit sur ses vieux jours , espérant , 
comme le lui avait promis Pacquéreur , qu^SI continue- 
rait à y vivre comme chez lui; mais, voyant bientôt 
son espérance trompée, il se retira à Paris, et ne reparut 
plus à Auteuil. 

Le lameux d^Aguesseau eut aussi une maison h Au- 
leuii. Plus tard , madame llclvétius vint y fixer sa 
retraite, y pleurer un époux dont le nom faisait sa 
gloire * , et rappeler le souvenir des réunions qui avaient 

miinaallre la dfliiMtttt il« BoilMii ^ el » poar Maii^ 

un vieUlaid d^AateoU , si ce n'éliit pu li It maison do poète : il me répondit 

qu'il ne Bavait pas ce que je voulali diie$ que c'était la maison de madame Eo- 

' Bfadtme Hdvétlùs reAiia lamaiit deTorgot et de naiikfiii»ponr rcilar Mêla . 
à la mémoire de aon 0iari, 
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illustré Auteuil dans le siècle passé ^ en même temps 
que sa candeur et sa bienfaisance répandaient le bon- 
heur autour d'elle. C'est dans ces jéirdinsd'Auteuil qu'elle 
groupa autour de sa vieilieââe , selon l'expression d^un 
écriTain ^ , une élite d'hommes distingués par la supé- 
riorité des talents et du caractère : patronage si bien 
exprimé par les lettres de Franklin , où le philosophe 
lui donne le titre ingénieux de Notre-Dame d*Aiiteuît, Là 
aussi y un homme Tint plus d^une fois chercher les suf- 
frages qtt^il obtint d'abord sans peine , alors que libé- 
rateur de sa patrie et vainqueur de l'Italie on pouvait 
¥oir en lui Tappui et le défenseur de la France ; mais' 
qui lui furent refusés plus tard , lorsque , fuyant les 
bords du Nil , il vint appesantir sur son pays une niaiu 
dont l'étranger seul eût dû sentir le poids. 

Le yillage d'Auteuil appartient au département de la 
Seine y arrondissement de Samt- Dénis , canton de 
Neuilly. Sa population actuelle s tlcve à peu près à 
4 ,600 habitants. 

On trouve dans le chœur de l'église d'Auteuii le tom- 
beau d'Antoine-Nicolas Nicola! , premier président de 
la chambre des comptes de Paris , mort à Auteuil en 
4751. 

Dans le cimetière , on voit une pyramide posée sur 
une base de marbre noir , surmontée d^un globe et d'une 
croix. Ce monumiut fut élevé à la mémoire de d'Agues- 
seau , chancelier de France , et de son épouse , Anne 
Lefebvre-d'Ormesson : le roi voulut fournir les marbres 
pour le monument de ce grand homme. 
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s IV, 

boulo(;ne 

(JParo ci village). 

Boulogne est un village considérable sur la droite et 
à peu de distance de la Seine ^ à une lieue et demie de 
Paris , en face de Saint-doud. 

Du temps des rois de la première race , tout le pays 
compris entre Paris et Saint-Cioud était occupé par une 
forêt connue alors sous le nom de Raveritum , dont on 
iit plus tard Rouvret ou Rmvrai Cette forêt fut peu à 

peu abattue dans la patrie la plus rapprochée de Saint- 
Ci oud , et remplacée par un hameau nommé Menus-les- 
Saint^loud , qui fit partie de la paroisse d^Auleuih 

Le premier acte qui fasse mention de Menus-les-Saint- 
Cluud est de Tan -I^IS^. 

Quelques habitants de Paris et des villages voisins qui 
avaient été en pèlerinage à Notre-Dame de Boulogne- 
sur-Mci ()I)tiiirent, en ^ 541), de Philippc-le-Lonf^ , la 
permission de construire une église dans le village des 
Menus , et d'y établir une confrérie , à condition que le 
prévôt de Paris , ou une personne délé^^uée par lui , 
serait présent aux assenihlécs qui s'y tiendraient. Cette 
église, bûtiesur le modèle de celle de Boulogne-sur-Mer, 
prit le nom de Notre-'Dame--de'Boulogm^ufnStiM ou Bovr- 
logne-la-Petite : noms qui firent oublier peu à peu celui 
de Menus. 

En 4545 , Téglise de Notre-Dame-de-Boulogne fut 

' bois de Boulogne était anciennement nommé Rouvrait ^ nom commun à 
plusieurs lieux de France : ce nom dérive de fîmtvre , ea lalia Hoàur^ espèce de 
chénc I qui som Uaule abondait au boiâ de lioutognc. 



s 
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ér^fée en paroisse , et le village fut démembré de la core * 
d'Auteail. C'est dans Féglise élevée par la confrérie des 

Pèlerins, que prêcha, le 25 avril 1420, ce fameux cor- 
deiier , irère Richard ^ .tout récemment arrivé de Jéru- 
salem , et qui depuis quelques jours faisait retentir de 
son éloquence les chaires de la capitale. Suivant le Jour- 
nal de Paris (lu règne de (lliarles VII , « le cordelier 
»prècha le jour de saint Marc ensuivant à BouI<^ne-la- 

«Petite ; et il y eut tant de peuple et pour vrai ^ en 

veetfe journée , au revenir dudit sermon , furent les 
»geiis de Paris tellement iounios en dévolion et esmeus 
i»qu'en moins de trois heures ou de quatre vous eussiez 
»ven plus de cent feux en quoi les hommes ardaient 
«(brûlaient) tables, tabliers, cartes, billes et billards , 
Mnurelis , et toutes choses à quoi on se pouvait courser 
»à maugréer à jeux convoiteux '\ » 

Quant à la forêt, elle conserva longtemps encore son 
premier nom de forêt de Rouvrai, puis elle prit celui 
de forêt de Saint-Cloud. 11 est cer ia'ni 0Uv{er4e'Daim, 
barbier, puis favori de Louis XI, avait, dans le temps 
de sa faveur, le poste de capitaine du pont de Saint- 
Cloud et la garde de la garenne de Rouvrai : c^est là 
que les rois de France faisaient le plus ordinairement 
leurs parties de chasse, ils eurent plusieurs châteaux 
dans son enceinte ( Voyez la Muette et Madrid). Ce Heu 
fut aussi de tout temps le rendez^vous des duellistes et 
des partisans de plus doux combats. 

Tels furent le village et le bois de- Boulogne. Ce bois 
fut dévasté en ^845 par les armées étrangères. Les trou- 

' Ccsu-i-dffe , à Un» les Jeu ptopt» à eDgendrer des quereUes , à eicilcr 
riTidUé dcf ymm {Journal i» Pwtiê , part, prem., p. 120). 
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pes anglaises et écossaises établirent un camp dans ces 
avenues superbes où les Parisiens venaient naguère moD- 
trer la ricbesee de leurs é^ipages; tout tomba sous levr 
rage destructive; et plusieurs années s'éeoulèrent avant 
que ses verdoyants iaiiiis^ ses superi>€s avenues eussent 
repris tout leur éelat* 

On rémarcpie dans le voisinage de Boulogne de maoh 
breuses maisons de campagne , entre autres celle qu^j 
possédait Tarchichancelier de Tempire, Cambacérès, et 
celle qu'on rencontre la première à droite Cft entratit 
par le bms : eetto dernière est préc é dée d^mie longue 
avenue, et située au milieu d un parc des pkisa[TréabIes. 

Le village de Boulogne fait partie du département de 
la Seine, arrondissement de Saint^Oenis, eantoa de 
Nenilly. Stt population est d^environ 5,7W habitanl^. 



Longdtamfê. Les pages consacré au village de Bou- 
logne nous amènent naturellement à parler de Long- 
champs^ abbaye de religieuses, située sur le bord de la 
Seine, àqueUpie distanee an noid de ce village, et-dana 
l^eneeitile même de la fbrét 

Celte abbaye, qui date du xiii* siècle, devait sa fon- 
dation à Isabelle de France, sœur de saint Louis. 

La princesse fit consulter Hémeric, chancelier de 
Téglisede Notre-Dame de Paris, sur ce qui serait le plus 
agréable à Dieu, de la fondation d'un hôpital, ou de 
celle d'une maison de-scsorB mineures ' : le chancelier 
se prononça pour le couvent; et Longehamps fut fondé* 

; yi^ à^IsabMêf par Agaèt d'Bifmrtt 
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Les premières religieuses de Langchamps ne foreal 
d^abcHrd d au€un ordre particulier; eiles n'eurent d'au- 
tre titr« que €elui «k Smurg indtmi. de. ïkmmiké de Na^ 
trê-H^ame, titre qv^aTait ehoMÎ là priaeesse elh-mème^ 
cl ce n'est qu'à la sollicitation de saint Louis que le 
titre de Mineures fut ajouté au premier, aiin, ditril^ 
qu'elles^ fcsaenl censées de Tordre de «aint Fr»(oift. 
D.» I» siècle soient , le titre JMM èmp^r^ 
remeiU; et le uionasluro prit le nom de Longckamps. 

La foudairioe de Tabbaye se retira dam ce cconresty 
et.y dan» la plus fptmie iéwHm, mw tcnitefiNe 
faire de vœux; mais elle n'habita pas longtemps sa 
traite : les sœuis mineures perdirent leur protectrice 
Taa ^ huH ans eaviroa après rétaUisienettt dm iim^ 
oastèrew 

Copcudaatj comme si le ciel eut voulu perpétuer les 
bieQfaiiâ d'Isabelle, mètm après sa mc^t, sceur Agnès, 
historienne de la princesse, raconta jusqu'à ^pMrnle 
mirades opérés par elle. Le moBasIftre 'conmenf» dès- 
lors à être en grande réputation : plusieurs individus 
voulurent être enterrés dans sou église ; plusieurs ^in- 
eesses de Fimcoluieiit relî^vses à Loi^ehenps; phi- 
sienrs rois irisitèrent fréquemment ce coo^mnt; Philippe- 
le-Long y tomba même danfroreusement malade : alors 
rabbé,et ks religieux de Saâot^Deais vinrent pieds nus 
en proceasipii' de leur abbaye an oonveot de Langohamps, 
firent toucher au prince un moreeau de 1» Traie croix, 
un morceau de 1er qu'on appelle le SainthClou, et un 
bras de saia^ Simon. L'abbé Lebeuf ajoute, d'apuès le 
continuateur Mangis : tU se sentit gvéri on beaucoup 
»mieux après avoir touché ou baisé ces saintes reliques ; 
»niais, la Q)alAdi^ étantmeuue par sa faute, il fit ses 



Digitized by Goo^^Ic 



32 ENVmONS DE PAAIS. 

«dernières dispositions, et mourut le 5 janvier 4524.» 

On assure que les premières religieuses de Long- 
champs vécurent daos la plus grande liumilité; mais, 
ver» le milieu du xvi« siècle, elle» s'étaient singuliè- 
rement relâchées de Taustèrité de la règle de saint Fran- 
çois. On voit dans VHistotre de Paris, quo Henri IV, 
séjournant dans ce couvent, devint amoureux d une 
jeune religieuse , nommée CaAerim de Verdun; qu'il la 
récompensa de ses faveurs, en lui donnant TablMye de 
Saint-Louis de Vernou , et en nommant son frère prési- 
dent au parlement de Paris; et que cette religieuse lui 
laissa un $awoeM»wus de mai. 

Voici eo que dit s aut Vinceut-de-PauIc dans une lettre 
latine adressée au caixlinal Mazarin , et publiée pour la 
première fois par M. Delort : a il c»t certain, écrit-il, 
»que déjà depuis deus cente ans ce monastère a marché 
»vers la ruine totale de la discipline et la dépravation 
j»des mœurs. 

«Les parloirs sont ouverts au premier qui se présente, 
nménîe aux jeunes gens non parents : là, les religieuses 
» accourent quand il leur plaît, seules et sans témoins, 
»le plus souvent malgré les ordres de Tabbesse; on a 
«même remarqué qu^il y avait dans ce lieu de petites 
•fenêtres, au péril certain des jeunes vierges. Les frères 
^mineurs, recteurs du monastère^ nWrétent point le mal : 
))bien plus, ils laggravent eux-mêmes, car ils avouent 
«hautement qu'ils s^y introduisent pendant la nuit à des 
«heures indues, pour s'y entretenir avec les âœurs. 
i»L'uu d'entre ces frères a été trouvé la nuit dans une 
«cellule, où il avait été introduit par Tune des plus 
»jeunes religieuses* Plusieurs autres introduisirent aussi 
»de la même manière des jeunes gens dans le couvent. 
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«L'abbcsse aTait interdit à une des jeunes sœurs une 
ttiamiliarité coupable, et des entretieos fréquents et 
«scandaleux avec un jeune hoiâme d^une haute nais- 
»sanee , mais de mœurs corrompues ; le père proviiici.il 
)»autorisa cette famiiiarilc et ces enlretiens , comme elle 
«le déclara elle-même devant toute la communauté et 
»en présence du père proyinciat lui-même ; et le bruit 
»est que le provincial reçut du jeune homme une soiimie 
«considérable pour pris, de sa complaisance. 

«SouTent les frères ouvrirait à des laïques des entre- 
»tiens secrets dans les confessionaux , destinés à Texpia- 
»lion des péchés , contre la volonté et les défenses for- 
«melles de Tabbesse. 

»I1 ^t constant encore que , lorsque la guerre força 
J»le couvent tout entier à se réfugier dans la ville , la plu- 
«part des religieuses se livrèrent à toute espèce de scan- 
»dale y en se rendant seules et en secret dans les maisons 
)»et dans les chambres de ceux qu^elles désiraient voir. 
»Un ecclésiastique avertit Tabbesso de ce désordre; elle 
urépondit qu^elle ne pouvait réprimer le mal , et le 
«pressa fortement d'en faire la tentative lui-même ; mais 
«les soeurs lui répondirent avec irrévérence , et d^une 
«manière scandaleuse , etc.'» 

Nous pourrions rapporter ici beaucoup d^autres pas- 
sages de cette lettre ; car le bon Vincentrde-Paule nous 
en a encore laissé le tableau le plus naïf de leur coquet- 
terie et de leurs brillants atours : « La plupart , dit-il , 
«portent des vêtements immodestes et indécents ; elles se 
«montrent aux parloirs, brillantes de couleurs em- 

* 

' Meii)osfag€$(iu9 tMtntktdgPûrU, par M. D^rt. La leUfeflil du SS 
octobre ti6». 
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nptuAtées; 6lleë portent des montres d'or. » Mais en 
voilà assez pour faire c6iliialU*e quel étàit àlOrs l'esprit 

des religieuses de Longcliamps. 

Plus tard , Tabbaye de Longchamps aequit un autre 
genre de célébrité : od s'y rendait en foule le mercredi , 
le jeudi et fe Vendredi saints , pôdr assister à une e^pècè 
de concert spirituel , où se faisaient entendre , dans lèS 
leçons chantées aux ténèbres, les voix les plus niélô- 
dieuses. L'ar<$heVéqiie crut voir* dans çé pèlerinage un 
acte de ciirîosité autant que dê dévotîofa ; on dit même 
qu'ayant eu connaissance de désordres arrivés dans Té^ 
glise, il interdit la musique. L'église devint déserte j mais 
la promenade n'y perdit rien ; et , jusqù'à Tépoque dë 
la Révolution , on vît ces mêmes jotirs , dans les allées 
du bois de Bouloorne , et jusqu'aux portes du couvent , 
tout ( r (jue Paris et la cour pouvaient offrir de plus ricbe 
ét de plus brillatit dans tous les genres. 

L'&bbàye dë tongchamps fiit vendue et dénldlié pen- 
dant la Révolution ; on sent aussi que les brillantes 
promenades rdurent cesser. Mais, sous le consulat dé 
BdhatpdMJ^iiéngchamps fut plus que jamais Vobjet 
d'un faste que chacun put dès-lors meftrë en évîdericè. 
Ôn n'y vit plus de seigneurs ou de princes : on y vit dos 
banquiers. Ces dames de la cour et les maîtresses des 
princes ne Sî^ dispntèreiit plus les suffrages ; mâis de 
riches et jolies parvenues vinrent en voîtnrè pàssèr éh 
revue devant le public à pied • en sorte que , sous Tèm- 
plre des consuls , Longcbatnps rappela les temps les « 
plus brillants et les plus vaiiiteux de l'tmcienne monar- 
chie. Là finirent les beaux jours de cette réunion fa- 
meuse j le même usage s'est continué , et existe même en- 
core ^ mais'uon plus avec le même éclat ni le ménu^luxe. 
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Madrid, Ce château, yoïain de Lougchamps ^ fut batî 
par François h* à son retour d'ËspagHè , où ce rot était 
prisonnier de Charles-Quint. 

Les historiens ne sont pas d^accord sur Torigine de 
son nom. Les uns croient qu41 a été construit en mé- 
moire et sur le modèle du château où François I*' fut 
renfermé, et trouveiil lu Toxplication du nom qu'il 
portait; d^autres, jugeant que le château du bois de 
Boulogne ne ressemblait en rien à celui d'Espagne , yen- 
lent que son nom soit Teiiu dè ce que le roi , qui y 
faisait des voyages fréquents , y était caché à l'œil per- 
çant des courtisans y comme au temps de sa captivité 
en Espagne. 

Quoi qu'il en soit , le ch&teau de Madrid , ainsi que 
uous le nommerons , était une construction du temps 
de François V ; et le style appai*tenait évidemment à 
Tépoque de la renaissance des artà en France. On doit lê 
regarder comme l un des premiers monuments qu'ait 
produit en France 1 enfance de l'architecture grecque. 

Ce château était placé à une extrémité et dans l'en- 
ceinte du bois de Boulogne , dans une situation agréable 
sur les bords de la Seine. 

Tout Tédilice ne formait qu'une seule masse oblou- 
gue, placée sur une espèce de terrasse entoivée d'un 
large fossé. 

Comme le château de Madrid est depuis longtemps 
détruit, je vais rapporter la description qu'en laissa , 
en 4576 , Tarchitecte Ducerceau , dont le langage naïf 
et suranné semble convenir admirablement au monur 
ment dont il parle. 

«Tout i'édiOce, dit-il, n'est qu^uue masse, et con- 
•sisfe en ce qui s'ensuit : 

r. 
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«Premièrement , à chaque éta[re est une salle garnie 
«d'une petite sallctie , eu laquelle est une cheminée 
«royale : derrière icelle cheminée il y a un petit esca- 
«lier , par où l^on monte Fétage sans être tu ; le plan 
»cher de la salkLtc csl élevé seulement de la moitié de la 
«hauteur de la grande salle , y ayant au-dessus comme 
«une chapelle; cette sâllette sert de retraite pour les 
«princes, et ont leur regard tant Fnne que Tautre sur 
wladite grande salle ; aux deux côtés , il y a huit cham- 
«hres et quatre garde-rohes., quatre avec deux garde- 
«robes de chaque part , servantes de commodité. 

«Far le dehors , régnent autour , tant au premier 
»(|irau second étage, allées en galeries ouvertes à arcs 
«voûtés à plat , et au-dessus d'icelles, qui est le troi- 
«sième étage , terrasses régnantes également ès-coins des 
«susdites quatre chambres et garde-robes , qui font de 
»chaeun son côté un corps de bâtiment; y a un petit 
«pavillon quarré en saillie , outre les galeries , dans 
«chacune desquelles à savoir ^ aux quatre prochains de 
«la salle est une montée , et aux quatre autres des garde- 
»robes ; entre les deux qui sont aux bouts , y a encore 
«une tour de chaque côté , esquelles est une vis fort 
«bien et industrieusement faite , principalement Tune 
«d^icelles qui doit être soigneusement remarquée entre 
«artisans , et mise en leurs tablettes j au-dessus des ter- 
«rasses sont aussi deux étages aveq les galetas , et est ce 
«bâtiment couvert de plusieurs pavillons entrelacés les 
«uns aux autres , et le tout si bien simétrié , tant en son 
«plan qu'enrichissements , que rien plus : fait au roste 
«la plus grande partie des enrichissements du premier et 
«deuxième étage , parle dehors deten*e esmaillée.' 

»La niasse est lorl éclataule à la vue , d'autant qu'il 
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Mirest pas jusqu'aux cheminées et lucarnes, qui ne 
Msoient toutes renipiies d œuvres : mais , outre ce que 
vdesfitts y une. chose me semble digne d'admiration , de 
«voir tes offices pratiquées dessous, en même sorte et 
>anaiiière de couiiiiodilés que le dessus , et icelles toutes 
Mvoùtées , ayant leur jour descendant du liant par qnel- 
nques quadres aussi pratiqués au rex de terre , répon- 
»dant iceux jours chacun en son endroit de Toffice-, 
)>m^étant advis qu cnli e les singularités remarquables des 
» bâtiments exquis de la France , les offices de ce lieu 
«doivent être tenus pour les principales Ve toutes» Le roi 
«François , premier du nom , fait faire cette maison , 
)>laquelle est accompagnée d'un parfe contenant deux 
«lieues de tour ou environ ; et , poui* vous faire entendre 
«que ce lieu est digoe d'être vu et considéré , je vous en 
y>m désigné particulièrement quelques enrichissements 
toiles ciioses plus siujjulieres du dedans. » 

Le château de Madrid était en effet très remarquable 
par ses ornements. Les galeries, les façades, étaient en 
grande partie revêtues de briques recouvertes d'émail , 
ou plutôt de pièces de faïences ornées de dessins j ces bri- 
ques, leur vernis et leurs dessins étaient Touvrage du 
célèbre Bernard de Palissy , un des hommes les plus re- 
marquablrs du xvi^ sièele , par son talent, son génie 
et son courage civil ; on appelait vulgairement cet édifice 
le Château de fmmee. 

Oa a admit*é le point de vue que présentaient les ga- 
leries du ( iialcau , d où Toeil s'étendait d'un côté sur tout 
le bois de Boulogne , sur le rideau de Saint-Gloud , jus- 
qu^au-dessus de TObservatoire , et de l'autre ^ sur la 
Seine , Puteau , Surésne, le Mont-Valérien , etc. 

On connait le goût de François pour le faste et la 
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magnificence; on dUqu^il paya jusqu^à vingt-devx mille 
écns, sommé alors ônorme , une tapisserie en soie et en 
ar repréfieutanUe triomphe deSeipion , et dix>huit mille 
écuB line autre représeotaiit la vie de saint Paul ; mais 
ici François avait son but. 

Avant lui, les hommes seulg formaient la cour des 
rois de Fraace; les femmes vivaient dans leurs terres; 
il voulut aussi les attiier près de lui, parce qu'irna eout 
sam femmes était une année sans printemps, et un prin- 
temps sans roses. 

Henri II bérfla des goûts de son père pour le châ- 
teau de Madrid. 11 le fit auf^menter de deux pavillons; 
c'est là L[\i d passa une pai lie de sa vie avec sa Diane 
de Poitiers. Cette femme était l'instrumeat que le cardi- 
nal de Lorraine employait pour diriger Tesprit du roi, 
9à le porter à persécuter les protestants. 

Charles IX aimait aussi à se retirer, avec maîtresse, 
dans les sombres appartements de Madrid. 

Henri llji le réservait pour d'autres plaisirs » il y fai- 
sait élever des lions , des ours et d'autres bâtes sau- 
va très, qu'il se plaisait à voir combattre avec des tau- 
reaux; mais une nuit il rêva que ces animaux vou- 
laient le dévoré; jk son réveil, il les fit tous tuer, et 
les Bemplara par des meutes de petits eliiens : voilà 
le prince entre les mains duquel flottaient les rênes 
de rÉtat, après la sanglante catastrophe de la Saint- 
Barthélemi. ^ 

Dès-lors , le chairnu de Madrid eomuienea à être 
abandonné; Henri IV le donna à la reine Marguerite; 
plus tard, il fut démeublé* on cessa d'y faire des répa- 
rations, et Louis XVI en ordonna la vente et la démoli- 
lion. On ne voit plus aujourd'hui, dans remplacement 
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qu'il occupait, qu'une jo)ic ipaispu do conipagno, 4001- 
niée Madrid-Maurepas. 

ipJèi:^ fliamifactuce (de ba^ ai| métifsr. 



Bagatellê. Je ne dois quitter ni Tenceinte du bois de 

Boulojjnc, ni la rive droite de la Soino, sans consacrer 
quelques ligues à ce Joli chûteau de Bagatelle, que son - 
nom heureusement trouvé caractérise si bien. Il est situé 
à rextrémito du bois, entre Longchamps et Madrid, non 
loin des bords du fleuve. 

Bagatelle fut long[tenips une simple maison de cam- 
pa{7nc , où mademoiseilede Charoloisse plaisait à l'éunir 
ses amis au sein des plaisirs et de fêtes brillantes. 

C'est celte même Cliarolois qui eut Tidée bizarre de 
se faire peindre en habit de cordelier^ ce qui lui valut, 
de la part de Voltaire , cet impromptu bien connu ; 

Frère Ange de Cbarolois, 
Dto-nolu |Mir qoeUe aventure 
Le cordon de nlnt FireiKoli- 
Sert à Vénni de oelnCore* 

Ce portrait domia lieu à beaucoup d autres plaisante- 
ries plus ou moins fines et voilées. 

A la mort de mademoiselle de Charolois, le comte 
d'Artois voulut conserver à ce séjour favori des plaisirs 
et des arts tout Téclat qu^il avait en : il en fit T acquisi- 
tion ; il reconstruisit le château en soixante-quatre jours, 
et y plaça cette inscription latine : Parva9Mdapia. Alors 
le chûteau fut indistinctement nommé Bagaielk, ou 
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Folie d'Artois, Le premier iiom est le seul iju il ait con- 
servé. 

■ Il est difficile dimagînerplasd'éléganee, plus d^agré- 
ment et de commodité qu^on en trouve à Ba^ratelle ; la 

situation et le paysage sont charmants. Bagatelle appar- 
tint au duc de Berri. 
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CHAPITRE m. 

VAVOiaARSi WX, VANVR£&, CLAMAHT, jOCUOOXff TVBUMJt 

VAUGIRARD. 

Ce village, situé à la porte de Paris, sur la rive gau- 
ciie lie la Seioe, porta (fabord le nom de Valboitron ou 
Vaubintran, du latia Vallis Bosironiœ ou Bostarama; 
or , comme le moine Abon se sert dans ses poésies du 
mol Bostar pour exprimer une étable à \aclics, que la 
vallée qui entoure \ augirard devait fournir de gras pâ- 
turages, où l'on élevait sans doute des bestiaux, on n^a 
pas hésrté à trouver dans ce mot de Bostar Tétymologie 
de lalboilron. 

Quoi qu'il en soit, ce nom ne fut en usage que ju&> 
qu^an lan^ siècle, où Girard de Moret, abbé de Saint- 
Germain-des-Prés , d'où relevait ce village, l'agrandit 
considérablement , et lui donna son nom. 

Alors Vaugîrard dépendait de h cure dlssy ; mais les 
nouveaux accroissements qu^il reçut ée Jeahnle-Précy, 
dans le siècle suivant, y firent ériger une çure, sous la 
condition que les habitants paieraient , comme dédom- 
magement, au curé d'issy, dix livres de rente , à la fa- 
brique- quarante sous , et , au nouveau curé , vingt livres 
de rente chaque année. L'érection de la paroisse de 
Vaugirard date de 4 542« 
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L'église fut d\i bord sous ripvocation de la Vierge; 
mais les reliques de saint Lambert, évoque de Masllirit 
, celui-là même qui fut assassiné pour s'être élevé contre 
Tadoltère public de Pépin , dépossédèrent la Vierge des 
honneurs qu ou lui rendait dans ce lieu. Ces reliques y 
attirèrent un concours si considérable de dévols, qu il 
s'y forma ^ dès l'an 4455', une confrérie en l'honneur 
du saint, et qnll devintie second potron de Vauvrirard. 

Les persécu lions du rogne de François 11 semblaient 
déjà présager la saugjj^^i^ catastrophe de la Saint-Bar- 
thélemi : loppressioa exercée envers les huguenots était 
extrême; le tibleau en est effrayant : « Le peuple de 
«Paris ( j'emprunte ici les paroles d'up écrivain (jui ne 
wpeuiétre âu^ct de partialité^), éveillé parles reeoin- 
vpeoees promises am délateurs, alléctié par le pillçge 
«des maisons abandonnées, et ameuté par quelques 
»moines entb(nisiastes, mettait son étude et sa (gloire ù 
«exterminer., sans miséricorde , uoe ejageauce qu'où lui 
«peignait comme ennemie lie- Dieu ei des hommes. £n- 
»tre autres moyens qu'on mit en usage pour découvrir 
»>ceMx qui dissimulaient, celui-ci parut efficace. Gouipie 
i>oa. coojiaissait leur horreur pour le culte des images , 
»on pl^ça au coin des rues et sur la porte des maisons 
»les plus apparentes, de petites statues de la Vierge, ou 
^de quelque saint. Qa dimait au pied une table en 
ttgiûse d'autel , sur laquelle on mettait des cierges allu-^ 
»més. Si quelqu^un passait sans s-être a[Tenouillé, ou du 
wmoins sans avoir dévolcnient salué rimajrc, des gens 
i»c9cbé^ doJ}^ de3 boutiques vpjsiaes couraient après lui^ 

^ D'autres disent do Lï^^c. Voyez f^elly, t«i,p.iu« 

• Voyez Environ» do Paris , Caille* ; 

* Gornicr, Histoire de France. 
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aie formaient de remplir ce devoir , ou le traînaient chez 
niin eomoiisBaif^e. Pour fourair à Tenti^Ueii <}fl luioi? 
Dnaire, on ayait fabriqué une sorte de boite qu'on 
Miiuiiiuiait tirelire; on la présentait effrontément au pre- 
minier qu'où rencontrait : et quiconque refusait d'y jeter 
^quelque pièce dft piounaie, i^iait in}|irié, i^attu, en 
wdanfTer d'être assommé. » Le parti des mécontetils , 
c est ainsi qu'on nomma les protestants , ne putsiippofteir 
plfis Ipngteipp^ ^'a^sù crifeis outr^iges; qt V^ugirurd 
fut témoin des assemblées secrètes qui précédèrent la 
conjuration dWniboise ' ; c'est là que se rendireiU yhia 
(Ji'uue fois les ennemis djOS Gujse^ et çle la cour. 

Le village ({# V^ugirard cpininen$ait alors à prendra 
quelque importance ; plus tai'd , il s'y établit une com- 
munauté de filles et de femmes veuves , sous la direction 
d'^pe dame de Villeneuve ; c'e$t là aussi que , vers le 
mémft temps , c'est-à-dire yers If^ i^ilieu du xvu' siècle, 
furent faits les premiers exercices du séminaire , qui* 
depuis a donné naissance à celui de Saint-Sulpice. Ce- 
pepdaiity a|ors comme i^ujourd'bui , Van^^irard p'i^t^it 
guère cppposé que de cabarets ; et, en 47ûd , on n-y 
comptait encore que quatre-vingt-dix-huit feux ' ; il n'y 
en avait que cent qujnz§ en 4745 j mais on voit (juc la 
population s||rv^i( qne progression croissante , qui a 
toujours continué depuis. 

Il y eut aussi à Vaugii aid un autre éla])lisscment , 
S«QS doute plus digne d'^îlpges : c'est Uiospice des pm- 
vreê eirfafUs ir^unés » ali^kiU 4e la fimladie vénérienne , 
(pndé 4790 par V. Lenojr , a|or9 lieuteliant dp po- 

• Pasquier , Recherches. 

' f^cyês le dénombremeiil «le cette âBnée. 
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lice, mais qui ne subsista que jusqu^au temps de la 
Révolution , où il fut transféré dans Tintérieul* de Paris. 

Pendant le cours de cette époque , Vau{]irard , ou 
pour mieux dire la plaine de Grenelle qui l'entoure, 
acquit un autre genre de célébrité , et par Texplosion 
de sa poudrière , et par la conjuration qui vint avorter 

près du camp qu avait formé le Directoire pour assurer 
sa sûreté. 

*<i Établie dans un moment où toutes les forces de 
«FEurope réunie menaçaient la république, dit un écri- 
»vain la poudrière de Grenelle suffit lonyleiiips seule 
))à fournir de poudre cette foule innombrable de vo- 
»tontaires, que Fenthousiasme de la liberté faisait voler 
»avéc tant de dévouement à la défense des frontières. 
)>Le cbimiste Cliaptal, que le gouvernement républicain 
savait mis à la téte de cet établissement, était parvenu , 
»par une nouvelle application de son art, à fabriquer, 
))dans cette manufacture, des quantités de poudre in- 
»croyabies. 11 en sortait cliaque jour des cbarlots chargés 
»qui allaient approvisionner nos phces et nos armées. 
nLa poudrière de Grenelle était regardée comme un des 
«remparts de la républi(jue. » ' 

C'est le 3^ août 4794 qu'eut lieu l'explosion de la 
poudrière de Grenelle : les. uns ont attribué la cause de 
ce désastre à la malveillance : d'autres n^ ont vu qu'un 
événement trop comnnui dansées sortes d'établissements; 
et rien n'a pu encore éclaircir le mystère : toujours est- 
il vrai que l'explosion fut terrible, et l'épouvante gé- 
nérale. La plupart des villagés voisins eurent leurs 

• Vojez Dictionnaive historique flQpofjiraphi^tte, et militaire des Environs 
49 Pwrit. 
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maisons renversées, et dans Paris méme^ combien 
compta-t-on de portes, de croisées, de vitres brisées t La 

quantité des victimes fut immense, auhiiit clans Téta- 
blissemeut que dans les villages voisins j eepeadant, tant 
était grande l'énergie des Français à cette époque, que 
la fabrication de la poudre' n^éprouva qu'une courte 
interruption. - 

C est quelque temps plus tard , c'est-à-dire en 4796 , 
que fiit établi le camp de Grenelle; c'est alors aussi que 
lès anarchistes de 4 795, réunis , comme on ne Ta vu que 
trop souvent, h eeux qui pleuraient encore sur les ruines 
de ranciea régime, conspirèrent pour renvei'ser le Di- 
rectoire, et tentèrent de lui «niever l'appui qu'il avait 
cru lui-même devoir consacrer à sa sûreté. Ils s^assem- 
bièrent dans la nuit du 9 au 10 septenibro , dans les 
différentes maisons publiques de Vaugirard et de vil- 
lages voisins; et:, munis d'armes de toute espèce, ils 
se portèrent en tumulte sur le camp de Grenelle , où ils 
jetèrent d'abord Tépouvante et le désordre ; niais quel- 
ques coups de fusil furent tirés , la générale battit , les 
régiments coururent aux armes, les conjurés furent 
dissipés j plusieurs furent pris, mis en jugement, et 
condamnés ,\ quelques-uns à mort , d'autres à la dépor- 
tation. On trouva à Vaugirard, dans l'auberge du Soleil 
dor, une grande quantité d^armes., telles que sabres, 
pistolets , cannes à lances , poignards , etc. 

On a voulu mer Texistence cette conspiration , ou 
plutôt n'y voir que l'effet des provocations du Direc- 
toire lui-même ; un historien ' Tappelle « un massacre 
» nocturne d'environ deux cents citoyens. » 11 nous 

♦ 
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semble que Técrivoin montre trop de rigueur envers les 
ods, un peu trop d'indulgence pour les antres. 

Le villafje de Vaugirard est I^un des plusconsidérdbles 
des environs de Paris ; sa popuialiou est portée à plus 
de 5,000 habitants ; c'est aussi Tun des plus fréquentés 
de la classë dttvrièrë de la capitale , (jui rient dans ses 
nombreuses guinguetU s oublier ]( s j)cuibles travaux de 
la semaine ; chacune de ees guinguettes a une salle de 
bal pour Thiver ; on danse Tété sur le gazon. On y 
trouve aussi un grand nombre de manufactures diacides 
viU ioliqucs , d'alun de sel ainnioiiiac , et d^autres pro- 
duits chimiques , des filatures de coton , des fabriques 
de boulons de métal arêmantteo , etc. La plupart des 
habitants s^oecupenf de jardinage ou de la nourriture 
des vaches , dont le lait est chaque jour apporté dans les 
divers quartiers de Paris. *' 

Il Y a aussi à Vaugirard un établissement qui mérite 
de flter notre attention : c'est le cimetière situé h ren- 
trée de ce village , dû coté de Paris. Il fut ouvert en 
478^ , et présente une superficie plane entourée de murs , 
mais trop peu étendue ; en sorte qu'on ne peut espérer 
de pouvoir longtemps y déposer les moi ls cjuc le temps 
moissonne si rapidement dans les grandes cités ; il est 
placé, pour ainsi dire , au centre du village, et ne peut 
que produire un effet funeste sur la santé ded habitants , 
surtout par les exhalaisons qui s'élèvent de ces corps 
entassés dans un réduit commun 

Assez d'autres ont payé tribut à ces monuments or- 

■ Ce dmoUère est fcnné depais 1 824 $ on y voyall tes fl^tuKs da fittéralenr 
U Hnrpe, do seolptcor Cbaudei» da spirituel dw de iNîTenais, et da chancelier 
BaieatlQ (B), 
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guèilletoi y qui atteâttot la fortuné pliitAt que 1^ teftos 
de èettt dottt ils (;dovt6tit les cendres : nous n inclinerons 
point notre front à leur approche. 

Est-ce la douleur en effet qui inspira toiis D6b vers , si 
ligués qu'on Sérail tenté de les prendra plus sotivenî 
pour dés madrifTaiix que pour d'éternels adieux? Est-ce 
bien la douleur qui dicta tant d inscriptions destinées ft 
reproduire plutôt les titres des tivants que les teftHs bU 
les hadits-faits des motte? 

Que j'aime mieux ces simples et toueliantes li(jnes , 
ffi nvées sur une pierre, et rappelant un trait d'héroïsme 
et d'amour eonjugal! 

toins»Ac«tLLMOiioii-iiatx*i«iiBiK 
GH AMANS BE LAVALETTE, 

' ni LK 17 SBPTtMBBÉ, 
MOBT LB 13 NOVEMBRE 181^. 
IL A ÉTÉ 

FRAPPÉ l»AR Ï,E MALHKUK 
DANS LE SSia DE SA TENDRE MÈBE. 

ISSY. 

un village situé à une lietle à Touest de Paris , â 

peu de distance de la rive gauche de la Seine. 

11 n'y a point de dénomination qui ait plus occupé les 
étymologistes que celle dlssf : la oonformilé du nom 
primitif biaeûm, liùiacus ou Fisfms lêetàtéHêiê, ave& le 

nom de la déesse Jsis, n u plus laissé de doute dans leur 
esprit, que cette déesse n'y lut autrefois honorée, qu'elle 

* n'y eût un temple^ et qu'on n'y dût l'origine du 
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nom donné au village ^ Voltaire, qui riait de tout^ a ri 
quelquefois de cette manie des hommes de vouloir tout 
expliquer par des conjectures. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut révoquer en doute 
Tancienneté du village d'issy, puisque nous savons que 
la voie romaine, qui de Paris se dirigeait vers Orléans , 
passait par ce village, et que les rois de la première race 
y possétiaieiit déjà des propriétés. 

Mais, suivant l'usage de son temps, Childebert, pen- 
sant qu^enricbir le clergé était une œuvre capable de lui 
ouvrir les portes du ciel , donna une partie du village à 
l'église de 'Saint-Vincent du faubourg de Paris; Hugues 
Capet en donna une autre partie à Sainte-Geneviève ; et , 
enfin y M i*ûi Robert se dépouilla du reste pour enrichir 
Pabbaye de Saint-Magloire. 

11 parait que le séjour que fit assez iréqueninient 
Charles-le-Simple à Issy contribua beaucoup à Tembeilis- 
sement du village , et amena la mode d^y bâtir de riches 
maisons de campagne : nous voyons ({ue les évéques de 
Paris eurent bientôt une maison dans cet endroit : et que 
leur exemple fut suivi par une foule de personnages dis- 
tingués de la capitale; nous voyons que plusieurs évé- 
ques d'autres diocèses y passaient la plus grande partie 
de la belle saison. C^est dans sa maison dlssy que mourut, 
en 4.554, Bernard de Surgb, évéque de Narbonne. 

C^est à Isfiy «pie fut représenté, en. 4659, le premier 
opéra froiuais, qu on nommait alors la pastorale; c'est 
là aussi que lurent tenues , en 4 695 , les conférences aux- 
quelles donna lieu Tune de ces subtilités théologiques, 
le qùiélUme , qui serait tout-à-fatt effaeée de notre sou- 

♦ 

* Voyez 1^ Anti^iUt ihm^îu dufiiri M<nafiiueon» 
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Tenir, si elle n^eùt mis aux prises les deux plus grands 
hommes qui fussent alors dans Féglise y si^elie n'eût fait 
nattre pour Fénélon une nouvelle occasion de faire éclater 

sa candeiu' et sa vertu ; poui- Bossuot, celle d'exercer sou 
génie impérieux, .et de montrer une autorité que ne 
purent balancer auprès de Louis XIV ni Taffection du 
Père Lachaise, ni la protection de madame de Main- 
tenon. 

Aujourd'hui , Issy est encore remarquable par plu- 
sieurs maisons de campagne charmantes : 

4® Celle que possédait autrefois Mar^Tuerite do Valois, 
et qui passa plus tard au séminaire de Saint*Sulpice , 
auquel elle appartient encore. C'est là que, dans la 
belle saison , on envoie les jeunes séminârbtes respirer 

lair pur de la campagne : elle est située le long de la 
route; 

2^ Celle qui appartint sueoeteivement à Basdeni la 
Bazinière , puis au fameux président Talon , puis au 

prliiee de Coûti : c'est l'une des plus jolies des environs 
de Paris ; 

Celle qui appartint à VanhoUes, intendant d'Alsace, 
au maréchal d^&trée , puis au cardinal de Fleury , qui 
y mourut en 4745 ; - 

4® Le bâtiment appelé la Maison des Prêttêê de Saint'- 
FrançoU'de-Silks, situé à l'entrée du village, et qui fut 
autrefois une abbaye de Bénédictines, détruite en 4754 
pour y placer en effet les prêtres de Saint-François; 

5® Enfin, sur une hauteur en face de l'église, un vieil 
édifice de construction gothique, que les habitants croient 
être la maison que Childebert avait dans ce village , et 
qu'ils nomment pour cette raison maism de Chiideherl. 

La population d'Issy s'élève à peu près à 4 ^500 âmes, 
mm u 4 
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Si ron eft croit aa poète % ton territoire |>rodutsait ^ 
m TV* fS^le , da vin qui le disputait à ceox de RhodeB 

et de Falerne. 

celsos qui vina fenmî fortifsima colles , 

Ce8t, je pense } le cas de dire avec Horace ; 

PieUyribus atque pnetis , 

s m- 

» - 

VANVRES 09 VANNES. 

Vanvres, village, est situé à trois quarts de lieue nu 

coucbaui de Paris , sar la rive gaiiebd ^ à p^u de dis- 
tance de la Seine^ . 
Ce village (eonnu. par la pkiiantinae de François I^^ 

qui, pour montrer le ridicule de ces litres fastueux dont 
les rois d'Espagne surchargent leurs noms , ne prenait, 
dans les lettres qu'il écrivait k Chatlef* Quint que aeliii 
de seigneui* de Gonésse et de Vanvres) , inûstait dès Tau 
998, comme nous l'apprend une charte du roi Robert. 
Oa le désig^ail^ alors sous le nom de Banm ou Va»ma t 
expfieflsionsempioyéasdAjia ia basse latiiUtié pour expimer 
un lieu de pèohe. Sans doute , eommè on Ta déjà écrit ^ 
ce village ne fut , dans l'origine , qu un groupe de cai^nes 
où se retiraient :les pécheurs de la Seii^. 
Ou doit croire que eos cabanes Brmt HMtàt plaea à 

; Ce poète art zianftî PernVr. 
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des maisons plus coD sidéra btes, car, dès le milieu du 
Ui^ siècle, Vanvres avait déjà ua curé. 
* AÎM <pe k tem de Vnnvres, ceUa ç«m apparleuik 
è i^ablMirye de 8aiiife<0eiiefiève, qui^ en 1247, affran- 
chit tous les liabiUnts du village et ne conserva plus que 
rexercice d'ua droit aisez singulier. « Tous les ans, dH 
»l'diiié LAêaty h |cur de le Trinké, ii j rak itte €4- 
•rémonie à Vanvres, qu^on appelait la ^ête de VÉpée, 
i»Eile consistait en ce que les domestiques des liourgeois 
«de^ee tien praposaieiit «Bfrix à ceiui d Wre eux qui, 
•pneneHl m eosme de la Poris dCuiir de Ferie, aHai»- 
»drûit le premier à la porte de Vanvres; et ce prix élait 
>une épée d^une valeiM*. assez considérable, il laiUit que 
«quelqu'un doimét en «onmm le eignii fiant partir 
la poHe 4l'BntBr, qui 4tah eituAe m xfà^M ap- 
^pelle aujourd'hui la place Saint-Michel. L ahfjé et les 
Mchauoines de Sainte-Geneviève, ou jj^lilùt leur cliam- 
«brier , comme étant seigneur du tien , pfétaideieat «noir 
»ee droit, et ellégfuaient une pmfeesiifiMi de quelques ali- 
gnées. Jean de Borret , abbé, fit là-dessus un ace/)rd avec 
»eux, vers l'an 4542. Oa ignore combien de temps dura 
•eneore Tuetge de le oeime de VeniMs* Il felettfin eboli 
cause des querelles auxquelles il dkmaait ^leeesioa. 

Mais ce n'est là rien encore auprès du jainenx procès 
où deux ânes de Vanvres jouèrent en si fpmd Téle : 
saiiB doate M eepàk tenté de le preadre pour «ùe plai<* 
«anterie; mais, d'après les (graves documents hislariqiles 
qui nous restent , le fait ne peut être révoqué m doute. 

Le femme de Pierre Leclerc, montée sur son ânesse , 
un jour le Pliage de Venw» ç l^ne de Mnriih 
Françoise Sommier, femme de Jacques Fcron , se trouve 
sur eoa passage^ le baudet e'approotie , veut témoigner 

4^ 
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bon amour à rànesse de la dame Leelerc. Celle-ci prend 
fait et cause pour sa bètc , et tombe à coups de bâton 
sur Tassaillant; lui, ne se déconcerte pas, et renvme 
dans son ardeur la dame beclerc; celle-ci, furieuse, se 
relève, jure de se venger ou sur la béte ou sur son maî- 
tre ; elle porte donc plainte , et demande à la dame Féroa 
4 yôOO livres comme dommages^intérèts de Toutrage reçu ; 
i^affaire se poursuit : elle va être jugée peui^tte en faveur 
de la dame Lcclerc, quand sou adversaire se présente 
devant les juges^ avec un certiûcat de bonne vie et mœurs, 
délivré à son ftne par le curé et les principaux habitante 
de Vanvres* Voici cette pièce curieuse , que nous ne pou- 
vons nôus empêcher de transcrire en entier, quoic^u'elle 
ait déjà été rapportée dans plusieurs ouvrages : 

«Nous y soussignés y prieur- curé , et habitans de la 
.«paroisse de Vanves,' avons connaissance que Marie- 
wFrançoise Sommier, femme de Jacques Féron , avait 
»un àne depuis quatre ans, pour le service de leur 
jiofpuneree , et que ; pendant tout le temps qu'il Tout 
j»èu, personne ne Ta connu méchant, et qu'il n'a 
ttjamais blessé personne , même pendant six ans qu'il 
«a appartenu à un autre habitant ; qu'aucun ne s'en est 
njamiiis plamt , ni entendu qu'à at^ fait des nuMees dam 
»fo paifs : en foi de quoi nous , soussignés , lui avons dé- 
.»livré le présent témoignage. ' 
, i>A Vanves , ce 19 septembre 4750. Signé, Pînteul , 
. »prieQr-curé ; Jérôme Paten^ Claude Jeannet; Louis 
,»Ré(bré • Louis Senlis ; Claude Carbonnet. » 

Une partie du village de Vanvres est située dans un 
^ fond. 11 est remarquable par des sources dWe eau pure 
et abondante qui le traverse en tous sens , et forme un 
Taste et be^u lavoir dam le ceutie même du village : 
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avantagé qéi a rendu les habitants de Vanvres presque 
tous blanchisseurs de linge pour Paris. Jua populaticHi 
du village est de plus de 2,000 haintants. 
On remarque à Vanvres plnsiemrs jolies maisons do 

campa jnie , niais surtout le magnifique château bâti en 
4698, sur )cs dessins de Jules Hardouin Maosart, et 
acheté en 4748 par le duc de Boorbon , lorsque sa qua- 
lité de premier ministre ne lui permettait plus d'aller h 
Chantilly aussi souvent que par le passé. Ce châiei^|i 
resta depuis dans la maison des princes de Condé jm^ 
qu'au temps de la Révolution , où il fat assimilé aux 
maisons royales conservées pour servir aux jouissances 
du peuple , et former des établissements utiles à i'agri* 
culture et aux arts» 

Il est bâti sur le haut d'une montagne d'où se déve^t 
loppe à Tœil un panorama charmant , dont les points 
principaux sont Paris et les buttes^ qui Tentourent, 
Auteuii , Boulogne , le mont Valérien , le cours sinueux 
de Ja* Seine, les jardins et le parc de Saint-Cloud et 
de Meudon, et le village d'Issy. On arrive au château par 
une avenue superbe , formée de quatre rangées d'ormes. 
Le bâtiment est entièrement isolé, c^esi^-dire , qu^il 
n'a point d'ailes en retour; il consiste en un grand 
corps de logis double ; la grande façade est percée de 
sept croisées , et les côtés de quatre ; Tarchitecturc en 
est imposante , mais très simple. . * 

Quoique le château de Vanvres soit situé sur le haut 
de la colline , le terrain qui l'entoure a été si bien mé- 
nagé qu'à rirrégularité de la nature ont succédé de 
magnifiques terrasses , et un parc admiré par tous ceux 
qui Font visité. Ce parc, qui s'étend dans la plaine, 
était surtout remarquable par les belles eaux que lui 
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fournissaient les fontaines de Vanvres. Les bassins, le$ 
taïkaux y les petile» mièree ai les jetâ à'em^ , y éiaie»! 
d'une beauté eilnmiimàife ; éi4e qéi leur ^oubaîI m 
dbamw éè phM, e'est que / prodnilei par de» iontees 
très aboDilai lies , ces eaux étaient dans une activité coiH 
linueUe , et n'éprouvaient jamais é^mterruption. 

Le ehàleaa de Ytim» tat iieh«té le hjeê» 'm* 
l^érial , aujpuf d'bui collège royal de L<MM0*leik3Miiid , ' 
le possède encore. 

ÔjmAT ou GlJUMART-SOtSHMEUDON. 

Clamart, village, est situé à une lieue et demie ^ au 
S. 0. 4e Paris , au bas des hauteurs de Meudou. 

Les plus anciens monuments connus qjfxi mentioonent 
<:eTi!lage sont du xi* siècle , ^t le nomment Clamardum , 
Clemartiiim , Clamard ou Oamart. Alors Tante! de 
Claïuart appartenait aux moines de Saint-Martin-des- 
Champa, qui y possédaient des biens asseis considérables. 
Il y aTait dans le village une mafson assignée pour le 
prêtre. LY»(jlise paroissiale était sous Tinvocation de 
saint Pierre et de saint Paul * le butioieiU , éloigné de 
Clamart , fut , en 4523 , tmnsporté 4an8 ce yillagie , où 
il existe encore. 

Mais il faut remarquer que le don, fait aux moines, 
de Tautel de Clamart, ne comprenait pas toute l'église , 
dont nue partie était tenv^ en fief par divers individlus 

• ■ % 

plusieurs seigneurs ecclésiastiques et liiiquefi recevaient leur part : l'un avait ks 
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Quant aux seigneurs laïques de Clamart , très peu 
mériteat d'être nommés içv 
Nous voyons quW nommé Adam , grand queux (ou 

cuisinier ) de sainl Louis , avait au xiu' siècle une 
maison dans ce lieu. 

£a 4657 , Senrien acheta la seignewie de Oamart, 
qui passa avec ses différents fiefs à Louis XIV , et fut 
comprise dans le parc qu'il créait à Moudon : ce qui 
diminua considérablement Tétendue de la paroisse. 

En 4845, il s'engagea à Clamart , entre les Anglais 
postés sur les hanteursde Meudon, Sèvres, Chatillon , etc. , 
et le corps d'armée de Vandamme , campé à Clamart 
et dans les villages voisins, une fusillade très vive, 
qui laissa plusieurs prisonniers au pouvoir du général 
français. ' 

La population de Clamart, qui, d'après im dénom- 
brement de 4709 , s'élevait à 2o î feux , et à 205 d a[)rè8 
celui de 4745, s'élève aujourd'hui à 4,400 habitants. 
Les environs du village sont très agréables ; on y remar- 
que beaucoup de maisons de plaisance ; elles appartien- 
nent presque to^tes à des commerçants de Paris. 

tt y avait autrefois à Paris un cimetière appelé ettne- 
tière de Clamart , situé au faubourg Saint-Victor. Ce nom 
a fait croire à quelques personnes qu il appartenait au 
village de CU^mofi : c'est une erreur 

off^aodes oa le prtx que k prêtre (oucbattéfrCéléMrtla MM » «a ftéMMt, 
CD «ttNftii, m^', mk ofarpAH. m^ttâm* «lériifDMt I011I «o fuH» 4« 
ces iroddf t» de rigilH. . 
• Ce dn^Cfoe ée Pm éuts éam k nmOt kê Mis dft ^nssMÉiu. 
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♦ 

s V. 

MEUDON. 

Meudon, village fameux par son château royal et 

par des souvenirs de toiit genre , est situé h deux lieues, 
à Touest de Faris, sur le penchant du coteau qui regarde 
rorient. 

Meudon n^est cité dans des titres certaina. que depuis 

la fia du xii^ siècle ou le commencement du xiii® ; alors 
il était connu sous les noms de Meodum ou Modumm , 
ou Meudum* 

L^histoire du village de Meudon n'offre que peu de 

particularités remarquables jusque vers le milieu du 
xYi^ siècle; nous savons seulement qu^un Robert de 
Meudon avait été pannetier du roi ^ eu 4505 ; un Henri 
de Meudon fq|^and-veneur , en 4544. 

Dans la suite, Meudon eut pour curé titulaire im 
homme extraordinaire, c'est le îsmenx Fratiçois Rabe- 
lais, qui, dans ses écrits, nous a peint les opinions, les 
façons de vivre et de parler des hommes de la cour, 
des villes et des monastères de son temps. 

Le cardinal Jean du Bellay, évéque.de Paris, lui 
donna, ver84b52, une prébende à Saint-Maur-des-Fossés 
et la cure de Meudon, c'esUà-dire, lui donna les pro- 
duits et 1^ titres de ce bénéfice , dont Rabelais ne rem- 
plit, jamais les obligations* Il fut moine deux fois. On 
douté qtt'il ait jamais été prêtre; il ne résida point à 
Meudon j et n'y fit point les fonctions de curé. 

Aujourd'hui le bourg de Meudon, placé dans une po- 
sition agréable y possède dans ses environs un grand 
nombre de maisons de plaisance^ comme la maison des 
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anciens capncins; ét plusieurs hàmeatix tels qnè Val de 

Meudon, les MouUneaux y le Bas^Meudon et flcury. Ce 
village apparlient au département de Seine-et-Oise| ar- 
rondissement de Versailles y eanton de Sèvres ; sa po- 
pulation est de 5,000 habitants. 

Château de 3feudon. Il a existé deux châteaux à Meu- 
don. Nous parlerons d'abord de 1 ancien. 

Nons avons vu que les seigneurs de Meudon dataient 
de la fin du xni* siècle; nous ne rappellerons pas ici 
des noms étranwrs à Thistoire, ou dont le souvenir est 
dénué d'intérêt; mais, en 4559, cette terre était entre 
les mains d'Antoine Sanguin, d'abord chanoine de la 
Sainte-Chapelle, puis évéque d'Orléans. A sa mort, elle 
passa à sa nièce, cette duchesse d'Estampes, également 
connue par son esprit , par sa beauté, et plus encore par 
rattachement qu'eut pour elle François I^* 

La duchesse d'Estampes est sans doute Fune des fem- 
mes qui ont fait le plus de mal à la France; mais elle a 
protégé des peintres qui faisaient ses portraits, des poè- 
tes qui chantaient ses louanges, pour obtenir d'elle 
quelques faveurs : aussi vpyons-nous les poètes du temps 
célébrer les vertus et les grâces de leur Méoène. Et com- 
ment n'en eût-il pas été ainsi, lorsque le prince lui- 
même semblait donner le signal? Il nous reste plurieurs 
monuments de la passion de François 1" pour l'impé- 
rieuse duchesse : voici des vers qu'il lui adressait peu 
de temps après son retour de Madrid : 

Eit-ll point mi , oa si Je ral iongé , 
Qall eit beloin m'éloigner et distraire 
De notre amour, et en prendre congé? 
I.as ! je le veux; et d , ne puis !e faire , 
Que dis-je ? veux ; c'est du tout le contraire : 
Faire le puis , et ne puis le vouloifi 
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Ùnvom ave? là réduit mon voulour. 
Que , plus Uchez ma liberté me rendrê , 
Plut empêchez qoe ne li puisse aroir^ 
¥■ iiiHMBtfiiiB! f î fmf TfnliTri im»i1rff 

' François venait souveot visiter sa maîtresse dans 
jft (me de Mendon; la duchem obtint mtaie de lui là 
permission de former un pare autour de Tantiqve ms- 
^lAÎr seigneurial; les terres des particuliers' qui durent 
ftji» ^rtia do ce parcy fivant eitûnées, et «|i 484 6 tout 
Soi termiDé; peu db temps i^nès, k dnelMase céda au 
cardinal de Lorraine arekevéque de Reims, etc*., b 
terre de Meiideiv 

C'aal «lo«s que W oarAnali coEceaiiveiiieikt ridie, pajb- 
ipftHi peetédiâi un grafid nombre de bénéfices et ks plus 
productifs de France, ne négligea rien pour en (aire une 
habitation digne de squ rang et de son orgueil ir Le parc 
i$i cewdAiebkinent agrandi, ei il s'élei» m cbftieaa 
•naagnifiqu& sur les dessins de Philibert de Iiofme, au 
sommet de la colUne, dans une position d'où la vue 
s'él^nd am Wi4 Parii^y et si» les piaiAes et eoteaux qui 
r(flmr(nuMnl* Eotre. antres ornements dent le cardinal 
en fit décorer Pint^î^r , on distinguait les peintures 
qui représentaient les sessions du concile de Trente , où 
il avait fwairté^.Ce qui a surtout altir^ Vattention, c'est 
la jbtteese grotte hMie dans le parc, par Philibinri de 
Lorme, pour llonri de Lorraine, duc de Guise, neveu 
du cardinal ; cette grotte f^t regardée co^a^m^ une petite) 
menreille ^ Dans Tintérienr était cette inscription : 
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Âprài Benii de Lamine ©ette propriété passa suocès- 

slvement à Servien, surintendant des finances, qui fit 
construire ia belle terirasse de ce château % et à Louvois, 
qui y fit exécuter des augmentations et des] embellisse- 
ments. Puis enfin ^ Meudon devint maison royale* \oici 
comment : ^ 

Mademoiselle de Montpensier^ duchesse d'Orléans, 
cousine germaine de Louis XIV, fit don au grand Dau- 
phin de Choisy-sur-Seine, ou Choisy-le-Roi , comme on 
le nomma plus tard; mais le roi, comme le remarque 
le duo de SainlrSimou^^ « aëcbutumé k dominer dans 
»sa faaaille, autant pour le moins que sur ses courtisans 
»et sur son peuple, et qui la voulait toujours rasscm- 
»blée sous ses yeux, n'avait pu voir avec plaisir ni ce 
«don^ .ni ]e(| voyages fréquents que le Dauphin et ses 
i»favorifi faisaient k Choisy : il voulut rapprocher son 
»fils de lui. Meudon, bien plus vaste, plus majjnifique, 
»et où L^^uvûis avait enfoui des millions, lui parut pro- 
»pre ^8011 dessoin. » 11 fit donc proposer Véchan^e à ma- 
dame de Louvois, qui reçut neuf cent mille livres et 
Choisy. «Monseigneur, ajoute Saint-Simon, n'en volti- 
)>gea que de plus en plus de Versailles à Meudon, où, 
.»à rimitatiou du roi, il fit beaucoup de dépenses, et 
«d'embellissements dans la maison et dansâtes jardins, 
»et combla les merveilles que les cardinaux de Meudon 
»et de Lorraine^ et. MM. de Servien et de Louvois y 
navaieM suçoesdiv^inent a^utées. » 

iii Insu» • CMHh^ fflNW 0iAta-W«ner dintt «a ffp^ncîei Sentoi le priape 
» Gjuéinenée.— Elle me coûte 35,000 francs.» Le prince, avec plus dip malice quA 
d'esprit, lui répliqua : « Je croyais qu'elle no tou» eOÉMU'IlMi. » 
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En effet, le château de Meudon reçut des embellisse- 
ments qlie la fortune d^un prince ponvait sente exécuter ; 
on perça de nouvelles routes; on éleva de magnifiques 
avenues, et sur l'emplacement même de la laineuse grotte 
de de Lorme fut bâti un nouveau cliàteau , dont il sera 
parlé. Les jardins furent agrandis et replantés par le 
célèbre Le Noti*e, et Meudon devint un vrai lieu de dé- 
lices. Louis XIV se plaisait h venir fréqueninu nt y visi- 
ter son ûhy et à passer dans ce lieu les jours^qu'il pou- 
vait dérober aux affaires. 

A Tépoque de la Révolution, le ehftteau de Meudon 
reçut une destination bien différente de celle qu'il avait 
eue jusque-là ; en 4795 , le comité de salut public de la 
€k>nvention aiirèta qu^il serait créé un établissement pro- 
pre à faire de nouvelles recherches sur le perfection- 
nement des divers objets d'artillerie ou machines de 
guerre, et cW le château de Meudon qui fut destiné à 
ces expériences. Mais comme on mettait le plus grand 
soin à cacher le but de cet établissement, on créa tout à 
Fentour des retranchements (|ui le transformèrent en 
une espèce de camp, a De larges fossés furent creusés, des 
.«courtines et des redoutes furent élevées de distance en 
»distance, et de hauts poteaux furent dressés , portant 
))délense de slnti'oduire dans Tintérieur de ces ouvrages, 
»sous les peines les plus graves. Les habitants du bourg 
adonnèrent, à cette occasion, une preuve éclatante de 
»leur zèle patriotique. Ils offrirent tous leurs bras pour 
«contribuer à la confection de ces travaux, et ils y mirant 
«une telle «etivité, qu'en peu de jours ils furent tous 
«terminés. Les commissaires de la Convention furent si 
»satisfaits de cet empressement, que, sur la proposition 
«du rapporteur Barrère, l'assemblée déclara que les 
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)»citoyens de Meudon avaient bien mérité dd la patcia, 
i»et qu^ii serait inséré au BuUetia^iine mention honora- 

wble de leur dévouement. » 

On travaillait dans Tatelier de Meudon avec une ardeur 
incroyable ; la noit comme le jour^ les ouvriers étaient 
à Touvrage, et^ à chaque instant, Ton voyait des chariots 
chargés de machines Je guerre , pai tir pour les iion- 
tières. C^est à Meudon que furent iabriqués ces aérostats, 
à la faveur desquels on pouvait, sans risques , reconnaî- 
tre les forces et les dispositions de Tennemi ; manœuvre 
qui , en 4794 , décida en grande partie de la victoire à 
Fleuius. 

Les expériences faites dans cet édifice avaient porté 
atteinte ft sa solidité; il aurait fallu dépenser des sommes 

considérables pour le rétablir. On résolut sa démolition 
qui s^opéra dans les années 4805 et i 804. 

Second châUau pu château neuf de. Meudon y situé à 
une cinquantaine de toises au sud-est de Tancien château, 
et sur remplacement de la grotte ci-dessus mentionnée, 
bâtie par le second Dauphin, père de Louis XIV« 

«Le Dauphin, dit Dudos'', avait dans le caractère de 
»la douceur et de la bonté; son éloge ne s'étend pas plus 

»ioin Il passait sa vie aussi obscurément que son 

«rang le pouvait permettre, n'ayant de ressources contre 

«Pennui que la table et la chasse Sans délicatesse de 

«sentiments, il eut quelques maitresses, et iiuit, coiniiic 
»son père, par un mariage de conscience. Mademoi- 
)>8elle Ghoin fut celle qui le fixa. » Voici le portrait que 
lait Saint-Simon , de mademoiselle Choin y tout en jetant 
du doute sur l'existence de sua mariage. « C'était une 

' JUimoiw uer^ » p. d3« 
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»gH)éle eamarde braiie, qui, STéc toute la plijsiolMiiie 
TKl*^prit , a^aît l'air oomiiiTO , et qui longtemps avant 

«cet événement était devenue excessivement grasse et 
iiencore vieille et rebutante » 

Mademoiselle €lioin n'eut jamais iri maisdn tnoniéè, 
ni même d'équipage à elle , ajoute Duclos ; elle sVtait 
tornée à un petit logement chez La Croix , receveur- 
général des finances , près le petit Saint*Antoine. « Son 
neommeroe avec le Dauphin fut longtemps caché , sans 
»en être moins connu ; lorsque ce prince devait venir à 
«Meudon, mademoiselle Choin s'y rendait de Paris, 
«dans un carrosse de louage et en revenait de même , 
«^lorsque son amant i*etotimait à Versailles. Malgré 
«cette conduite simple d'une maîtresse obscure , tout 
«semblait prouver ûn mariage secret. Le roi ^ dévot 
»comme il était , et qui d'abord avait témoigné du mé- 
veonlentement , finit par dfrir à son fils de toir oover- 
»tement mademoiselle Clioin , et même de lui donner 
«un appartement à Versailles j mais elle refusa cons- 
«tamment , et persista dans le genre de vie qu'elle s'était 
«prescrit. Au surplus , elle paraissait à Meudon tout ce 
«que madame de Maintcnon était à Versailles. » 

Placée dans un rang où trop souvent les femmes ne 
savent qu^CKciter Feovie , mademoiselle Choin avait ea 
l'art de sfe feîre aimer de tout le monde par ses qualités 
et Taffabilité de ses manières. Voici un trait qui peint 
bien son caractère. Lorsque le Dauphin partît pour 
l'armée , il lui donna à lire un testament par lequel il 
lui assurait la plus grande iortune ; elle le força à lé 
déchirer, en disant : a Tant que je vous consmerai, y 
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ytm pm$ n^Hniquer de rim ; et si f avais le mol^ur de vous 
itféniPe, mille écus de renié me ÊufprmmU $ La suité 
prdvim tfn'èlle parlwt «inoèreomit ^ à la mort du Da»- 
phin , elïe se retira dans son ancien lofrement de Paris , 
où elie posaa près de ving^ am dans (a pratique de ioutea 
aortes ife bonnaa MVfet 
DeveM palaia impérial apftèa la eonroiiiiamaiit 4iè 

Napoléon , le château de Meudoii reprit son ancienne 
splendeur , les jardine furent replantés , le cààteau reçui 
Al grandes réparations, at <ies meaUes Énagiiil^ttas f 
lurent réunis. Marie-Louise habita fMqae Boaata» 
meut xMeudon depuis ^842, et pendant toute la campa- 
gne de Moseou. C'est aujourd iiui un des domaines de la 
couronne royale. 

Ce château, fort înutHe^ surtout lorqu^un auA*e existait 
tout auprès, n'a rien de remarquable que son heureuse 
situation. Lorsqu^il fut construit, Louis XIV voulut le 
Toir; au premier coup-d'œil, il s^écria : a Ceei resnembU 
^àla maison â^^nrieke financier plutà$'qt/à'(^llê étun grand 
nprince, d il se retira sans vouloir pénétrer dans Tin- 
iérieor. 

Ce ebàteau netrf aidste aiMMM. 

On STrive au ehuteau neuf de Meudon par une longue 
avenue, plantée de quatre rangs de tilleuls, qui conduit 
jaaqu'à l'entrée de la nmgnifi^e terrasse dont nom 
«vôiiBpaf4é. 

* SaijiL- Sirnon raroDte , â celle occasion , que M*** Choln avait une chienne 
dont elle railolail « à qui tous les jours le maréchal d'Uxclles, de la Purle Gadiioa, 

• OÙ il logeait, eavoy«|tdet lAtes lapiiis rtCls , auprès du petit Saiot-An* 

• tohe, ùft €lte dêiMonH» et oà te merMud tfiait lotmiit, etimt le^ el 
> iBgipaé cenye' m <»»cl». I» lejdeintn te mort 4e weaMgKsrrfrewat 
» des lêtes de lapins cesjsa; el çnqaes deyniSi H^k Gboin ne le reyK-iii n'en enle»» 
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Fleury. Je dois dire un mot de ce hameau ^ situé au* 
treiois en jparlie sur la paroisse de Ciamart, mais appar- 
tenant aujourd'hui à la commune de Meudon. Il est bit 
mention dans un titre latin de 42S5, de Frainç(ti$ flort* 
]i;)l>ilant ccjiuiu d'un pays vignoble, jouissant de ses cou- 
tumes particulières. 11 y a eu très aucieunemeat à Fleury 
imê etrâpelle^ qui, rasée dans les jHremiers troublea de 
la Ligue, fut rebâtie en 4644 ; en 4695, il fut permis au 
chapelain d'y chanter vêpres. Cette permission fut re- 
nouvelée ea 4740, par le cardinal deMoailles^ de Ta vis 
.des curés de Ciamart et de Meudon. 

Le hameau de Fleury est situé dans une position très 
agréable ; on y trouve un grand nombre de jolies mai- 
sons de campagne* 

S VI. 
BELLETUE. 

Bellevue était le nom d'une maison de plaisance 

située ù peu près à égale distance de Sèvres et de Meu- 
don , sur le sommet de la colline qui domine la Seine. 

La marquise de Pompadour , maîtresse fameuse de 
Louis XV y passait un jour sur le plateau qui sépare le 
village de Sèvres du château de Meudon ; elle s'arrêta 
étonnée de la beauté de la position où elle se trouvait, 
et d^où se déroulait à Toeil une étendue immense en tous 
sens ; elle résolut d'y élever uii chûteau , et le château 
fut en effet construit avec une célérité qui tient du 
prodige. 

Au jour désigné par M"^ de Pompadour pour se ren- 
dre avec des arcliitectes sur le lieu demi-gauvage où 
devait s'élever son palais , elle y fut reçue sur une espèce 
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de trône rustique formé de cailloutage et .de gazon ; 
c^est de là qu'elle expliqua ses intentions ^ et qu'elle 
exposa son projet sur la position des bâtiments et l or- 
donnance des jardins ; et , comme il fallait pour remplir 
ses vues une plus grande étendue de trârain qu'elle 
n^avait imaginé d'abord , on lui proposa d^acheter quel- 
ques centaines d'arpents de terre qui lui furent cédés 
avec empressement par les propriétaires, lesquels en 
lurent .bien payés» Heureux temps t où la maltresse 
d^un roi n^avait qu^i désirer , pour voir tout un peuple 
jaloux de prévenir jusqu'à ses vœux les plus secrets! 
Heureux temp pour les courtisanes I ^ - 

Lassurance et d'Isle y architectes renommés dans ce 
temps-là, furent chargés, l'un de la construction du 
bâtiment, l'autre de la distribution des jardins.. Ici 
noos sommes obligés d'emprunter les descriptions que 
nous ont laissées les auteurs contemporains. 

En arrivai! L à Bellevue , du côté de Meudou , on 
trouvait deux pavillons élégants ^ suivis .d'iine avenue 
de tilleuls qui conduisait jysqu'à une première cour où 
étaient les écuries et la salle de spectacle. De cette 
cour , on entrait dans celle du château , fermée de trois 
côtés par les trois parties du bûtiment , et du qua- 
trième, par une grille en fer doré qui la séparait du 
parc , lequel s^étendait fort loin au midi du diêteeu. 
La façade principale regardait Paris et dominait toute 
la plaine qui remplit l'espace situé entre cette ville et 
Bellevue; au-devant de cette façade était une terrasse 
superbe , au pied de laquelle coulait la Seine , et où 
Ton jouissait du plus beau point de vue qu^on con- 
naisse ; d'un oùtéy on découvrait les avenues et les jardins 
de IfeudoUy et toutes les maisons de plaisancè qui 

tomÎ I» s 
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bopdirient la rivière ; de Tautre , les beaux jardins , le 
peleift et le tilta{[e de Saînt-Clood ; et iém le fond da 
tiibloau , le villa[i[e et le hm d^BoiiTogne , tous lesvilfarges 
des entirons , et enfin Paris et le eoars de la Seine 
Éerpenta&t dans une plaine immense. 

Lés fiices latérales du ebèteas étaient aocompagnées 
de plusieors pièces de partene k Tanglaise , entourées 
de beaox orangers , et terminées par des bassins revètns 
de marbre; ai bout d'un de ces bassins ^ s'élevait un 
belvédère de gaKon ; on descendait de la terrasse par des 
rampes jusqu'à la rivière. 

Les jardins et le parc de Beltevtte étaient admirés 
des connaisseurs. Le milieu de la grande allée du jardin 
était oioettpé par un long tapis de gazon , 06 Ton voyait 
la statue du roi, sculptée par P%alle; le coté du jardin 
à droite de cette allée était parta^;é en deux parties; 
dans la première était un labyrinthe , dans la seconde -^ 
plusieurs bosquets ornés dé bassins , - de grottés et de 
belles statues , entr'autres de celle de la ma] quise , exé^ 
entée aussi par Pigalle. L'autre coté du jardin était planté 
eii quatre- satlea av^ des allées ^tournantes. Le pare 
avait près de cent arpente d'étendue. 

L'intérieur du château offrait tout ce que l'art et là 
nebessepouvaientalorsfournirdeplusreeiiei-elié ^ déplus 
magnifique et de i^lus voluptueux. La seulptlnre et la 
peinture y avaient prodigué leurs productions, qui pour 
la plupart portaient l'empreinte d'un goôt aussi dépravé 
^e t'étaient les mœurs dé cette époque. Carié Yanloo , 
À>^èhef* /etc. revendi<{uaiënt lîtomiéUr d'ayûir cône* 
-couru à décorer Bellcvue. 

' La position de Bellevue plaisait si fort à Louis XV, 
le. pAaia qui s'élevait lut promettait vtA séjour si dé^ 
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licieux , qu'il venait îtii-iïïéme encourager les ouvriers ; 
on le vit plusieurs lois , dit Pigauiol , se fatre apporter 
k mmgér atf miliett de» tmtilletirs; et dès que lei 
bMknedt fat acbeité « le rot vint occuper rnp])artetneitt 
)>qu'on lui avait préparé. Ce prince, dit riiuliscret 
«auteur , y coucha , pour la première fois , le ^ novem^ 
»br8 47m. * 

Plus liOUfe XT miUiH Bellevue , plus il y trouvait 
de charmes ; il voulut en conserver la propriété, elle 
lui fut cédée, et le château devint dès-lors maison 
royale. Sons le aucoesseur de ce prince , BelIéVue fîit 
donné à Mesdames de France. Mesdames reculèrent 
beaucoup les limites du pai c y et ajoutèreat encore à 
Pagf émeut de ce aéjottr« 

En 4799, le ehftieaii de Beilenie devint propriété 
natioiiaie ; il fut compris dans le décret dont iious avons 
parlé ù l'article Meudon, ee^servé et entretenu aux 
dépens de hi république. Mâis, au mépris de ce méine 
décret, il fut plus tard vendu. Le propriétaire com- 
mença par faire démolir l'étage supérieur , à I cxcep- 
lion du pavillon du centre. La démolition fit ensuite 
des progrès. 

Aujourd'hui , il ne reste plus de tant de mafruificence 
que deux bâtiments élevés sur une partie des deux ailes 
du diàteatt , ét des débris qui attestent encore que là fut 
un édifice vaste et magnifique. 

« 

s m 

SEVES ou SÈVRES. 

Sevrés est un bourg situé à peu près à ^le distance 

de Versailles et de Paris ^ ati point où la grande route 
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parties. Los Piussieiis, gur les hauteurs de lie lie vue , 
tirèrent un coup de canon dont le boulet démonta uqh 
des fièœs .destinées à défeodra le pa869ge de h Smme ; 
cependant telk fut l'activité des Français, que les Prus- 
siens éprouvorcnl encore une perte considérable, et que, 
craignant la mitraille des détenseurs du pont» et k len 
des tirailleurs répandus dans )es bois , Taonmi ne imt 
quitter de tout le jour le plateau dont il ne s^était em- 
paré qu'en laissant un granii oumbie siens sur hè 
fbamp de bataille. 

Le lendemain , Tamiée française prit position sur le 
rive gauche de la Seine. Plubieurs engagements do cava- 
lerie ^t d'iufankrie eurent lieu dans le bourg 4e SèYtm 
in^mo; les habitaiito seçond^ntnos troupes ; i|naiqms 
maisons'êOHtinrent une espèce de aiége ; mais enfin les 
Français , accablés par le nombre , se virent obligés de 
péder le ehamp de batailk^ Les Prussien^ y irrités , mi- 
rent Sèvyes au piUage pendant huit jom ; m smiI Mti* 
ment, b manufacture de porcelaine, fut respeeié; il 
devint même un lieu d'asile pour la plupart des habi- 
tants ^ qui se retirèrent dans les souterrains ijwnciiaci» 
qm #n dépendent^ 

Le bourg de Sèvres esl aujourd liiii 1 un des plus com- 
Pierçanls de tous ceux qui environnent Paris ; son port 
«ut eomqifi «o entrepôt do ta eapitafe; il est sajM acifle 
convert dès produits do k Bourgogne et de la Champa^ 
gne; bois, tuiles. iU'tloises, tout y arrive en iabondance; 
pn Y dépose des vins que ses caves ont , dit-OB y k WiM 

de km ¥ioiliir etdo ipoaifier. U ae trouve à Sèma nu 

grand nombre de caves immenses ; ces caves lurent aulrç- 
fois des carru res ; .çite MOixi toutes creuaéfis dans le roc; 
h ^'on nomma la am im m, peut oaaiamr 
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ipnme mille pièces de vin : e\ÏQ osi divisée ^ irettte 
ties , formées par autant de mes* 

Il n'y eut longleiBps à Sèvres 4fà*mk nawak ftmi et 
bois , divisé en deux pai ti< s par une Ue que forme la 
Seine. Depuis la Révolution , ce pont était daAS uu ciat 
de vétusté qui nécessitait des réparations fréquentes ; en 
4842, Napoléon en fit construire un en pierre, mais un 
|)eu plus bas que Tancien. 11 n^était pas tout-à-fait ter- 
miné lors de la campagne de 4844; il ne fut nullement 
endommagé. Ce ne fiit pas de même en : «on en St 
sauter une arche pour empéclier le pab^age de 1 euneuii j 
il lut réparé bientôt après. 

CSe ^ rend surtout ce bourg remarquable , c^est sa 
célèbre manufacture de porcelaine. 

Les premières porcelaines connues en £urope nous 
viennent de TOrient ; il parait que c'est en Sa^e et en 
France que se firent les premim essais pour en bbii- 
quer de semblables ; mais ils étaient bien loin de leum 
modèles. Soumises à Taction d un feu violent, la plupart 
des porcelaines d'Europe se fondirentcntièrement, tandis 
que celles du Japon résistent à cette épreuve sans éprou- 
ver la moindre alUiiation. CeUo première [)oreclaine 
d Europe reçut le nom de porcdaim tendre ; ensuite on- 
cfaerqha et on parvint à imiter celle de TOrient dans sa 
solidité; et celle-ci fut nommée p^4sdainê dm : c'est en 
Saxe que fui iabriquée la première porcelaine de cette 
dernière espèce. Le secret 4^ la porcelaine dure lut, 
dit-on, apporté en Franœ pur un âtrasboui^jg^eoia* 

U Saâ créé en 4758, arti château de Vincennes, une 
manulâcture de porcelaine, par les soins du marquis de 
Fulvy, gfqttverneur de ce cbâteau ^ qpi ccpsacra -toute sa 
loriai^a à ^ ^tabUsse^n^ 
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devinrent propriétaires vers À 71M) ; ils firent bâtir i^édifieè 
qu^on voit aujourd'hui à .Sèvres , et y transportèrent réta- 
blissement de Vincennes. En 1759, Louis XV acquit cette 
manutaciure ^ qui depuis a toujours fait partie du domaine 
de la couronne. 

Pédant longtemps on n'a fait à Sèvres que de la por- 
celaine tendre; aujourd'hui oa y fait de la porcelaine 
tendre et de la porcelaine dure; chacune a ses avantages 
partieuliers : si la seconde soutiént mieux Taltemative 
du chaud et du froid , la première prend mieux les cou- 
leurs et les dorures. On y fabrique par conséquent eu 
porcelaine dure , toutes les pièces destinées à être expo- 
sées à l'action du feu ; en porcelaine tendre ^ les pièces 
d ornements et de décoration. 

Ce&i au zèle et au talent de M. Brongniart, que la 
mann&cture de Sèvres doit la juste célébrité qne ses pro- 
duits lui ont acquise , surtout depuis la Révolution. Ce 
qui distingue parmi tous les autres les ouvra |tcs qui en 
sortent, c'est leur blancheur, la beauté de leurs couverts 
et de leurs fonds en couleur, Téclat et la richesse de leurs 
dorures ; « mais ce qui achève de lui assurer (à la por- 
»celaine) une supériorité incontestable sur toutes les por- 
»celaines du monde, disent les auteurs dé la Statistique 
i^génêràh dé la Franee, c^est la régularité et Télégance de 
»ses formes , la beauté , la perfection , la grâce de ses 
»dessins, en un mot, les chefs-d'œuvre de peinture dont 
' '»elle est enrichie, et qui la rendent précieuse aux yeux 
»de toutes lès nations oA les arts sont cultivés. » Plusieurs 
peintres distingués , parmi lesquels on doit remarquer 
M. Isabey , sont attachés à la manufacture de Sèvres. 

Il y a dans la manufscture de Sèvres trois collections, 
les plub curieuses et les plus complètes qu'on connaisse : 
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l'une 86 compose de toutes les poreekiues étrangères 
avec les matières premières qui entrent dans leur com- 
position ; Tautre de toutes les porcelaines et faïences de 
France y avec les terres qui servent à leur fabrication; 
enfin, une collection des modèles de vases, de services, 
de statues, etc., confectionnés dans rétablissement de- 
puis sa fondation. 

Nous devons encore citer une manufacture de faïence 
jaune, noire et blanche, établie à Sèvres; le directeur, 
M. Claverau, a pris un brevet d'invention pour les im- 
pressions sur émjEiil; enfin il en est une troisième, où 
Ton ne fabrique que de Témail ; elle est la propriété de 
M. Lambert. 

La verrerie dite de Sèvres , célèbre par la bonté de 
ses bouteilles, appartient à la commune de Meudon. 

Le bourg de Sèvres, où Fon remarque un grand nom- 
bre de maisons de campagne des plus agréables, fait 
partie du département de Seine-et-Oise , arrondissement 
de Versailles; c'est un chef-lieu de cantop , le siège d'une 
justice de paix, et la résidence d^une brigade de genr 
darmerie. Sa population est de o^OOO habitants environ. * 
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SAINT^OUD 

Saiot-Cioud e9t w Filiale cm bourg très ancien , d« 

département de Seine-el-Oise, arrouJisscniciit de Ver- 
sailles, cautou de Sèvres, k deux lieues de If 
riye gauche de la Seine* 

'I'* Périodê, L^hiftoii^ iè Sainl-CInnd reinonte aux 
premiers temps de la monarchie des Francs; il se nom- 
uaii alors Nmn§ei^iwm9 d'm IW iii A[4)geBi-snr-Seine : 
ce n^éiail qu'une petite ]>oiirgadc d'un abcvd e%iréweh 
uioiit Uiilicile. 

Dès-lofs eepeodani, il y avait à Nogaoi-sur'-Seiue une 
^lise, un payeur; mis ce n'est que jplus tard, el après 
la séjour d'un {wince franc, qm ce bourg ficgait Tes- 
pèce de célébrité dont il a joui depuis. 

J'ai exposé la seène de l'assassinat commis de sang- 
froid, en l'an 555, par deux rois francs, Childebert et 
Ghlothachaire, sur les personnes de leurs neveux, encore 
enfants^. J'ai dit que le plus jeune de ces enfants, 
nommé Chlodovalde , fut soustrait au poignard de ses 
oncles; qu'on lui fit couper les cheveux et embrasser 
Fétat ecclésiastique : c'était alors le faire renoncer à la 
royauté. De son nom Chlodovalde, on a fait celui de 

' Voyci VBiiMn d^ParU* 
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Çloud. Inhumé dans le lieu de Nogent, il acqjoU, iijprè« 
niort, une vépaUHou àè saiat; ei ce iriUi^gei m cou* 

jBéquence, refiit le nom de Sai9U-ClmÊi, 

Le tombeau de saint Cloud, prèb duquel s^opéraient, 

dii*on, beaucoup miracles, attira des }>èlonns daua 

ee lieu, et eoDlribua à eugnenter le oomlMi^ de aes ba** 

Ivtaatg. 

En 4209, il s'eieva une grave eontestaiiou entre le 
dltapitre de Saiai-^loud et Tévéque de Paris, sur la pos- 
mmou de la ehapelle de SeiaWeaa-Baptiste, vdsi^e de 
l'église eollégiale; des arbitres furent nommés, dos té- 
moins euteudus^ la question fut décidée en faveur du 
ehepitre. L'«j»eieiuie (âglise de SaiiIrCloiid reçut des 
eu^imeiitaiioiis eneœsfiiYes, à mesm que te ooiqJm des 
liabiiiiiUs devenait plus considérable. 

ki pai^aii c^^^endant qm la dépouille du sàii^t m iui 
pas tottjottm eenierrée à SaiaKiloud , . puisque nous 
veyons tes rdigieux du monastère de ee lieu venir pre- 
cessiunaellement eu 890 ou 894 , a la cuilhedralc de 
Paris, reprendre le ebftate de ee saint, et la i^eporter 
davs leur égUee, « aecofinpaijnés, disent les aaoalaa de 

»Paris, de |)iesque tous les liabitants de ce bourg , qui 
»le^ suivaient ea cbaataui les louanges de leur saint, 
»et en léine^naiat le joie qu'ils reaseutaient de ee treu- 
» ver en poseessien d We eiissi précieuse relique. » 

En 4428, le cliapitre, qui in ait succédé au uioiiasU rc 
de moines, lit taire à ces reliques une chUiss^ de çi^ivre 
dent, earicèie de fierreries et de 4eux. âgiuReç d'afigent 
en reliBf; mais, la méese annèi, les elienoines furent 
obligés, à cau^e des guerres civiles qui désolaient la 
France, d'abandonner leur église et dr fuir a Paris, 
avec leurs reliquen et la dt^i^ de seiot Gloud , qui fut 
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mise en dépôt dans l^église de Saint-Simpiiorien de la 
Cité, où elle demeura jusqu'en 4445, époque où fut 
exécutée une nonyelle procession pour sa translation dans 
le lieu de Saint-Cloud. On conserTait aussi dans Téglise 
dé ce lieu un os du doigt de saint Jean, enchâssé dans un 
vase -de cristal : on portait cet os en procession, tous les 
premiers uiercredis du mois; on faisait, ce jour-là, la 
bénédiction de Teuu pour les malades, dans laquelle on 
plongeait le doigt du saint. Le trésor de Téglise de 
SaiqM^oud renfermait encore d^autres reliques : ce sont 
une dent de saint Joan-Baptiste, et deux morceaux de 
iM>is de la vraie croix, dont Tauthentieité est prouvée 
comme il suit : i^Anselnie, natif de Paris, étant parti 
npour la'conquète de la Terre-Sainte, fut frit, après la 
»prise de Jérusalem , préchantre dans Téglise du Saint- 
i»Sépuicre, et trouva dans le trésor d'icelle le bois de la 
Kvraie croix, sur. laquelle Jésus-Christ ayait opéré la ré- 
«demption du genre humain. En ayant écrit à Féglise 
»dê Paris, et à son évéque et chanoines, il offrit de leur 
»en faire présent, ce qui ayant été accepté avec beau- 
»coup de reconnaissance, ils lui écrivirent et députant 
«pour le recevoir; mais, craignant de perdre un trésor 
»aussi précieux, qu^il voulait procurer à sa patrie, il se 
»détermii)ia à faire lui-même le voyage, pour le porter 
«dans Péglise de Paris. Il partit donc à cet effet, chargé 
xlu précieux fardeau; mais, étant mort en chemin, 
Dl^'oulques , son fils, qui Tavait acc^ompagné dans le 
«voyage , eut la glràre d^arriver jusqu'à Fontenai-sous- 
»Louvre, en Birisis, <tù il déposa' la relique, et avertit 
»i'évéque et chapiti*e de Paris de son arrivée'. » 
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A cette nouyelle, ceiu-ci partent aossitèt. remplis à» 
joîe , et transportent d'abord à Sàint-Cload ce bois sacré, 

qui leur était envoyé du ciel, pour le transférer de là à 
Paris le dimanche suivant; ce qui fut fait. (Nous tradui- 
rons ici un passiige d^nn manuscrit de l'église de Paris, 
du XIV* siècle.) « Au jour marqué, féte du bienheureux 
)>saint Pierre-aux-Liens , les évèques de Paris, de Meaux 
»et de Senlis, réunirent toutes les processions dans un 
»méme lieu, coururent en chantant dès louanges vers la 
»croix du Seigneur, et,. pleurant de joie, le placèrent 
Ddans Téglise de la bienheureuse Marie. » Mais, sans 
doute pour récompenser Téglise de Saint-Gloud,.ou ne 
voulant pas qu'elle fût témoin d'un aussi grand bonlieur 
sans y participer, les évêqucs lui laissèrent doux petits 
morceaux de la précieuse relique, qu on euchûssa dans 
une croix de cuivre doré, toute couverte de pierreries; 
cette croix était exposée lu la vénération des fidèles, le 
'I*' août, ainsi que le Vendredi - Saint , les jours des 
fêtes de la Sainte-Croix , et le jour de Saint-Cloud. 

Nous pourrions encore citer parmi les richesses de 
Péglise de Saint -Cloud le corps de saint Probas, et sur- 
tout les reliques de saint Mammès, Tun des plus extra- 
ordinaires martyrs de Tégiise ; mais ce que nous avons 
a en dire trouvera plus naturellement sa place ailleurs 
( Voyez Sceaux ). 

2« Période, On sent que tant de célébrité dut valoir à 
Saint-Gloud des accaroissements rapides; «t nous voyons, 
en effet, qu^en 4248, il y avait là un pont sur la Seine. 
Cependant Saint Cloud resta presque ignoré dans l'his- 
toire jusqu'à l'an 4558, où il lut réduit en cendres par 
les Anglais et par Charles-le-Mauvais, roi de NaYan*e, 
réunis pour ravager la France. Plusieurs de ses habit9ats 
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ferrenf afoîsr paséés kn SI ie Tépéé, som prétexte qolls 
avaient refusé de se déclarer contre le régent, qui fut 
depuis Cbaries V, dit h Sàge. 
La possêsskm de Samt-Cloud était très importairte 

pOTfT les |)arlis hollif^érants, à cause de sa proximité de 
Faris, et de sa positiou sur la rivière, qu on pouvait 
fermer ir yolonté. C'est poQr«}iioi on arottconstroit sur le 
pont une forteresse, qui fut souvent prise et reprise jpwif 
les Armagnacs ét les Bourguignons, deux factions qui 
dÎTisaient la France pendant ks ^iv* et xt* siècles. Le 
4 S octobre 4444, Colfinet de Pisex, capitaine de cette 
forteresse, ta livra aux Armagnacs, qui y tuèrent tous 
ceux qui s'y étaient réfugiés, et s'emparèrent des denrées 
et des Iriens qui s'y trouvaient déposés 

Au mois de novembre de la môme année, le duc de 
Bourgogne, pendant la nuit, partit de Paris à la tête de 
4,500 hommes déterminés; il arriva à la pointe dn jour 
devant le pont de Saint-Cfoad. If attaqua vivement le 
pont et la Tille qui, quoique vivement défendus, furent 
pris. Les Ârmagnacs qui s'y trouvèrent au nombre de 
600, furent tués. CoHinet de Pisex , qui avait trahi soif 
parti et livré le pont aux Arm;! ;uais^ lut pris daiis le 
clocher de Téglise de 5aint-Cloud , où on le trouva 
déguisé eii ecclésiastique, conduit à Paris, et emprisonné; 
ce capitaine fut, le ^ 2 novembre suivant , avec son habit 
de prêtre, décapité aux halles; et ses membres dépecés ' 
furent exposés sur différentes places de Paris, 
* Il existait sur le pont de Saint-CIoud une tour entourée 
de fossés; lorsque les Armagnacs se virent battus, ifs 
s'y réfugièrent avec précipitation ^ le duc de Boui'gog^ue 

5 /otffttar «h Parit, sous Chitries ti , p. 5. 
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fit inèitfKr lé fecf M potit-iefhty èf plmi dkr 90fr hommes 

furent noyés. Ce duc de Bour[{0[jne alla ensuite à Sauit- 
Benis, où il continua ses dévastations'. 

Le ponf, BÏùn eonstrtiit partie en bois partie en 
pierre, fut anssi grondement endommagé^ eu sorte qu'il 
fallut à plusieurs reprises y faire des réparations con- 
sidérables ; enfin, en il fut reconstruit en enfief 
aux frai» dë Vkmri II : on raconte ntéme à ce èujet, que 
le diable apparut à Fentrepreneur, qu'il s'engagea à 
Facfaeverpour lui, et qu il eut un chat pour récompense, 
parée que cet animal fut le premier à pa^r inr le pont. 

Lors des guerres de religîou, GoKgny et le prince de 
Cbmfé ayant pris les armes, tous leurs soins se por- 
tèrent sur Paris, qu'ils tentèrent de preudce; Sain(^ 
€hmi lettr j^artit la lievr te pli» propre à feroriser leurs 
projet*. Ils r<nsiégèrent, le prfrent, et y mirent une 
forte garuison, afin d'arrêter sur h Sr i ne toutes les 
provisions destinées pour la capitale *. Dés-lors , Saint- 
Clottd devint le point de mire das denx partis ? il venait 
d'être enlevé aux caflioHqnes , il fut bientôt repris par 
eux sur les protestants; et nous trouvons une ordon- 
nance de Chartes IX , ck 4 868 j portant qoe te pont de 
8ailit4}lotld sénr félaUi et garni d^ttn pont-levîs ; pitts 
tard , nous voyons les habitants obtenir de Henri 111 la 
pernïîssion de faire clore le bourg de Saint- Cload de 
iHttiv et de fossés. 

Lee Aiîisea eon^aigtifrefit Henri IH, le 4 5 mai 4888 , 
à fuir de Paris. Le roi, le 25 décembre suivarit, dans 
ton diâteaa deBIois j fit assassiner le duc ck Guise par 

' Journal de Paris , soas GhaiteB Ti, .p* 6« 
* SmTil» tome 2 , page 3«2, 
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ses gentildioaimes, elle leademain, le cardinal de Guise 
son frère. 

Henri III, méprisé par les gens raisonnables pour 

ses ridicules dévoUous, pour ses débauches et ses crimes, 
bai par les ligueurs, parce qu'il occupait un trône d'où 
ils voulaient le renverser, détesté à eause de l'assassinat 
dos Guises , se vit réduit à implorer Tassistance de son 
ennemi, et à se jeter dans les bras de son beau -frère, 
le roi de Navarre , auquel il n'avait cessé de faire la 
guerre. La réconciliation entre les deux rois eut lieu le 
50 avril 4589, au Plessis-lôs-Tours. Leurs deux. armées 
réunies marcbèrent sur Paris. 

Henri 111 , roi de France , et Henri , roi de Navarre , 
prirent leur logement à Saint4]lloud. Henri UI se logea 
dans la maison de Gondi. Ce fut là qu'un moine, jeune 
fanatique envoyé par les ligueurs de Paris , sous pré- 
texte de lui présenter d^ lettres, assassina, d'un coup de 
couteau , le roi de France. Tai raconté en détail cet 
événement dans mon Histoire de Paris 

Dès que Henri IV avec son armée eut, après Tassas- 
wiat du roi son beau-frère , quitté le bourg de Saintp 
Clond, un ^and nombre de ligueurs de tout sexe et de 
tout âge s'y rendirent eu procession, pour visiter le lieu 
où le moine avait subi son supplice; là, les genoux eu 
terre, ils baisaient respectueusement le sol teint de son 
sang; ils poussèrent même le fanatisme jusqu^à charger 
de pette terre sanglante le bateau qui devait les porter à 
Paris, et que le^ids migloutit au milieu de la Seine , 
comme si le ciel eût voulu donner un exemple du 
châtiniei^t réservé au crime. 

r I 

{ T«iBeiy,p. l49etMdYWlw»e«édittofl« 
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Le bourg de SaiiitTCioud eut encore li souffrir dans 
les guerres entre Henri IV et la Ligue , et surtout dans 
les guerres de la Fronde , où il futile théâtre de plu- 
sieurs actions meurtrières. Mais oé bourg ne fut pas 
Je seul expose aux ravages des armées rivales. 

ii s^était établi à Montereau^ à quelques lieues de 
Sens y tin monastère de religieuses ui'sulines; Hontereau 
fut assiégé par le prince de Gondé , et les ursulines 
reçurent ordre de sortir de la ville : ee qu'elles firent 
«après avoir entendu la messe , communié , et consommé 
«toutes les saintes hosties. » Plusieurs prirent le ebemia 
de Paris , et se logèrent au faubourg Saint-Germain , 
où elles menèrent pendant près de trois ans une assez • 
tiûste vie; enfin, on imagina de les placer- à Saint-Cloud; 
on parvint à leur réunir une petite somme , et à leur 
acheter une maison où elles vécurent avec la plus grande 
économie, depuis i 655 jusqu^au temps de la Révolution. 

Les religieuses eurent aussi des reliques dans leui' 
couvent. En^664 , le cardinal Chisi , légat en France , 
donna, de la part du pape Alexandre Yll , au duc d'Or- 
léans , irère de Louis XÏV , le corps de saint Eutiche , 
martyr , avec faculté de le garder , ou de le donner à 
telle église où monastère qu'il jugerait à propos , ainsi 
que de le faire exposer à la vénération publique ^ Le 
prince , usant de la faculté qui lui était accordée , et , 
peu jaloux sans doute de faire du œrps de saint Entiche 
un ornement de son palais , le doAna aux dames m'su- 
linesde Saint-Cloud. L'acte de donation porte: «Nous, 
«Philippe de France, frère unique du roi, duc d'Orléans,' 

* Bune .du pape Atounaie VII » ooaeenuuil la donation du o»ipa «te saint, 
fiaiiciie. 

«« t. a 
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*de YaU)is et de Chartres, certifions avoir donné ftux 
ainioiiastère et communauté des religieuses ursuiines de 
«NSoint-Gloud , le corps de samt Entiche, mai^tyr, tel 
«»>qu il iious a été donné par noire cousin le cardinal . 
»Ciiisi , légat de notre saint-père le pape , en France , 
'»pour être ledit corps saint exposé' en Tétiération aux 
M peuples dam' tes formes ordinaires ei accoatumées , 
o)dons Téglise desdites relioriciises ur&ultiies de Saint- 
DCkMidf en témoin de quoi nous avons signé le présent 
> »eertifieat , et fait eontfosi(jner par notre conseiller et 
*)secrétairede noscommand^tnents, maisons et finances. » 

Dès cette époque j l'îlistoirc de Sainl-Cloud devint 
i'hi^^irede lamaisotafiîoyale qui donne à ce bourg Fim- 
p(M!iance et la célébrité^ dont il a joui depuis. 

existait autrefois, dans reniplaeemont occupé aujour- 
d'hui par le château royal de Saint-Cioud y quatre 
maisons de plaisance qui furent âctietées pour agrandir 
Je parc , et pour avoir la propriété des eaux qu'elles 
renrermaieat. 

4^ La maison appartenant à la famiHe de Gondi., 
beau logis a^ec un jaî^din dPune très grande étendue , 
embelli de belles grottes et de fontaines, dont les cmux 
faisaient jouer quelques instrviments , et, de plusieui-s 
statues de marbre et de pierre. 

2° Un hôtel très ancien qu'acheta la reine Catherine 
de Médicis, et qui se trouvait à cette époque entre les 
mains <f nn certain Hervard , contrôleur des finances ; 
•il forma te noyau du cbitéau de Saint-CIôtrd'. 

5® Une m(ïison appai'tenant à Fouqaét; surintendant 
des finances. 

^ Sup^lém. À Dubreuil. 

♦ 

Digitized by Google 



SAINt-CLOUA. Sù 

4® £iiiiu , une autre maison appartenant à un nommé 
Ifonerot. 

Yoil^ les méiflons svir les fuiries desquelles s^élevâ le 

châteciii de Siuiit-Cloiul. L'acquisition en fut faite par 
Louis XIV , pour son irère le duc d'Orléans f Yoici un^ 
aùecdofe qui nous a{)j)reftd comment ces achats se faK 
salent alors: «Le cardinal Mazariii , ayant envie d'aclie- 
»tcr une maison de plaisance pour iMonsieur, frère de 
«Louis XIV, jeta les yeux sur celle d'un gros partisan!, 
«diluée à Saiiit-Clèud , qui étsrit d'une étendue immense 
»et d^imé grande beauté : aussi revenait-elle à près d'un 
^million à celui qui en était possesseur. » Le cardinal 
aFfa tni jour voir ; et , admirant la maf^nificeiice de 
celte maison, il dit au partisan: aCela doit vous coù- 
»ter au moins douze cent mille livres? » Le partisan, 
qui ne voulaiipas qu'on connût ses richesses , répondît 
m cardinafi «rqu'H n^était point assez opuleiit pour 
)»cnip loyer une somme aussi considérable à ses plaisirs. 
» — Combien donc, reprit le cardinal, cela peut-tl vous 
»eo4ter ? Je parierais que c^est au moins deui cent miltè 
))écus? — Non, monseigneur, dit le financier, je ne suis |)as 
» en état de faire une si grosse dépense. — Apparemment, 
»dit te cardinal, que cela ne tous' coûte que cènl mille 
»écu8? » Le paVtfean crut xtevoîr se borner ce prix, et 
convint que cela lui coûtait celte somme. Le lendemain , 
le cardinal lui envoya trois cent mille livres, et luiécri- 
vh que le roi désirait avoir cette maison potn^ Monsieur : 
celui qui était porteur de la lettre et de Targent était un 
notaire ; il avait en main tm conti'atde vente tout dressé , 
que le partisan fut obligé desijgaj&r. «Ainsi, par ta finesse 
'»du cardinal , le roi eut pour cent mille écus ce qui 
^coûtait près d'un million au linancier,, qui lit, sans y 

K 

s, 
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wpenser, la restilulioiul une partie do ce qu'il avait volé 
»ù Sa Majesté ^. » 

Quoi qu'il en soit, la construction du nouvel édifice 
fut confiée an fameux Lepautre , architecte particulier 
du duc d'Orléans, à Girard, etJules-iiardouin Mansard, 
architectes du roi, qui réussirent à former un tout régfu- 
lier des différents bâtiments déjà construits. Le dessin 
du pare etdes jardins fut coidic à Le Nostrc; et cecoteau 
sec et aride devint bientôt, sous les mains de cet h£(it)iie 
artiste, un lieu admiré de tous les connaisseurs. C'est 
surtout à Saint-Gloud qu'il a montré toutes les ressources 
de son génie. 

5« Période^ Le château de Saint-Cloud reçut des embel- 
lissements successifs des ducstl'Orléans, dans la maison 
desquels il resta jusqu'en 1782 , oa Mciric-Aiiloinetteen 
fit Tacquisition. La reine se plaisait beaucoup à Saint- 
Cloud, qu^elle habitait souvent; elle augmenta le château 
de plusieurs bâtiments. «Les pièces intérieures , vastes 
coiuiiiodément distribuées, du temps de Mansard, 
Dsubirent d'heureuses modifications ; on conserva et on 
wragréa entièreitaent là principale façade , qui est du 
«dessin de Girard , ainsi que les pavillons. Celui de droite 
»fut totalement changé dans son intérieur ; on 1 éleva 
»de quelques pieds : on y bâtit un second étages... Du 
»côté de Forangerie, la façade fut refaite à neuf, et 
»avaii( ée de plusieurs toises. L'escalier d honneur, 
«construit d abord dans Taile du midi , où il occupait 
«sans agrément un enlplacement en iort belle vue, fut 

»lNeporté dans les bâtiments du centre et la cha- 

.»pelle , qu'on déplaça pour cela, forma plus convenable- 

' Dictionnaire d'anecdotes j 2'- vdiimu 

* 
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«ment un corps séparé à l'extrémité de la galerie » 

Le dernier séjour de la reine à Saint-Cloud est do 
'1700 j raniiéc suivante, Louis XVI annonça 1 lutenliou 
d'aller se mettre en retraite à Saint-Cloud^ et d'y (aire 
ses Pâques; mais déjà, sans doute, on appréhendait ce 
qui arriva quelque temps plus tard; on crut voir dans 
cette intention un prétexte de la part du roi, pour iuir 
d'une ville où il n'était centré qu^à regret; et, au moment 
où il se disposait à monter en voiture, il se forma dans 
la cour des Tuileries un attroupement considérable qui 
s^opposa au départ, et força le monarque à remonter 
dans ses appartements* Des écrivains ont dit que cet 
attroupement, coniine tant d'autres, fut suscité par des 
pei*i>onnes de la cour, afin de prouver aux puissances, 
étrangères que le roi n'était pas liture aux Tuileries, 

En 4795, le château* et le parc de îSaint-Cloud de- 
vinrent propriétés nationales, et furent compris dans le 
décret de la Convention qui porte que « les maisons et 
tjardins de Saint-Cloud, etc.., ne seront pas vendus, mais 
«conservés et entretenus aux dépens de la République, 
»pour servir .aux jouissances du peuple, et former des 
•établissements utiles à l'agriculture et aux arts. » 

Hais ce qui , plus que tout peut-être , assurera la 
célébrité de Saint-Cloud, c'est la fameuse et trop fatale, 
révolution du 48 bi*umaire, où un soldat heureux vint, 
enivré de succès militaires, fouler aux pieds la liberté 
de sa patrie, et élever un li one nouveau sur ses débris. 

Depuis longtemps, le gouvernement directorial était 
environné de piégés et d'ennemis, auxquels il ne put pas 
«toujours résister avec succès. Bonaparte aspirait depuis 

* OtH99M$ 49 SuM'Ckna, 1 vol. /page 86. * 
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juliis cPuû an à renverser ce gouvernement, et à élever 
sur BBB miaes. U p«ri JNmsquenieat de l'Egypte, où il 
mfBÀi éprouvé dee r&vers et devait en éproilver eneibre, 
il (lûbanjue en France , ai rive à Paris; ses eoiiiplices 
préparent les voiefi; soii& prétexte d'une grande çonspi- 
ration, il conspire, et parvient 9 r^énasir à fonce de 
ruses, d'impostures et d'audace. Le château de Saiut- 
rioiul fut le principal théâtre où il débuta dimsaedraipe 
d envalussement du pouvoir. 

fionaparjle passe en revue aux Tuileries 44),O90 sol- 
dats; les trois directeurs, qu^il se promet déjà de ren- 
verser, lui foui prupuser un uecoujuiodement; 15onaparle 
ne répond -que oes mots devenus fameujL.par Iciur impii- 
dente fausseté : « iQuWes^ous fait de ceite France que 
»je vous ai laissée si hrillanie? Je vous ai laissé la paix, 
)>je reii'ouve la guerre; je .vous ai laissé des victoires , je 
Hrèti'ouize des revers; je yoiia ai laissé les luiUiaos 
»de l^ltalie , et je trouve partout des lois spoliatrices et 
»la misère! Qu'avez-vous fait de cent nulle Français 
)>que je connaissais tous, mes compagnons de gloire? 
«Cet état dechjoaes ne peut durer : il nous mènerait an 

))despott8ine Nous Timlons ta républupie aaaise sur 

»lcs bases de Tégalité, de la liberté.., » .Cètait le 48 
brumaire. 

Le Conseil' des ÀnnieDs, en yartu d'un artinle de la 

constitution, qui l'autorisait à transférer le Corps-Légis- 
lutif ailleurs que dans les lieux ordinaucs de ses séances, 
jordonna .sa translation au obàteau de SainIrCloiiid. Le 
A9 brumaire, à midi , tous les députés se rendent dans 
ce château. Le Conseil des Anciens occupa une vaste et 
maguiiique salie; le Conseil des Cinq-Cents fut logé dans' 
Forangerie, disposée à {a hâte. Bonaparte, accompagné 
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de ses a iiles-de-caiiip^ parait lout-à-coup dans la salle où 
les Anciens tenaient leur séance : la plus grande partie 
des inembres dei^p Conseil étaient déjà d'accord surte^ 
niesures à prendre ; là, il tint ce discours remarquable 
qui semble ue laisser aux membres dissidents, que la idr 
cuUé de tendre les bras aux chaines dont on les menace. 
«J'étais tranquille k Paris, lorsque je reçus le décret du 
nConseil des Anciens, qui me parla do ses dangers, de 
)>ceux de la République. A 1 instant j'ap^elai^ je retrouvai 
»mes frères d'armes ; et nous vînmes vous donner uotr^ 
»appui ; nous vînmes vous offrir les bras de la nation , 
«parce que vous en étiez la tète. ISos iutenttuus lurent 
«pures désintéressées ; et , peur prix notre- dévoû- 
i»ment , déjà on nous abreuve de calomnies. On parle 
wd'un nouveau César, d'un nouveau Croniwel; on ré; 
Dpand que je veux établir un gouvernement militaire. 

nReprésentànts du peuple si j^avais voulu opprimer 
»la liberté de mon pays, si j'avais voulu usurper Tanio- 
»rité suprême , je ne me seriii§ point rendu aux ordies 
»que vous m^avez donnés ^ je n^aurais pas eu besoin.de 
urecevoir cet autorité du sénat. Plus d^une fois, et dans 
»des circonstances extrénument favorables, j'ai été ap- 
wpelé à la prendre. Après nos triomphes en Italie, j'y ai 
»été appelé par le vœu de la natioii, j'y ai été appelé par 
»lc vœu de mes camarades, par celui de ces soldats qu'on 
»a tant maltraites depuis qu ils ne sont plus sous mes 
«ordres ; de ces soldats qui sont obligés, encore aujour- 
od'hui , d'aller faire dans les départements de TOuest 
)>une guerre horrible , que la sagesse et le retour aux 
tobons principes avaient calmée, et que 1 ineptie ou la 
«trahison viennent de rallumer. , 

»Je vous le Jure , Représentants du peuple, la patrie 
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• • * 

)»n'a pas plus de zélés défenseurs que moi ; je me dé- 
nvoue tout entier pour faire exécuter vos ordres ; mais 

»c'est sur vous seuls que repose son salut , car il n'y a 
»plus de Directoire : quatre des membres qui en lai- 
ssaient partie ont donné leur démission^ et le cinquième 
»($ieyes) a été mis en surveillance pour sa sûreté.* Les 
«dangers sont pressants; le mal s'accroît; le nuiiislre 
»de U police vient de m' avertir que, dans la Vendée, 
)> plusieurs places étaient tombées entre les mains des 
wchouans. Représentants du peuple, le Conseil des An- 
))ciens est investi d'un grand pouvoir j mais il est encore 
»animé d'une plus grande sagesse; ne consultez qu'elle et 
.»rimminence des dangers; prévenez les déchirements; 
«évitons de perdre ces deux choses pour lesquelles nous 
savons fait tant de sacrifices : la liberté et l'égalité. » 
Et la constitution l lui crie-t-on. 

«La constitution 1 VousI'ayez violée au 48 fructidor; 
nvous l'avez violée au 22 floréal ; vous Tavez violée au 
»50 prairial. La constitution! Elle est invoquée par 
Dtoutes les factions, et elle est violée par toutes, elle 
»èst nâéprisée par toutes ; elle ne peut être pour nous 
))un moyen de salut, parce qu'elle n'obtient plus le 
«respect de personne. Représentants du peu])le , vous 
i»ne voyez pas en moi un misérable intrigant qui se cou- 
. »vre d'un masque hypocrite. J'ai fait mes preuves de 
wdévoùment à la République ; et toute dissimulation 
»m'est inutile. Je ne vous tiens ce langage que parce 
»que je désii'e que tant de sacrifices ne soient pas perdus. 
»La constitution, les droits du peuple ont été violés 
«plusieurs ioisj et, puisqu'il ne vous estjplus permis de 
«rendre à cette ^constitution le respect, qu'elle devrait 
«nvoir . sauvons au moins les bases sur lesquelles elle 
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«repose; sauTons Tégalité, la liberté; troiiTcms des 
«moyens d'assurer à chaque homme la liberté qui lui 
•est due, et que la constitution n a pas su lui garantir. 
»Je vous déclare qu'aussitôt que les dangers qui m'ont 
«fait confier des pouvoirs extraordinaires seront pas^ , 
«j'abdiquerai ces pou\ ()irs. Je ne veux être , à l'éjjard 
»de la magistrature que vous avez nommée, que le bras 
»qoi soutiendra et fera exécuter ses ordres. » 

Plusieurs membres s'écrient au milieu de Tagitation : 
Quels sont ces dangmP En quoi con$%8tenl4k P Que Bona^ 
parte s'explique ! . * . 

«S'il faut s'expliquer toul-è*fait , reprend le général , 
«s'il faut nommer les hommes, je les nommerai. Je 
«dirai que les directeurs Barras et Moulins m'ont 
«proposé de me mettre à la tète d'un* parti tendant à 
«renverser tous les hommes qui ont des idées libérales. . . 

»Je vous le répèle , Représentants du peuple , la 
«constitution , trois fois violée , n'offre plus de garantie 
«aux citoyens ; elle ne peut entretenir Tharmonie , parce 
«qu'il n'y a plus de diapason; elle ne peut point sauver 
>'la patrie, parce qu'elle n'est respectée de personne. 
«Je le répète encore ; qu'on ne croie pas que je tiens ce 
«langage pour m'emparer du pouvoir après la chute 
»des autorités ; le pouvoir y on me Ta offert encore 
«depuis mon retour à Paris. Les différentes factions 
«sont venues sonner à ma porte ; je ne les ai point 
)) écoutées , parce que je ne suis d'aucune coterie , parce 
«que je ne suis que du grand parti du peuple français. 

«Plusieurs membres du Conseil des Anciens savent 
))que je les ai entretenus des propositions qui m'ont été 
«faites , et que je n'ai accepté Tautorité que vous m'aviez 
«confiée que pour sauver la République. Je ne vous le 
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î>oache pas, Représentants du peuple , eu prenant le 
.»)comaiauclenieui, je n'ai eumplé que siu* le Conseil des 
i»Ancjeiis. Je n'ai point compté sur 1^ Cioii9€il de» Cinq- 
i>Cents ; qui est divisé ; sur le Conseil des Cinq-Cents , 
)>où se trouvent des iiommes qui vondraient nous rendre 
Dla Convention , les comités rcv(^lLi[ionnaires et les 
»écba£aud3; 9ur le Conseil desCinij-Cente, <>ù chefs 
)ide ce parti viennent de prendre séance en ce moment; 
))sur le Coj)seil des Cinq-(ienls , d où vieiment de partir 
^des émissaire^ chargés d'aller org^niseï* .un mouyeaneat 
»à Paris. 

»Que ces projets criminels ne vous effiakat point, 
^Représentant^ du |)auple* i:duvii'owédeioes frères d ar« 
tJAes, je^jaauirai tous eu préserw; feu atteste votre 
)) courage , vous mes braves camarades , vous , aux yeux 
))dc qui l'on voudrait me peindre comme ennemi de 
)»la liberté; vûvus, grenadiers, dont j'aperçois lâshouu<ets; 
«vous, hrave^ soldats, dont j'aperçois les baiiMmelies qUe 
»j'ai si souvent fait tourner à la honte de Tennemi , à 
))riiumiUaUon des rois, que j'di employées à fonder des 
)) républiques. Ët si quelque orateur, paf ép^r Tétranger, 
«parlait de me mettre hors la Un , qu il prepue garde 
))de porter cet arrêt contre lui-niémel S'il parlait de me 
\»melti'e iior^ la loi^^ m apj)eUei*ais à vous, m€^ braver 
ttcompagnons d'armes; à vous, braves soldats, que j^ai 
«menés tant de fois à la victoire; à vous, braves défenseurs 
»de la République , avec lesquels j'ai partagé tant de 
«périls pour affermir la liberté et Tégalité: je m en 
«remettrais, mes braves amis, au courage de youstoys, 
«et à ma fortune. « 

Le Consed des Anciens n'opposa qu'une faible résis- 
tance; le discours du général fut écouté jusqu uu bout^ 
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iJ ii'eii fut pas de a^è^ie dans la salle des Cmq-CeuU, 
* Ce £onsei) , encore étoopé de se trouver Iriinsf éré liors 
de Paris, sansconDaltre la cause de cette déterminatioa , 
avait traversé , en se rendant au lieu de ses séances , les 
ûles nombreuses de soldats dont Bonaparte avait eotopré 
Saîot-Cloud ; Tindignation dominait dans i^a«seniblée ; 
Ja salie retentissait des cris répétés : La constilution ou la 

fHorU... Les kdiomeUes ne nous effraient point Nous 

êùmtipfis It6re9 tet*.«.. Paint de dicJt»U»rt, à ba^ U» dicta" 
Uurs ! Un membre proposa que toute I^assembl4e prêtât 
par appel nominal «le serment de s'opposer au rétaMis- 
» sèment de toute espèce de tyrannie, et de maiul^nir 
»la consti^tion.» 

Bonaparte se présente , la tète couvérte , entouré de 
huit grenadiers. Des cris dlndi[][naLion s élèvent de toute 
part; il parait déconcerté, s'arrête. après avoir iaitenviT 
ron dix pas dans la salle. Des hommes armipians le Cotir 
seil! A bas Udiclateur, leCromwel; hors laîoilhon lahi! 
On se précipite auiiuiieu de la salle. Alor^, Bonaparte, 
acc^Ué^par cet orçge de cris improbatifs, retourne sur 
ses pas, sort de la salle «avec ses p i enadiers, et va répan« 
dro j);inni les troupes qu on a voulu T assassiner , qu uii - 
députe lui a porte un coup de poignard , mais qu'un 
grenadier , qui a détourné le coup , a reçu )a bios^ure. 

Cette allégation n-en imposa point aux hommes qui 
étaient présents, llsen fureni indignés. Depuis, la fausseté 
i^n a été généralement reconnue. 

Le président, Lucien Bonaparte, voyant Texti'éme 
mécontentement du Conseil contre son irère , chercha à * 
excuser son étrange conduite ; puis, s apercevant qu'on 
n'accueillait pas ses excuses, il Je fit secrètement avertir ; 
et, 9ur son aviç,. celui-ci lui envoyjei des grenadiers de la 
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garde du Corp&-L^rklatif. Alors Lucien dit : Puisqw 
fai perdu la eonfianee du Cmsml , je déposé tci la toge 
sénatoiiale; il détacha en cilel sou mauteau, le posa sur 
le bureau^ et se retira avec Tescorte. 

Quelque temps après, on entend le bruit du tambour, 
et on aperçoit, à la porte de la salle, des (rrena(lici*s de la 
garde même du Corps-Législatif, que, j)ar une perlidie 
profonde , on avait choisis pour cette expédition violente. 
Ils n^osent franchir le seuil de cette porte. LWlicier 
. étranger qui les commande leur réitère à plusieurs 
reprises Tordre d^avancer ; ils avancent enfin , et la salie 
est bientôt évacuée. 

Un assez (]rand nombre de membres du Conseil des 
Anciens, vingt-six ou vingt-sept membres du Conseil des 
Cinq-Cents , restèrent à Saint-Cloud ; ils y firent des Içis 
favorables aux projets de Fusurpateur; les autres se 
retirèrent à Paris. 

Ce prétendu Corps -Législatif décrète que Lefèvre, 
Murât, et tous les militaires qui le matin ont sauvé le 
général, ont bien mérité de la pairie. Telle lut cette 
fameuse révolution du ^ 9 brumaire , qui put bien étouf- 
fer quelques symptômes d'anarchie , mais qui n'en est 
pas moins Tépoqued^où date én France Tanéantissement 
de la liberté. 

Parvenu au trône , Bonaparte conserva pour Saiot- 
Cioud une espèce de prédilection ; il y fit son séjour le 
plus habituel. S il qiiiliait les Tuileries, c'était presque 
toujours pour se rendre dans ce château ; c'est là qu il 
traita te plus sotvent les affaires publiques , en sorte qu^oo 
disait de son temps le eahineî de SainUChud» comme on 
avait dit aulrefois le cabinet de Versailles. 

On pense bien que l'esprit de l'empereur ne dut pas 
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rester oisif ù SainUCloud ; tous les arts y furent appelés 
pour concourir à rembellissemcnt de son palais favori; 
il iit exécuter d immenses travaux, pour le rendre digne de 
i*ecevoir la cour la plus fastueuse , et sans doute aussi la 
plus brillante de TÉiirope. Mais, en 4844, tant de soins, 
tant de travaux , tant de dépetises , furent perdus pour lui ; 
etrétal-majorde l'armée autrichiennevint s'installer dans 
ce château , occupé naguère par Maiie-Louise , princesse 
de la maison d'Autriche , et par Tempereur des Franigais ; 
quelques jours plus tard , le prince de Schwarzenberg 
donna aux princes alliés des fêtes brillantes ^ des spec- 
tacles, des balS; dans ces salons où naguère les princes 
d'Europe avaient incliné leurs fronts devant Tempereur . 
Napoléon. ' 

Toutefois, en 4 8t 4, les alliés se contenièreat d'admirer. 
11 en fut autrement lors de la seconde invasion de la 
France : le maréchal Blucher établit son quartier-général 
à Saint-Cloud. « Cet homme, a-t-on écrit ^ , qui depuis 
«longtemps a contracté rhabitude des mœurs dures et 
«sauvages, parut prendre plaisir .i fouler aux pieds les 
«produits les plus précieux des arts, et à insulter, par ses 
)>souillures , à la magnificence et à 1 industrie françaises. 
»Le héros de la Prusjse avait pris pour son logement l ap- 
»partement de Bonaparte. 11 couchait dans son lit; mais , 
«accoutumé sûrement à reposer dans les . camps , tout 
>jhabillé, il suivait là la in« nie méthode. Nous avons 
«visite cet appartement après son départ, et nous avons 
«trouvé les draperies , les. fraiiges , tous les ornements 
«du lit de Tex-emp^reur, souillés, déchirés par les bottes 

' Dictionnaire historique, etc., de tous les environs de Paris, article SaM* 
Chud, 



Digitized by Google 



9A t.NViRO.NS DE PARIS. 

»et les épierons dn général prussien. Suivi eontinuelle- 

»ment d'une meute de chiens , il les faisait coucher sur 
)>une ottomane placée dans l^ancien boudoir de l'archi- 
^duchesse d'Autriche, Marie-Louise. De toutes parts, 
«enfin y m Toy ait lés Uretce» de la barBarie et , de la 

» vengeance. 

«Le efaàteau et le parc de Saiiit-Cloud , occupés par les 
«Prinstens , ressemblaient à un camp de cosaques. On ne 

wrencoiili iiiten tous lieux que des bivouacs d'iiiliintçric et 
»de cavalerie; et ce qui devait affliger davantage les yeux 
^français , c est la vue du pillage arùquel étaient livrés ces 
»beanx lieux. Blucher luf-méme donnait Texemple: et, 
))Outre les objets d'arts, extrêmement précieux, il s'ap- 
«propria les tableaux de la famille de Napoléon, qu'il 
«emporta comme autant de trophées. » 

C'étaient là cependant des alliés : qu'eussent donc fait 
des ennemis ? 

Telle est Thistoire du village , tellé est ceHe du châ- 
teau de Saint-Cloùd 11 ne nous reste plus qu'à faire 
connaître Tétai actuel de Tua et de Tautre. 

DESCRimOR. 

Le bniii'jy de Sairit-C-loud su présente en an ijdii théâtre 
sur le pencliaui de la coliiite qui domine la rive gauche 

' Pour compléter rcltf hisioirp , quî s'arriHo en 1S;'S, éjxxjuc à la(iuf'lle Du- 
laare écrivait ce qu'on vient de lire, il nous reste â ra[t|n'l('i que I.ouis XVIII el 
Ciidrles X ont habile, à diverses époques, le château de Saint-Cloutf. C'est 
éhsks celte résideAcc royale que lurent signées les fameuses oidunuances du 
julUel ISaa, luétées le lendemain au Moniteur, et qui ont produit la Révolution 
dto Juillet , le lenvenemeat de |a bnndie aioée des BoutlNiiii, eC PivAiMiiiiat 
ân tNlàe dto la nouvélle d^nartle. JiùOÈ irentraroni du» aucuik détail Aire» 
grandi «Tènemcats , qid font mwn piéfents «i ioimidr de wm kcleuiff (B). 
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de la Seine ; on y arrive par un bean pont en pierre jeté 
sur cette rivière. C'est à ce pont qu on attachait autrefois 
ee& faimeiix filets dits de SaintrClùud, afin d^arréter les 
ohjétsetleâoadams qae le courant de la Seine entraînait 

de Paris. 

L'aucienue église de Saint-Cloud n'existe plus. A la 
fin du stède dernier, elle tombait en ruines; elle fut 
démolie par les ordres de Marié-Antoinette , qui en fai- 

sait élever une nouvelle lorsqu' arriva la RéNoluiionj 
alors les travaux cessèrent, et i'oiiice divin fut continué, 
d'abord dans Téglise de l'ancien couvent des^ nrsulines, 
<fai tombait ëlle-méme de vétusté , ét ensurrté dans la 
chapelle de i iiôpilal. Comme celte dernière chapelle 
était beaucoup trop petite pqpr la population de Saint- 
Ctond , leer travaux suspendus depuis Marie-Antoinette 
furent repris , il y a quelques années ; mais ils n'ont point 
été achevés , quoique la nouvelle église ait été consacrée 
en >1820. 

L'église de^ Saint-Cloud , telle qo^elfe eêi aujourd'hnf,; 
et telle qu elle restera sans doute , ne se compose que 
de la partie de la nef qui finit à la croisée; on voit 
les fondements du ebœur , de laf croisée , etc. ; voilà 
tout. La façade moniqQte anssi , èt Font entre par côté 
opposé. 

Le bourg de Saint-Cloud renferme 2,000 habitants; 
on y tro«ive plosieûrs maisons remarqual^les ; mais ce 
qui , après sa maison royale , Inf donne surtout de la 
célcbrité, c'est la féte annuelle , qui y attire au mois de 
septembre une partie de la population de Paris : peu? 
dant trm diiûanches successifs , la rivière et tes rautes 
qui conduisent à Saînt-Cloud sont couvertes de barques 
et de voitures , les allées du parc remplies de boutiqucH 
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brillantes, et sea bosquets, de promeneurs oïl de dail* 

seurs que la gaîté seule n'y conduit pas toujours. 

Quant au château royal , ii serait diiiiciie de le faire 
connaître parfaitement par une simple description y trop 
souvent aride , si elle est détaillée , et qui^ si elle ne Test 
pas, ne laisse aucune idée dans resjnût. On y arrive 
par une avenue conduisant jusqu^à une première cour, 
qui semble n'en être qu'un prolongement, et à Pextré- 
mité de laquelle une seconde grille donne entrée dans 
la véritable cour du château. C^est au fond de cette 
seconde cour que se trouve le château , formé d'un 
corp&Je-logis principal et de deux ailes. La vue est 
Loiiiee sur trois points ; mais , vers l'est, elle s'étend sur 
toute la plaine qui le sengre de Paris. Voici ce qu eu dit 
Fauteur des (7t«rfon<és a? Saim-Clmà : « Le tout en» 
Dsemble, sur un plan d'environ 950 toisés de superficie, 
»se compose d'un corps principal de 46 mètres 77 cen- 
«timètres (À 42 pieds) d'élévation, tiiple en quelque 
«sorte, dont les pièces du centre reçoivent le jour seu- 
wlcment d'en haut; et de deux corps en retour, de 59 
2> mitres 50 centimètres (^22 pieds) de longueur, sur >I9 
»mètres 75 centimètres (64 piedïs) de largeur; l'un 
«simple, l'autre double, mais tous deux terminés par 
»de8 pavillons d égaie proioiideur, L'aile droite a un étage 
»et un comble en mansarde. L'aile gauche n'a qu'un 
«étage, au-dessus du soubassement, qui leur est commun, 
»avec rordiL" du corps principal. Ce dernier a de plus 
»un étage attique, et un comble en mansarde. » La fa- 
çade principale est ornée de plnisieurs morceaux de 
sculpture, et de quatre colonnes corinthiennes sur- 
mou lées de quatre statues, représentant la Force, la 
Prudence, la Richesse et la Guerre. Les deux ailes sont 
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pareillement ornées : à droite on voit la déesse Cybèle, 
et dans des niches^ les statues aliegoriques de la Jeu- 
nesse, la Musique, l'Éloquence, la Bonne Chère; à 
gauehe, Bellone, et, aussi dans des niehes, la Comédie, 
la Dn nse, In Paix, T Abondance. Ces statues sont i'ou- 
Mage de Deiiizot. 

Si Ton pénètre dans rintérieur, on lè trouve divisé en 
neuf appartements : sept appartements d'honneur , duat 
les grands appartements , et deux petits appartenienls. 

Les appartements d'apparat sont ainsi distribués : la 
galerie et le salon de Diane , la galerie d^Apollon , les 
salons de Mars , de Louis XYI , des Princes , et le grand 
salon. Le salon de Diane , meublé en -1804 , n'offre rien 
de bien, remarquable ; la tenture est en tapisserie des 
Gobelins. Le salon de Mars est orné de seize pilastres et 
de quatre colonnes ioniques, de marbre d'une seule 
pièce , et de peintures de Mignard : aux quatre coins du 
plafond on. lit la devise du duc d'Orléans : Alter post ful- 
mine terror. Ce salon communique à la {paierie d Apollon, 
dont les plafonds , aussi de Mignard , sont regsu'dés • 
comme son chef-d'oénvre. On y trouve une grande quan* 
tilé de tableaux , parmi lesquels plusieurs de Lesueur, 
deux de Rubens et un de Michel-Ange. Le salon de 
Louis XVI a été meublé en 4804 : la tenture est en damas 
cramoisi, de la manufacture de Lyon, du prix de' 
56,^52 fr. Le milieu du plafond représente la Vérité, 
par Prud'homme. Dans le salon des Princes , tel aujour- 
d'hui qu'il était du temps de la reine, on rentarque qne 
pendule à équation et cadran universel , de Robin , du . 
|>nx de 10,000 fr., et un tapis de la Savonnerie, des- 
sin arabesque, du prix de 44,730 fr. Le grand salon^ 
tendu en velours cramoisi, du prix de 92,585 fr., c$t 

TOME U 7 



Digitized by Google 



t 



9g ENVIAOKS M PAEIS. 

trftté de quatre gr.m(ls candélabres en bronKe, soeléset 
dorés ) du prix de 50,840 fr. , et de plusieurs vases de 
porcelaine de Sèvres : ce salon a été meublé à neuf en 
4812. 

Nous ne pouvons ici nous arrêter dans tous les autres 
appartements , qui presque tous soul or|iés de peintures 
d'excellents itiattres. 

Nous avons déjà dit Un tnot do parc de Saint-Cloud et 
de son immense étendue. Depuis le temps du régent, 
les princes de la maison d'Orléans en avaient laissé la 
jouissance Hu public; lorsque Marie-Antoinette fit Tac- 
quisition de Sainl-Cloud, elle ne voulut pas déroger en- 
tièrement à un usage établi depuis lonijtcmps; mais 
cependant elle réserva à ses plaisirs particuliers toute 
la partte qui entoure le chàtean : elle la fit fermer d'une 
palissade, et en fouiui par-là une espèce de jardin, 
qu'on a nommé depuis le jpctû parc; ainsi, nous aurons 
Â examiner le petit et le grand parc. 

Ptiit pûTc' C'est dbhs ce petit parc que sè trouvent 
les statues qui embellissent les jardins -de Sainl-Cloud : 
il s'étend depuis la base du cbàlcau , à gauclie, jusqu'au 
' «omiïiet de la colline , mais à droite il n'occupe guère 
<m-dessous du château qtfune espèce de vallée où sont 
i^unis tous les enjolivements possibles; on voit là des 
. parterres ornés de bosquets , de gazon , de bassins , cl 
«nrtbilt de nombreuses statues, dont quelques-unes 
figureraient difrnement dans nos musées. On peut en 
voir la liste dans l'ouvrage intitulé : Curiosités de Saint- 

Grand pùre* Gequ^offre ce parc de plus remarquable, 

c'est sa cascade et ses jets dVau. La plus jurande partie 

<leseaux qui servent à leur entretien viennent des étangs , 
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de La Msrdhe , et se rendent dans le bassin de la (jrande 
gerbe, d uù elles se répandent dans tous les bassuis et 
réservoirs du pai*c. 
Nous n^entreprendrons point ici de décrire Teflet de 

la cascade de Saial- Cloud, de cette eau dont un poète 
a dit : 

De près est admtrée , et , de loin entendue , 
Celle ean tonjDO» tonibante et Ibi^onn «tupieiuiite; 
Variée, impostnlD, elle anime à la fois 
Les roeheis et la lerre» dites eâiuL elles bois. 

Ce sont de ces effets qa^il faut voir ; car là , tout est pour 

les yeux , et aucune description ne peut en donner l'idée. 
Les cascades de Saiat-CIoud sont divisées en haute caS" 
code et basse' cascade, La première est due à Lepautre ; 
elle a de face 408 pieds, sur à peu près autant de 
penle; au bas, est une espèce d'esplanade qui la sépare 
de la basse cascade, et d'où les spectateurs peuvent ad- 
mirer le mouvement de ses eaux. La basse cascade est du 
dessin de Mansard : elle est plus vaste que la première , et 
offre des effets plus variés; elle a 270 pieds de îon[;ueur, 
et 96 de large ; il iaut la quantité énorme de 3,700 
mnids d'eau pour alimenter pendent une heuk^ ces cas- 
cades : les réservoirs qui leur distribuent cette massé 
d'eau extraordinaire, sont disposes de façon que les cas- 
cades peuvent jouer tous les quinze joura pendant trois 
heures de suite, et quatre heures en laissait vider les 

bassins. 

Le grand jet d'eau de Saiul-Cloud est sans douté le 
plus extraoï^dinaire que nous ayons en France : il s^é- 
, lance du milieu d'un immense bassin à une hauteur 

prodigieuse, et retombe au milieu des arbres dont la 
cime élevée forme tout autour comme une salle tapissée 
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de verdure. Delille, dont noas venons d^empirunCer 
des vers 9 a aussi chanté le jet d^eau de Saint-Cloud^ 

J*aliM cet jeto o& roiMie ai des euiain pKfiée, 
Part , ft*4cliappe , et JailOt avec fovoe étincée. 
A raipect de ces Sots , qifun irt tudadeux 
Fiil soiUr de la terre et lance jnsqu'am deoi, 
L'homme se dit : c'cât moi qui créai ces prodiges ; 
Vhaaaait admire son art dans ces brillants prestiges. 



C'est peu; loul doit répondre à ce riche ornement. 
Qae tout prenne à l'enlout un air d'enchantement 
Persuadez aux yeux, que, d'un coup de baguellc, 
Une tte , en passant, s'est fail celte leirilte. 
Td f al va de Saiat-Clond le bocage eachaiileiir ; 
VitXk de son jet hardi mesuie la hanleiir; 
Ani eanx <ial sur les ean reloflBbent et bondissent. 
Les bassins , les bosquets , les grottes applaudissent; 
Le gazon est pins vert , l'air plus frais ; des oiseaiu 
Léchant s'anime au bruil de la chute des eaui; 
Et les bois, inclinant leurs tisos nrrnsées, 
Semblent s'épanouir a ces douces rosées. 

Le grand jet de Saint-Cloud s'élève à -125 pieds au-dessus 
du niveau du bassin ; il sort de son .eanal avee une telle 
force , qu^il soulève un poids de 450 livres : il consomme 
600 muids d'eau par heure. 

11 y a encore dans le parc de Sainl-Cloud , et au som- 
met même du plateau qu'il occupe , un monument qui 
attire toute Fattentiôn et des curieux et des connaisseurs; 
c'est la lanterne de Dmjènc. Peiidaiil son séjour en Tur- 
quie , M« de Choiseuii avait fait copier le joli monument 
d'Athènes connu sous ce nom , et en avait apporté les 
plâtres à Paris. Ces plâtres furent imités si exactement 
en terre cuite, par les frères Trabuchi, que leur travail 
^ut jugé digne de figurer , à Texposition publique de 

* Le$ Jardinit ebantm. 
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Van XI, ei qu'il valut à ses auteurs une médaille d'ar- 
{vent , et les éloges les plus 'mérilés ; mais , comme un 

semblable clief-cl œuvre ne devait pas rester ignoré , on 
pensa à lui trouver une place; et Napoléon fît bâtir 
exprès pour le recevoir Tobélisque du plateau de Saint- 
Cloud. 

(Jii parvient au sommet de cette espèce de b( heder 
par un escalier tournant; et de là, la vue plaue sur 
tout le parc et sur une plaine immense et variée. 

Nous pourrions encore citer un grand nombre de 
lieux remarquables dans Tenceinte de ce parc , tels que 
le Jardin fleurisie, ou parterre situé, dans la partie qiii 
avolsine Sèvres ; la grande terrasse à droite du château ; 
et , parmi les dépendances mêmes du bâtiment, le pavil" 
Ion d'Artois, dans la première cour, ï orangerie, la salle 
de spectacle, les écuries, le manège. 

Voici Taperçu des frais d'entretien que nécessite cette 
maison royale ; nous en empruntons les détails au livre 
des Curiosités de Saint-Cloud, 

« L'entretien du château de Saint-Gloud se divise en 
»deux parties : Tune a rapport aux bâtiments, et Tautre 
»aii mobilier; dans Fentretien des hatimenls est compris • 
Ncelui des eaux, des parcs et des jardins. 

» L'entretien fixe et annuel des bâtiments était fixé 
«ainsi qu^il suit en 4844 : 

BAUments 45,000 fr. 1 

Eaox. 13,000 > 94,000 fir. 

Parcs et jardins 36,000 J 

I/entrcticn du mobilier se divise en entretien fixe 
H et eu entre II in non fixe, qui, réunis, fonneot, en 

prenant un terme moyen, à peu prés • 30,000 

L'eamOen genénl ot doue de. • • . 114,00O.fr. 
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CHAPITRE I. 

Nous comprenons dans ce livre un espace de terrain 
presque circulaire , dont Versailles se trouve à peu-près 

former le centre , et dont Ville-d Avray , Cliaville , Jouy, 
Guyencourt, les bois de Trappes et d'Arcy, Eocquen- 
eourt et Vaucresson sont les limites. Jetons un coup- 
êi'mi sur ce terrain , ainsi que sur le département auquel 
il aj>j)ai lient tout entier. 

Versailles , quoique situé à quelques lieues du cours 
direct de la Seiae , n'en est pas moins une dépendance 
du bassin géographique de ce fleuve. Le sol sur lequel 
est cette ville, ainsi qye les bois ou villages ea\iron- 

. nants , forme comme une espèce de détroit sépiaré de la 
vaste plaine sableuse de la Beauce par une longue ligne 
de collines qui termine cette plaine du sud-ouest î^u 

, nord-ouest j depuis Sa int-Cioud jusque vers l'embou- 
ehure de ia Mauldre. La surface de ce sol e^tasseatmon- 
tueuse ; cependant on n^y trouve pas de montagnes qui 
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méritent véritablemeai ce nom. Ony rencoutve quelques 
étangs où sont tenues en réserve les eaux qui alimentent 
les bassins de Versailles. Plusieurs des couches ou des for-; 
mations, en général les plus développées aux environ^ 
de Paris, deviennent moins importantes^ ou manquent 
même toiit^-fait dans les environs de Versailles. Les 
terrains qui composent le sol sont toujours des $^diments 
supérieurs à la craie , qu'on ne retrouve pas ici à la 
surface du sol, comme à Meudon, Beliâyue et Saint* 
Cloud. 

Nous ne voyons non plus dans ce terrain aucune trace 
de l'existence de Fargile plastique. Elle iorme Textré- 
mité du plateau cdlcaire de Vil lépreux; ce plateau va 
toujours en s^abaissaat vers le sud , d^ Ville-d^Avray à 
Versailles; aussi les carrières n'y existent-elles guères 
que dans la partie septentrionale. 

La formation gypseuse se retrouve ici , comme par- 
tout ailleurs , placée immédiatement au-dessus du cal- 
caire marin. Maison {jénéral elle n^offre que des couches 
marneuses pisu épaisses. A Virotlay dans las envjron^ 
de Saint-€yr, on trouve un Ut très mince de gypsp, le- 
quel est souvent tout-à-fait interrompu. A Ville-d'Avray, 
et dans quelques autres lieux, C43tte fornialioii est repré- 
sentée par des marnes vertes accomp,agi)ées de strqnti§ine. 
Le peu d^épaisseur de eés couches a fait abaïuionner les 
carrières de plâtre ouvertes dans ce dernier lieu. 

Le terrain de septième iormation (gi'è;$ et sable sap 
coquille?) recouvi^ grande partie ceux donit npus 
venons de parler. Le sol même du château de Versatiles 
forme une espèce de sol sablonneux, joî^iiauL au vastç 
plateau de la Beauce la lon^jue colline de même nature^ 
^ui porte la forêt de Marly. O^ns çe tei7itifi,^t crpjvsée, à 
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^ peu de distance de Yersaiiies, la sablonnière de la bulle de 
/ Picardie, dont le sable est renommé pour sa pureté et 
ses belles couleurs. Ce rnùine plateau s cLciid vers le sud- 
est de Versailles, et va former la base du soi desboio de 
, Meudon, Clamarty etc. 

Les grès et sablés marins supérieurs forment le som- 
met des collines. 11 parait que des torrents ont ancien- 
nement creusé) dans Fépaisseur de ce terrain , des vallons 
quelquefois considérables. Les grès des environs de 
Versailles sont analogues à ceux de Fontainebleau, Ëper- 
non, etc. ; ils contiennent assez souvent des eoijuilles. 
Us sont dans certaines situations à 200 mèti*es au-des- 
sus du niveau de la iner. La meulière ne se trouve ici 
qu^^en peu d'endroits ; le terrain d'eau douce supérieur 
ou (le dixième lornialion, lequel est, comme nous 
Tavons dit précédemment, calcaire ou siliceux, se montre 
à Textrémité des buttes ou collines sableuses, entre autres 
de celle deSaint-Cyr; le calcaire d'eau douce sevoil dans 
les plaines ; « celle de Trappes , au sud-ouest de Ver- 
ttsailles, est composée d'un calcaire friable qui renferme 
»des noyaux siliceux , et qui est pétri dé lymnées , de 
wplaiiorbes et de gyrogoaiLos ' »; le calcaire d'eau douce, 
quelque dur qu il paraisse quand on le tire de la car- 
rière , a la propriété de se désagréger par l'action de 
Pair et de l'eau. Delà vient que, dans la plaine dé Trap- 
pes , ainsi que dans toute la Beauce , on en fait usage 
comme de marne d'engrais. On trouve, dans le terrain 
siliceux d*ean douce des environs de Jouy, des bois sili- 
dliés. Telles sont les observations géologiques auxquelles 
cette portion de territoire peut donner lieu. 

* Géoginpk^ miniraloffifug â$ê wvironi 09 Par<f,. page 210. 
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Le sol y est conslanuiieat montueux, et offre les 
aspects les plus variés. Les hauteurs principales sont : 
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Villc-d'Avray. Sommet du {il itcaii sablfux. 
"V crsailk's. Kez-dc-Ciiauiiicc du cliatcau. . . 

Rocquencourt. Sommel de la montagne. . . 


1 i7 mètres, 
141 

U2 
12T 



Des bois, qui appartiennent au Qi"Jnd ou au petit parc 
de Yei*saiUeS) aux parcs de Saint-Gloud, Meudon, etc., 
couvrent presque entièrement ces collines pittoresques. 
Ils prennent oi Jiiiairement le nom soit de la colline 
qu ils occupent , soit du villnge qu ils entourent; c^est 
ainsi qu^on dit les bois de Satoi^, de Ville*d'Avray, etc. 
Cette division , quoiqu'un peu- vague et simplement lo- 
cale , n'en est pas moins utile pour préciser les indica- 
tions. Ces bois nourrissaient, avant 4850, une grande 
quantité de gibier et de bétes fauves qui fournissaient un 
aliment aux chasses royales; les chevreuils surtout y 
étaient en très grand nombre. 

Cette portion de sol appartient au départementde Seine- 
ei-Oise , et particulièrement a Tarrondissement de Ver- 
sailles. Elle est traversée dans sa partie méridionale par 
la rivière de Bièvre, qui va jusqu^au sein même de Paris 
recevoir le nom fameux de rivière des Gobelins. Des 
eaux considérables y ont été amenées à grand frais , 
])our Tembellissement de la résidence des princes fran- 
çais. Â Touest, est Tétang de Trappes; quelques terrains 
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marécageux y existent encore. On reiparqu^ à Porché-» 
fontaine une source dVau imprégnée de substances 

minérales, dont les propriétés peuvent être salutaires*. 
Il y aaus$i de nombreux établissements industriels /^ulre 
lesquels on distingue Ja célèbre manufacture de Jouy. 
Nous allons tracer Phistoire de tous les lieux remar* 

qual)Ies que nous offre cette portion du sol, en repienant 
la route au point où nous Tavons laissée à la jQn du livre 
précédent 

' Annuaire de Seine-et^Qite, 1 $23 , pige 22. 
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VILLE-D'AVRAY. 

Ville- d'Avray e^t ua village situé à TejUréaiiié du 
parc de Saint-Cloud , sur une colline assez escarpée , 
qui regarde le levant et le nord à deux lieues et demie 
de Pari$ , à une lieue et demie de Versailles , et à une 
demi-lieud du bourg de Saint-Cloud. 

Ce \illage ne coiniiieiice àiigurer dans les actes publics 
que vers le xiii® siècle ; il y est nommé Villa-Davren , 
Ville-d'Avray^ ou Ville-Davré. Dès-lors on connait des 
seigneurs de ce lieu ; mais il y a apparence qu^il était 
encore hien peu iiiiporlant , car ce n'est qiie dans le 
siècle qu'on le voit icl^ssé parmi lescures du diocèse 
de Paris : jusque-là, ca ne fut sans doute qu'nn hameau' 
dépendant de Sèvres ou de Saint-Cloud. A peu près vers 
• ce même temps , la terre de Yille-d'Avray se trouvait 
dans les mains de la famille Daugeau ; mais un Miiou 
de Dangeau , doyen de Chartres et ehanoine de Paris y 
légua en mourant (28 novembre >I454), pour le repos 
de sou âme et de celle d'un de ses irères, la terre de 
Ville-d'Avray aux célestins de Paris. 

Ces fleroiers firent bâtir l'église du lieu, dont Tar- 
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ciliiectùre rappelle exactement celle du xv* siècle. La 

construction de Féglise et réreclioii de la cure daleiit 
sans doute de la même époque. 

VilleHl^Avray est célèbre dans ta campagne de 4 84 a. 
Les Prussiens, poussés par le (]fénéral Exeelmans, qui se 
portait sur Versailles , se replièrent sur ce villacje; uiius 
ils y furent reçus par le général Pire , et essuyèrent à 
bout portant une fusillade qui enleva à la Prusse les deux 
réginienls de Brandebourg et de Poniéranie, les plus 
beaux de son armée. 

Yille-d'Avray est dans une position des plus agréa- 
bles; on y voit des maisons de campagne charmantes, 
entre autres un très beau château hali dans le siècle der- 
nier par M. Thierry y valet-de-chambre des deux derniers 
rois ; son parc est arrosé par des eaux qui en font le 
principal ornement. On voit aussi à ^ ille-d'Avray une 
source nommée la fontaine du rai. Cette fontaine est 
située au bout du village; ses eaux furent. jugées les 
meilleures de tous les environs de Versailles; Louis XIV 
la faisait résen^er pour son usage particulier, et ses 
successeurs ont suivi cet exemple jusqu'à la Révolution. 

Ville -d^Âvray appartient au canton de Sèvres. Sa 
population était de 80 feux en ^1709, de eu I745j 
elle est aujourd'hui de 630 habitants. 

S n. 

MARNES. 

Ce village est situé sur la pente très douce d une pe- 
tite colime, à deux lieues et demie à Touest de Paris, 
a l'extrémité du parc de Saint-Cloud; son territoire est 
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presque tout couvert de bois. On y voit aussi quelques 
étangs qui arrosent des champs tenus en pAlura^je. 

Le villajje de Marnes lui jus({u au xiii® sièele un sim- 
ple Jiameau de la paroisse de Saiul-Cloud. « Il n'en au* 
«r^it peut-être pas été parlé, dit Tabbé Lebeuf , s'il n'eût 
«appartenu ù TÉglise. » 

11 paraitqueie lieu ou lut bàli ce village n'était ({ii'une 
forêt, et que c'est à Eudes de Sully, évéque de Faris, 
qu'on doit sa fondation. L'abbé Suger avait déjà bâti 
Vaucresson; Eudes voulut élever un second >illaj;e tout 
auprès ; il lit arracher la forêt et eu distribua des pox*^ 
tions de terre aux paysans qui en désirèrent; chaque 
père de famille reçut huit arpents de terre labourable et 
un arpeuL j)()ur remplacement de sa maison : Févêque 
se retenant, pour ce dernier arpent, irulependamment 
des redevances exigées pour les huit autres , un setier 
d'avoine payable à la nativité de la Vierge , six deniers 
de cens à la saint llemi , et, à la fête des morts, une 
demi-mine de froment ou une paire de chapons'. 

£udes de Sully avait fait construire une église à 
Marnes, et y avait établi un curé de sa seule autorité. 
Les chanoiues de Saint-Cloud réclamèrent; ils préten- 
dirent qu'à eux seuls appartenait le droit de présenta- 
tion à une cure située sur leur paroisse , et surtout la 
dimequi en provenait : cette demande leur fut accordée. 

Ainsi se forma le village de Marnes. £u 4702 , il prit 
beaucoup d'accroissement par la réunion qu'y fit. le 
cardinal de Noailles , des châteaux de l'Etang et de Vil- 
leneuve; mais, en ^790, lors de 1 étahiissement des 
communes, les choses furent remises dans le. même. 

* f^oyv^Dacansc, Ciottaire, au mot /wspes. 
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état , et les châteaux rendus au village de Garches , d'où 

ils avaient été ciénièmbrés. 

Malgré cette nouvelle distribution, on voit toujours, 
sur le territoire de Marnes , un ehéteau appelé le Grand- 
rÉtang , appartenant an duc de Dalmatie $ et le elUUftn 
de Marnes , édiflcc antique et assez mal bâti. 

Marnes fait partie du c^anton de Sèvres. Le nombre 
de ses habitants n'allait qu'à 440 en 4726. 11 est au- 
jourd'bui de 472. 

- S m. 

LE CIIENAY ou CHESNAY. • 

Ce village, qui dut son nom aux bois de elièuesqui 
r^tonraient, est situé à quatre Ueuesà Touest de Paris, 
et à peu de distance au nord de Versailles, dans un 

territoire fertile en grains et en vignes. On y voit aussi 
quelques prairies. 

On ne sait que peu de choses sur Torigine de ce vit 
lage. L'abbé Lebeuf s'est jeté dans de longues discussions 
pour prouver qu il n'est qu un démembrement de celui 
ée la Celle. « On ne peut révoquer en doute, dii-il, 
i^qtt^il n'y ait eu autrefois deux églises sur le territoire 
nde ce dernier village j car aloi^s la paroisse de Celle 
vêtait beaucoup plus étendue vers le midi qu'elle ne 
•Fest aujourd'hui. L^une de ces églises" était sous Tinvo- 
wcatioû de saint Pierre ; l'autre était dédiée à saint Ger- 
»ttiain^ celle de Saint-Pierre foi*me la parusse de Celle : 
noù donc retrouver celle de Saint-Gérmain ; sinon aa 
»Cbenay qui est contigu? » 

Sans prononcer sur cette question, dont la solution 
demanderait quelque chose <k plus positif qve des coor 



Digitized by Google 



IB CHENAT. Uk 

jectHl-es, nous ferons observer queTabbé Lebeuf eût pu 
appliquer h tout autre villajje qu'au (Ihenay , à Uot quon- 
court par exemple, tout ce qu'il allègue à Tappui de 
son opinion ; d'ailleurs, il est obligé lui'^méme y dans sa 
supposition, de reconnaître que l'éj^lise de Saint-Ger- 
main de la Celle était d'abord plus près de l'église de 
Saint-Pierre ; mais que, par la suite , elle fut transportée 
Un peu plus loin , cW-à-dire à un quart de Heu vers le 
midi, d'où nous conclurons que sa lon>Tiie discussion ne 
prouve rien , sinon que Torigine de ce lieu est envelop- 
pée dans l'obscurité du moyen âge. 

Toujours esMI certain que , lors des ravages des Nor- 
mands, les moines de Saint-Gerniain-des-Prés se virent 
obligés de donner le Chenay à des seigneurs puissants 
qui pussent les proh^r contre ces pirates. Cette terre 
Appartenait, au *i* siècle, -à la mliîson d^s comtes de 
Bloniiurt, fameux dans 1 histoire de cette époque. 

Ce n'était pas dans l'église de Saint-Germain, brûlée 
isans doute pat leis Normande, mais dans une cbapelte 
du titic (le Saint-Sulpice , halle entre le Cbenav et Ver- 
sailles, que s'assemblaient les habitants de ( niier 
village (car Versailles aussi était alors un Tillage). Mais 
bientôt après, en 4484 , un certain Foulques, abbé de 
Saint-Germain , donna aux habitants une place au cen- 
tre de leurs demeures , pour y ha lu- une église qui dut 
être consacrée sous le titre de Saint-Germain-de-Paris , 
circonstance qui a sans doute amené la confusion dans 
laquelle peulèUe lunihé ral)!)é Leheuf. 

Cette égVise était déjà , au xvi^ siècle, tellement déla- 
brée , que les habitants furent obligés une seconde fois 
de recourir à la petite chapelle qu'on n'appelait plus de 
Saiul-Sulpice , mais de Saiul-Âutoiu^u-Buissou. Le curé 
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et les habitanlsdu Chenay reçurent, en 4585, la faculté 
d'y établir une confrérie de Saint-SéiNistien et.de Saint- 

Roch , confrérie qui devait les préserver ou les guérir 
de la pesle. 

Un antre fléau fatal a rhumanité, Tignoranee, fut, 
sans doute avee plus de succès, combattu dans ce lieu, 

eu IGo l , par les soins de M. Pierre ïiepelletier , audi- 
teur des comptes , qui fonda une école au Chenay , et 
paya un prêtre pour y instruire les enfants. C'est aussi 
dans ce village que se retirèrent une partie des solitaires 
de Port-Royal , lorsque leur maison fut tlélruite. 

La terre du Chenay lut, en 4 685, achetée par Louis XIV 
aux bénédictins de Saint-Germain, pour être comprise 
dans le grand parc de Versailles. 

Il y a dans ce village , du côté le plus rapproché de 
Versailles, un très beau chûteau. 11 est situé dans une 
position charmante, ses jardins sont délicieux et son 
parc imiiicnse. 

Le village du Chenay fait partie de T arrondissement 
et du canton de Versailles ; sa population formait 82 feux 
en 4709, 429 en 4745, y compris Rocquencourt : elle est 
aujourd'hui de 500 habitants. 

S IV. 

ROCQUENCOURT. 

Ce Yillage est du grand nombre de ceux qui appartin- 
rent d'abord h Tabbaye de Saint-Denis; il est situé h une 
lieue de Versailles , entre cette ville et Saint-Gerniaiu , 
dans la plaine qui se prolonge jusqu'auprès de Marly. 
* Los élymologistes ont vu, dans le nom latin de Roc- 
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qneficoiirt, Hœeomi euriiSf une expression désignant 

une maison de campagne il un nommé Roccon , d'où 
ils ont conjecturé que cette terre, qui appartenait, nu 
commencement du siècle, au monastère de Saint- 
Denis , lui venait de Roccon , l'un des grands du royaume 
sons le roi Thierry. 

' Quoi qu'il en soit , on voit que Roquencoort était une 
paroisse au xiii^ siècle , et que la cure était pleno jure à 

la nomination de Févéque de Taris; car alors, et dès le 
lu^ siècle 7 des seigneurs laïcs avaient succédé à l abbaye. 
11 existait même plusieurs seigneurs dans ce village. 
Au xvi^ siècle, la 'seigneurie appartenait à la famille 
Sanguin ; vers le milieu du siècle dernier , cette terre lut 
vendue à un bourgeois de Paris^ qui y fit bâtir uae 
maison dont il ne conserva pas longtemps la pbssesr 
sion : car elle fut r;isce en 4785 par Madame, et re- 
construite sur un ])lan plus vaste et plus élégant. 

Le \^ juillet le village de Rocquencourt fut 

témoin d^un combat acharné entre les troupes françaises 
et prussiennes. Les Prussiens , luaitres de Saint Cioud, 
se portaient sur Versailles \ les troupes françaises can- , 
tonnées à Versailles, soutenues par quelques gardes ha- 
tionales, marchent à leur rencontre; le fjénéral Rxcel- 
mans y instruit de ce mouvement , quitte Cliaville ^ fait^ 
embusquer se? soldats dans les bois qui enloureni ee 
village ) et ordonne au% troupes de Versailles de recevoir 
f^î^ules le feu de reiiiieini. Le mouvement s'exécute : les 
Prussiens y forts.de leur nombre, s'avancent avec con- 
fiance; ils font un feu qui est rendu à Tinstant; un 
combat très vif va s'engager , quand les cris de la troupe 
embusquée viennent les avertir qu'ils sont à peu près 
cernés; ils se forment en bataillon ean*é; ils sont atta- 

TOHI I« S 
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quéB av^ impétuosité , se défendent avec couiage j mais^ 
igiiDrant ki force du généf al fraDçais , et voyaot leui*8 
ran|T[s s'écl ulrcir à chaque instant, ils mettent bas les 
armes, sont conduits au quarticr-f^énéral de Vandamine, 
et le soir amenés en vtrioulplie à Paris. 

On ne voit aujourd'hui de remarquable à Rocquen- 
court que le château presque entièrement environné de 
bois, et situé sur une petite hauteur, d'où la vue do- 
mine tine partie du pare de Versailles; ROcquencourt 
fait partie de Tarrondissement et du canton de Versailles. 
Su population est de 470 habitants. 

SV/ . , 

VAUCRËSSON. 

Ce village, dont Tabbé Suger fut le fondateur , est 

situé à peu près à é|)ale distance de Saint-Cloud et de 
Versailles} c'est-à-nlire , à une lieue environ de cette 
dernière ville. Le gros du village est bâti sur la jientc 
(luuce d un coteau qui fait face au midi* 

Le terrain oll're une culture variée. 11 est eu général 
coupé de bois et de terres labourables. U y avait des 
vignes vers le milieu du xvii* siècle ; elles ont disparu 

A Tépoquc encore barbare ou le ministre du Louis VJI 
dirigeait le gouvernement de la France , Vaucresson 
n'offrait qu^une vallée inculte dépendant de Tabbaye dei 
$aint-Denis, et qui servait de retraite è des voleui'g. 
Suger^ qui Happeile dans ses lettres Vailts cri^oiuj», chassa 
ces brigands^ lit labourer les terres et consU uir^ une 

/ Jiebeuff tome Vil, page • * 
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église et des habitations ; puis, afin de peupler sdn iriilage, 

il Joiuia une chartre en date de Tan \ portant 
fue tous ceux qui \ieiidraieut y habiter recevraient 
quatre arpents et denii de terre, moyennant «i oens é& 
douve deniers; qu'il ne retiendrait pour lui, 
de terre Saint-Deîm, en sa qualité d'abbé, que trois écus 
et la dime ; que les habitants m seraient^tenus ë'ohéir à 
anennes sommations de prendre les annfes, ifvi leur, 
seraient faites de la part de Ions princes et seif^ncui*», 
et du roi ^i-mème, et qu'ils ne seraient oitlïpvs Je sé 
rendre à l'année que lorsque l'Mé \teur commandéraiê 
de s'y rendr$ oioie lnL Cette ehartre pi'Oduisitdesrésollat» 
rapides; car, du temps même de Suger, on y comptait 
déjà soixante ieux. On voit combien était grande la puis^ 
sanee féodale, puisqu'elle dispensait les habitants dé 
céder aux sommations du roi. 

L eylise fut alors dédiée à saint Denis, cl Ton croit 
même qu'elle lut d'abord desservie par des religieux. 
Quelques reliques du saint y furiBut transportée!» de 
Fabbaye. Cette église a fait placé à une autre bètie il y 
a environ im siècle ; et à saint Denis ont succédé^ comme 
patrons, saint Leu et saint Gilles, après la destructicm de 
l'église de La Marche. 

"Vaucresson se trouva donc à sa naîésancè, et tesfrf 
longtemps sous la domination de T abbaye de SaiiU-î>etiis ; 
Térèque de Paris avait confirmé aux abbés le droit de 
nomination à la eui'e, comme fondateur de f église. 
Dans le dernier siècle , ce droit était échu aux dam«s de 
Saint-Cjr. 

Jkm lîeui ifsà tippartieDHent à la commili^ de Vau^ 

r 
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cresson doivent être mentionnés ici : il s^agii- de L41- 

Marche et de Jardv. - 

Le territoire situé au sud de Yaucresson formait 
anciennement une paroisse. Cette paroisse avait, au 
commencement du xiii^ siècle y été fondée par Jean de 
Vernon , abbé de Saint-Gerinain-des-Prés , et Téglise 
dédiée par lui à saint Leu et salut Gilles. Quelques dona- 
tions enrichirent cette église ; mais il ne parait pas que le 
idllage ait jamais été fort considérable. Au xvu^ siècle , en 
A 655 5 on ii y v oyait plus que le château et quej^ues faibles 
dépendances. L'église , siiuée dans un endroit maré- 
cageux , étant sur le point de s^écrouler , fut rebâtie. Plu» 
tard elle se trouva enfermée dans le parc de TEtan^r, apparu 
tenant au contnMeur-génùral Clunnili.ud. Alors , c'est-à- 
dire , en 4 702 , la paroisse ne se composait plus que d^un 
feu. On résolut de la réunir à une autre. Après, avoir 
hésité entre celles de Jardy et de Vaucresson , on donna la 
préférence à cette dcnuère ; on dressa un autel aux deux 
patrons ; et , afin de ne pas faire perdre entièrement è 
î'fibbé de SaintpGermain le di*oit de nomination , il lui fut 
accordé de nommer à la cure de Vaucresson de trois fois 
Tune Le château de La Marche existe encore. 

Au-dessous de La Marche, c^estrà-dire , plus au sud^ 
existait on monastère dont on trouve le nom diversement 
écrit dans les titres il était situé au lieu appelé aetuelle- 
liicnt Jardy. Ce monastère dépendait, dès le xit^ siècle, 
, de l^abbaye de Tiron ; alors, le bois et le pays environ** 
nant portaient le même nom : on voit , en 4 4 2(> , Girbert ^ 
évéque de Paris , confirmer à Tabbaye ecclesiam in nemore 
Jarziâ sitam^. On voit ensuite les prieurs de Jardm * 

• « 
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souveni cités dans les actes des xiu^ et xiv^ siècles» Ce 
prieuré , ayant perdu avéc le temps toute importance , 
n'était plus , dans le siècle dernier , qu'une espèce de 

ferme, où Ton avait néaiimoi us conservé une chapelle. 11 a 
fait place à une jolie maison de campaijne. 

Jardy oftre encore une habitation où M. Mazeleyre 
entretient un des plus beaux troupeaux de mérinos (^u'il 
y ait en France. 

Vaucresson d^end du canton de Sèvres. Sa population ' 
est de 250 habitants. 

SVI. 

-CHAVILLE. 

Le village de Ciiaville est situé à trois lieues de Fans , 
à la iiauche du chemin de Versailles, sur le penchant 
d^une colline qui regarde le couchant. 

Ce village est nommé, dans les titres dii xiii® siècle , 
premiers monuments qui en fassent mention, CaUoiUn 
et ChamUa , d'où Tabbé Lebeuf infère, un peu légèremerit 
sans doute , que ce nom est une corruption de Chadi^' 
Villa ou Inchadi-Villa ^ parce qu'au ix® siècle il y avait 
à Paris un évèque nommé Inchadus, qu^il regarde, sans 
aucun fondement, comme ayant donné son nom à 
Chaville. 

Quoiqu'il en soit , Chaville lut de bonne heure érigé en 
cure; les revenus en étaient très modiques et son ^lise 
très petite. 

On connaît j>lusieurs seigneurs de Chaville; mais les 
seuls qui méritent une mention particulière sont ceux 

' Cailia chrisiianfl, tome vit , coloniie &$. 



Digitized by Google 



E^iVlBANS W PARIS. 

de la famill-o Le Tellier , qui posséda celte ierie vers la fin 
du nvi^ éède. C'est surtout au chancelier Le iclUef 
que ce )iéudnl la célébrilé dont il a joui pendant quelqua 
temps ; dès Fan 4 6S4 , le roi loi donna la jvslke dau^ eette 
terre. Il fit construire le parc à grands frais ; Louvois , son 
filf , fit bâtir dans le bas, sur les ruines de l antique 
mapoir de ses pèna, un obéteau jnagnifiqae. Mais, en 
. ^ 090 , Louis XIV acquit , par échange ÏTaît avee la veuve 
do Louvois, la terre de Chaviile et quelques autres, 
dont il fit don au Dauphin. 

Le château de Chayille , qui se montrait pompeusement 
à gaucho en arrivant de Paris à Versailles, n'était pas 
entièrement achevé^ H ne lut jamais habité. Ce château 
et le parc, devenus propriété nationale, furent vendus 
,à M. Gouly, qui , vers Tan 4800 , £t démolir-le ehftteau. 

Un vaste enclos, contigu au parc de Chaville, dépend 
d'un haras. 

Chavilk est dans rarrondissëm^tde Versailles, canton 
de Sèvres. Sa population s^éievait, en.4T4S, à S5 feox^ 

, elle est aujourd'hui de 800 habitants. Il y a une poste 
aui^ lettres pouf Sèvres. 

SVIL 

YIROFLÈ ou VIROFLAT. 

villaga est , comme on vient de le dire , siiaé près 

de Versailles, sur une colline qui lait face à Montrcuil, 
dontil n' est éloignéqued^uaquaxide lieue, et àla gauche 
, àê la grande nmie. 

Les plus anciens titres qui fassent mention de ce lien, 
sont du XIII® siècle j il y est nommé VUkhOjkm ou VU- 
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O/len, iVoh l'on a lait d'abord Viroflm, puis enfin VirojU. 
Ail XTU^ siècle , c'était un simple iiameau dépendanl 
de Monkreuil ; ipats , joinniné b VaDon qui les séparait 
rendait presque toujotim lot coipmunications difficile», 
et qu'il y avait, dès l'an 1545, à Viroflé, une chapelle 
dédiée à saint Denis, ce hameau fut jéefgfé en pafoisse 
. vera k inilieu da vn^ siècle. 

Ôn ne remarque parmi les seigneurs qui ont possi^lé 
la terre de Viroflé, qu'un seul nom connu, celui du 
chancelier Le Teliier , qui la lœftdil à Louis XiV. 

Le Tiliago der VkcAé est dans une poeîtkm af^réable . 
et renfernir quelques jolies maisons m vd\\\\m^nQ\ les 
producjUûus de son tenitoicc sont piincipaleipenl des 
bois. 9a popniaiiui , qu^on portait k 50 feux «n 470^, el 
à 4745, est aujom^'hui de $m habitants II y 

a une posle aux lettres pour Versailles. 

' Il II «• 

JL$ jfêtit Vira fié est un hamean dépendant de la même 

continune; on y remarque une belle njaison avec une 
cave construite dans le roc, à Finstar de ce^l^s 4^ Sèvres j 
elle peut contieoir 4e cinq à six mille pièces de vi» ; elle 
est divisée en buit rues : deux sourees alimen^nt un 

réservoir qu'on voit à boji cnluje. Le petit Viroflr vsi 

situé i»ui y,m mv^ du v^l4g^ doMi i\ m^mni^ 

son nom. ^ 

S VIIL 

VELIZY ET URSiNES, 

Ce petit viUa^je ( st situé à trois lieues un quart au 
S. 0. de Paris , au sud , et à peu de distonee de Viroflé 
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et de Chaville. Sou leniluire, peu étendu, est cultivé 
en bois et en grains. 

Velizy, qui n'était d'abord qiùin écart d'UrsineB, lui 
succéda , il y a à peu près un siècle; Thistoire de Yelixy 
exige donc que nous disions d abord quelques mots du 
village d'Ursines. 

On le trouve cité pour la première fois dans un acte 
de ^OH^t ; il est nommé Uncinœ ; mais, au xni^ siècle, 
on le trouve sous le nom de Urxinœ , Oncinœ , Ocvm. 

L'église paroissiale d'Ursines, située à une demi-lieue 
de Chaville^ était entourée -d^un presbytère et de quelques 
maisons , et placée dans un vallon. 

Lorsque Louvois bâtit son château de Cliaville , la 
position dtt village d'Ursines lui fit naître l'idée de le 
remplacer par des étangs. Il fit en conséquence détruire 
Tégiise paroissiale et en construisit une nouvelle dans le 
hameau de Velizy, pour servir de paroisse aux habitants. 
Dès-lors Velizy prit rang parmi les cures du diocèse de 
Paris; au temps où écrivait l abbe Ltbeuf , on ne voyait 
plus sur remplacement d'Ursines qu'une seule ferme. 

Jusque - là le hameau de Velizy était à peu près inconnu. 
Cependant on voit qVau xm* siècle le chapitre dé Paris 
jouissait de la terre de Velizy. En>l275, le pape Adrien V, 
ayant donné à Notre-Dame de Paris, par son testament» 
un doigt de saint Jean-Baptiste / 1^ chapitre déclara 
qu On preiidraity pour faire souobit, six livres sur la terre 
de Velizy. 

Ce vitipige fut, en 484!^, le théâtre d'un combat assez 
vif entre les Français commandés par le général Excel- 

mans, et un corps de Prussiens. Les premiers , quoique 
bieu inférieurs en nombre , coupèrent les rangs serrés 
de leurs ennemis , et les mirent on fuite ^ non toptefois 
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sans une grande perte d' hommes. La fortune changea : 
le village fut pris deux jours après; et les Prussiens le 

pillèrent sous prétexte que quelques paysans étaient sortis 
de chez eux çn tir^eurs, etavaioatlaitfeu sur les troupes 
alliées:. . 

Là commune de Velizy est peu étendue; elle appar- 
tient à 1 anoïKlissenienl et au canton de Versailles. Sa 
population était de 55 feux en ^709, de 48 en 4 745; on 
y compte aujourd'hui 200 habitants^ y compris ceux du 
village nommé VUlacùublay , dont nous allons dire un 
mot en passant» 



Villacoublay. Ce village , oti plutôt ce hameau , situé 
à Test et à peu distance 4e Velizy , figure daus tes titres 
du xii^ siècle y sous les noms de FtfeseoUé», VUÏa Eseo' 
bien, Villesconblain ; voilà à peu près tout ce qu'on sait 
sur les premiers temps de son histoire. Plusieurs écri- 
vains ont réuni' les noms des seigneurs qui possédèrent 
successivement cfette terre; le seul fait digne de remarque 
à cet égard, c'est que Tun deux fut un ami particulier du 
célèbre jurisconsulte Dumoulin , qui, dans une maladie 
qu^il fit en 4558, se rétira a Villacoublay, où demeurait 
cet ami. 
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CHAPITRE Ili» 



. DEPUIS SOiN PRIGIjNt: JL>i^U> Lt)m XIU. 

Tons l(*8 ôprivaiiis sont d'accoid pnm reconnaître 
qu'une i^iiai^iro dpaoée |)ar Odon ou l^uUes , comte d» 
ChBvtvm f au mpRastère de SaiB^ierKe y à» la inéim 
yille , est le titre le plus ancien , oA aoit œeiiiiaQné le 
lieu qui porlL' aujourd iuii le nom île Versailles. Dans 
le Qombrç des témoins signa ta ii es de co titue j m trouve 
un ceBtain Muge ou Hugue$ ét VmttUU, On ne «ail rien 
de plus sur ce personnage. C'est donc en 1057 qu'il fut 
fait mention pour la première fois d'un lieu devenu de- 
puis si célèbre. Nous trouvons, immédiatement après 
cette chartre, un acte de 4065 ou 4066 , par lequel un 
Gcoflioy de Gomet fait à la fameuse abbaye de Mar- 
mouliers en Touraine, entr'autres dons, celui de trois 
prébendes à Versailles, dont Tune tombera dans le do-, 
maine du couvent (in dominio) et dont les deux autres 
formeront deux cauonicats qui seront à la disj)osilioii de 
ses religieux (arbilratu et disposilione diclorum fralfum 
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majmi-mùmstmi). Enfin, ea 4084, lévéque de Paris, 
Geoffroy, ooiieécUuiit quelques ehapelles dans son diûçèsè 
au mémea moineB de Harmoutiers , y comprend ce qn^H 
désigne sous co nom : Âltare sancii Juliani de Versaliis ^. 

li est ici quelques remarques iniéressantes à (aire. 
Oa Tpil que Yçraalîsa afiit alofs une collégiale , fondée 
aans doute par un anmen seigneur ( peut-être Hugo de 
Vepsaliis) aux droils duquel ce Geoiiroy de Goniet avait 
succédé une iaçou quelconque; et de plus ^ une église 
pavpwiale, stm la dédicaae de saint Julien. La maison 
de Versaliis , qui paraît avoir possédé à cette époque le 
territoire environnant, ne tarda pas k imiter }'éyéquç 
de Paria et les gantilahooimes que noua venonî de nom- 
mer, en enrichissant Fabbayc. Vers Van 4400, FUtippe 
de \ eri5aliis, défyoùté du monde, quitta sa fenuiio Hel- 
vise, eiae retu'a à Marmout&ers pour y prendre le iroo, 
wfifbs aveitr , de coaeevt avec eette Helvisp , fail ibvmea 
aoncesaiena à régltae eé au prieuré (ainsi déaignaitpon 
la colléfTÎale), et lui avoif nièçie donné une terre labou- 
rable aupirès de Font^ây. 

Laa veoherelies qu^m a {ailes pow âmver l^origina 
du nom de Versailles n'ont pas été heureuses. La plu- 
part des écrivains ont répété que ce nom lui venait de 
Tél^ation du s^l , qui faisail ramrser les moissona^. 

L'abfcafe de MaraDoutievs eut ^n aa posaeasioia lef 
prébendes , le prie uré et la cure de Versalise , pendant en- 
viron un siècle. Au commencement du règne de Fiulipp^ 

' Annal. Bened. , lome iv, page 87. — Histoire eccléiiasUque , Paris, 
Umei, page gog. 

' On. velioaTe ce nom âm$ mie me anielée, dèi le un* siècle, f^ieut 
y^aàtOê. G'csila me de TeiielDei idaelle tai te fatarg Siiiit-irietor. 
L*tbbé Lebeuf eieit qu'elle a^ieço «on hcnh a^m é» Migiem de r^naiUt, 
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Auguste, c'esl-à-dire , vers 1 an ^480, l abbè de Sainl- 
Magtoire, de Paris, fit un traité avec Tabbaye, et lui 
donna un prieuré qu^il avait dans le diocèse de Saint- 
Malo , en échange du prieuré dit de Saint-Julien et de 
ses dépeudauees ^ Le roi couiirma ce traité par un 
diplôme daté de Saint^Germain-en-Laye , dans léquel il 
exprime que la maison de Yersailles, iamum de Versa^ 
liis , continue à être , ainsi que par le passé , sous sa 
•royale protection. 

La féte de ce saint Julien, honoré dès longtemps k 
Versailles , se célébrait le 28 août , avec beaucoup de 
pompe ; et, comme le saint était en grande réputaticMi 
dans tout le voisinage ^ elle attirait un 'concours asses 
ncmibreux de dévots. 

L'église paroissiale avait le même patron; elle était 
desservie par un curé, qù^on nomma l'abbé de Saint» 
Hagloire , jusqu^au xvi* siècle , temps où cette antique 
abbaye fut réunie au diocèse de Paris*. La nomination 
appartint alors à Févêque ; touieiois les prieurs de Saint- 
Julien se prétendaient titulaires primitifs de la cure , et 
ils avaient vraisemblablement raison , car il est prdba- 
ble que le prieuré avait longtemps fait Toffice d'une 
cure, et que rétablissement paroissial datait simplement 
de Fépoque où Taocroissement de la population avait 
paru Tcxiger. Les prieurs, au reste, allcouaient une 
preuve assez bizarre à Tappui de leur prétention : c'est 
qu'ils étaient tenus de fournir à Téglise, dans Thiver, 
isla paiUê pour bs femmes. On voit , en y réfléchissant, 
que cette espèce de redevance du titulaire du prieuié 

• 

• C.nlh'a rhriîfiana, tome vu , colonne 31d« 

* / oyez ic L'oûM du xiu» siècle. 
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pouvait en effet être considérée comme le reste des de- 
voirs et des soins que Iciii imposait le lilK (l< pasteur,- 
eovei*s une si prceiouse poi lion de leurs ouailles ^ - 
' Les prieurs de Saint-Julien étaient au nombre de ceux 
qui devaient à l'église de Notre-Dame de Paris un tribut 
annuel d'un genre tout particulier. Ils donnaient, le jour 
de l'assomption de la Vierge, le pigment, sorte de 
épieè, ordinairement servi à la fin des grands repas , et 
dont on usait peut-être pour terminer d'une manière un 
peu mondaine les solennités religieuses. Un registi^e, qui 
date du règne de Philippe*Ie-Bel , porte diverses men- 
tions dé prestations pareilles. Le prieuré fut réuni au 
diocèse de Paris, entre 10G4 et iG7i , sous Tépiscopat 
de Péréiixe , historiographe de Henri IV. 

Indépendamment des titulaires de son prieuré , Ver- 
sailles comptait encore des successeurs de ces anciens 
seigneurs qui Tavaieut iondé. Tel était Martial de Loménie, 
eonseiller et secrétaire des finances , sous le règne de 
Charles IX. Vers Pan 4564 , le roi , sur Pinvitation de ce 
seigneur, y établit, dans cette même année, quatre foires, 
qui devaient avoir lieu , Tune le 28 août ^ féte du patron 
du lieu ; la seconde , le 25 janvier ; la troisième , le jeudi 
de la Hii-caréme; et la dernière, le mercredi d après la 
Pentecôte. Le même monarque permit aussi d y tenir 
marché le jeudi de chaque semaine. Loménie , suspect 
è la cour, parce qu^il avait donné diverses preuveë 
«l'inleièt au jeune roi de Navarre, fut enveloppé dans 
rabomiuable proscription qui signala le jour de la Saint- 

' UsoldesaiaiioiiipitliadièNi, desé^^ desicoles, les planehendcs 
palais da lob élaiem, tnx ni* al xoi* siècles, recouverU de pîuie. La late 
eoDiiiiail à en cbangar Mayent. 
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Barthéiemi, en Vm 4^72. roi de ISavarre^ cleveoii 
Henri IV, transmît au fils de Loménie la bienveilladee 

qu'il a\ail iiiaitjuée au père. Il allait, dit un conteni- 
porain^ e&urre le cerf mec lui à Versailles^, Jean de 
Soisy, sei|[n6Qr de Versailles^ Vendit) en 462Ty à 
Louis XIII, cette terl«, qui de cl^éC^ ékàté&Uy eOnlme h 
désignait BassompieiTe, devint maison royale. 

» 

sn. 
LOUIS iiit 

Ce prince lit d'abord construire un petit pavillon pour 
servir de rendez-vous de chasse. Peu après, le roi 
«ennuyé, et sa suite encore plus, d'y avoir souvent 
»eouché dans un méchant cabaret à rouUers et dans- Im 
'))moulîn à vcnl, après de lon^jues chasses dans la foret 
)>de Saint-Léger et plus loin encore, » transioriuu ce 
pavillon en tin petit château de cartes 

Arrètons-tious ici pour examiner la sitUiktion de Vef- 
saHles avant les grands c hanjj^emeuts , qui voul lui tiuiiiier 
une laee toute nouvelle. 

Quelques diétails sul* Fétat même du sol sônt d'abord 
nécessaires. Le tertre, sur lequel est aujourdliui le 
château, se trouvait alors le point méridional d'une vallée 
dite de ChavUle vers Test, et de Galie à Touest. La vallée 
s^étendait même sur les cotés de la butte de Versailles , 
jusqu'au pied de la colline de Satory, siUiee au sud. Ld 
hutte de Monlbauron, renfermée actuellement dans 
rintérieur de la ville , formait la limite entre les deux 

* Mémoires de ^^illeffombiain, parlie i , page 914. 
" SaîntrSimoii, Jilénwires, tome i; page loi. 
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portioûs de là vallée. Au-^delà do ces haùÉeiil*s ééaieai les 
maréeflgés de Porehéfoiitaiiie , dont Je nom est resté à 

une ferme située à (tanche du la barrière de Versailles, 
sur la grande route de Paris; ei ceux de Glaiigny et de 
Clhois]f-«tti[<>Bora& y où il y avait déjà dea hameaux peu 
oonsidérables. Le second n^existe plut. Plus près de* la 
i>ulte de Versailles sq trouvait le villaf^e de Montreiiil , 
aujourd liui réuni à la ville moderne. A cette é(>oque, où 
le vieux.pqpit de bois, remplacé depuis àSèvra par celui 
en pierres que nous voyons aetuellement , n^euitéit pas 
encore, la (Grande route de Paris à Brest traversait SaiiU- 
Cloud, et se dirigeait de -là vers Vaucresson, Itocquen» 
court y Viliepreux , etc. ; une route secondaii^ partàit de 
Seint-Cloud , passait par Ville^d'Avray, Montreuil , où elle 
parait avoir laissé son nom ù une rue qui porte encore 
le nom de rue aux ikeuik , coupait le village de Choisy- . 
aax-BmufS) et se prolongeait vers tes pâturages de la 
Normandie; c'était, depuis un temps iniiiieiiiurml , le 
chemin qu^on faisait suivre aux bestiaux «destinés à 
ra(qpi*oviaionnement de Paris. La plupart des collines 
miroimantes étaient alon couvertés de bois , dont il 
reste encore des portions assez considérables , mais entre 
lesquelles les bâtiments et les cultures modernes ont mis 
de pltts vastes intervalles. Tels sont lefe bois des Gonards , 
dePoiHîhéfontaine, etc., qui vont se réunir vers le nord^ 
est à ceux de Meudon ; celui de Fausbes-ileposes , qui 
occupe les environs de Ville-d'Âvray ; celui des Hubies 
on des Spêctrës et Laupê-Gamus , qui vâ par Rocquen^- 
court rejoindre la foret de Marly ; et enfin celui de Sa tory, 
qui, se continuant de colline en colline vers le sud- 
ouest ) a'étend presque sans inlermptioil Jus(}u'è la vaste 
ioiMdelUiiibouillei 
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Lorsque Louis Xlli lit» l'acquisition de Versailles , le 
petit château seigoettrial occupait le penchaatdela butte 
en face des hauteurs de Satbry, au-dessous d^iin moulin 
placé sur le sommet. Ce moulin était, à ce qu'il parait, 
d'une date assez ancienne , etjouissait d'un certain renom 
dans le, pays. Louis XllI y avait quelquefois couché, 
ainsi que le dit Saint-SSmon. Le pionarque, en faisant 
élever son château sur le souunet de la butte , trouva , 
diU>n) le moyen d'épargner le moulin. Une anecdote, 
que la tradition a conservée , est un témoignage de ce 
fait. Louis XIV montrant un jour à un des seigneurs de 
sa cour les vastes bàlimentsdont il avait couvert la colline, 
lui dit : u Vous souvient-il d'avoir vu un moulin en cet 
«endroit?— Oui, sii*e, répondit le seigneur; le moulin 
.»a dis]>arii , mais le vent est resté. » 
. L'église de Saintriulien était placée un peu au-dessous 
de la maison seigneuriale y et sur remplacement même 
où Louis .XIV lit depuis ériger le grand-commun. Le 
village s'étendait le long de la route aux Boeufs , sur le 
reste de la colline depuis le bas de la place d'armes jusque 
vers là porte de rOrangerie : tel était alors Versailles. 

' Le château que Louis Xni fit construire à la place 
de la maison seigneuriale n'eut que vingt-deux toises 
sur chaque face. U était formé de quatre pavillons liés 
ensemble par des corps de bâtiments simples. L^inter- 
vâlle était une cour carrée. Le corps de bâtiment , où se 
trouvait l'entrée , ne consistait qu'en arcades surnionlées 
d'une galerie en terrasses, et était onié d'un frontispice. 
A une époque où Tambition et la turbulence, des sei- 
gneurs tourmentaient le royaume , on avait cru devoir 
mettre la demeure royale à l'abri d'un coup de main , 
au moyen d^une/autfie-ftraie» sort0 de chemin couvert, 
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en desfius du basé qu'on traversait sur ui) ponf-levis. 

Ce château ressemblait , comme on voit , à tous ceux 
qui l urent élevés en France au xvi® siècle. Ensuite à ces 
châteaux déjà plus réguliers , plus spacieux, plusconi" * 
modesetplusomésquelesinanoirs féodaux qu^ils avaient . 
remplacés, succédèrent de plus élégants et de plus somp* 
tueux édilices'. 

Dans son ensemble , ce château était; comme on voit,* 
uue assez mesquine construction .4|Le passage de Bassom- 
pierre , qui suit les mots que nous venons de citer , 
prouve que les contemporains eâ portaient le même 
jugement. On délibérait , dans rassemblée de» notables 
convoquée au commencement de Tannée -i027, sur 
quelques propositions du roi, notamment s^il devait être 
fait quelques retranchements aux dépenses pour les bâti- 
ments. Bassompierre , disant d*abord sur ce point qo^il 
aurait pu être de cet avis sous le règne précédent, ajoute: 
«Nous avons bien pu connaître au roi actuel la qualité 
j»de destructeur, mais non celle d^édi^icaleur.•Saint^^ean- 
))d Aïigély, Clérac, Les Tonnains, Montlieur , ÎNcgicpe- 
i>li^, Saiot-Antonnin , et tant d auties places rasées et 
ndémolies ou brûlées me rendent preuve de Tun , et le 
» lieu où nous sommes ^ auquel , depuis' le décès du feu 
»roi son père, il n'a pus ajouté une seule pierre, et la 
«suspension qu'il a laite depuis seize années au parachè- 
j»vement de ses autres bâtiments commencés , me font 
»voir clairement que son inclinjilion n'est point portée 
.»>à bâtir , et que les finances de la France ne seront pas 
«épuisées par ses somptueux édifices ; si ce n^est qu'on 

» 

' D$9€ripfion Ewviront d9 ParU, par Aleils Dotmet, ingéiiiefir- 
8éo|ir«|ilie, il^-8^ 1824, iMge 278. 

TOMt I. S 
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» veuille lui feprochâi' le chéiif château de Vmailles, 
' »tle la eomtrttction duqvd «n iiinpie geotilhomine ne 
wvoHdvAÎt pi'endreTamlé » 

Le château avait été placé de manière à ce que , de 
jcette élévation, la vue portât aussi loin que possible. Sur 
<ee tertre bprné de piuaieurB côtés par des teuteurs aseec 
rapprochées , quelques chemins furent percés mt travers* 
des bois, qui, en descendant de la butte de Monibauron, 
ne se terminaient gffau milieu de la plaee d'amaes 
aeloelle , c'est-à-dire , sur le penchant flûâme du te^tre 
de Versailles. Alors , dans les environs cl du même coté, 
ful'eut ekvées quelques maisons de plaisance par des 
courtisans j qui désirèrent avoir leur résidence près d'un 
séjour <f ne le prince semblait affectionner particuliè- 
remenL. Ce jeune et inlorluné Cinq-Mars entre autres, 
qui paya de sa tête sa résistance aux volontés tyran- 
niques de Biehelieu, avait {Hrès du château une habitation 
dont il ne reste phis de< traces. Autour de ces demeures 
durent naturellement se multiplier les chaumières ; et 
le village se trouva ainsi étendu graduellement sur Tautre 
revers de la colline. Qudipies rues furent laème eom- 
mencée^ dans l'emplacement où est actuellement la 
ville neuve. Telle est celle qui reçut alors, et qui porte 
encore actuellement le nom fameux de Duplessis. Ge 
quartier possédait alors une Uprossn» très ancienne , à 
laquelle tous Jps villa {jes environnants onvovaient leurs 
malades. Elle existaiti^ès le xiv® siècle , dotée de quel- 
ques, terres situées aux environs ^. La n^mmation du 
desservant appartenait à l'évéque de PàriSy au com- 

' BiKompimB, Mémoiret, in-lS, tolne m , page 319, 
' libtr hpnt, «m. 1 351, folio 68. 
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flMiiéeiiiént ilii «vi* rfède. Elle fnt sans doittô aban- 
donnée ainCT que plusieurs autres établisscmènlé du 
nèfide genre , dans le eo«rs éès gaétt^ dé rel^iôh. 
Lon» TSSR mût va» Mpitel Mm le Aoifi dfe k Chtfrifé, 

et il loua h cet effet une maison voisine, afirr d'ajjrandir 
ie nooTel élablissenient : c'est là rorigine dé Tho^cè 
Étimtï de Vern^^ , situé nte Diipieâéis , èt «MqCTél ùouA 
reviendrons. ^ 

il nous reste à reconnaître lès changeïÀents opérés 
»Af les derrièreg én ebàteatf. Un jardià ùécùpû iàni cè 
éftfé éé k cottine ^ i^ais il nè eotaîprèliftît §(iëm ifne ià 
îiioitié du jardin actuel, et ses limites étaîènt deux bos- 
quets dont on avait dessiné symétriquement les allées. 
Ujët tfvailr Un ^ni portait le nom dé bosijuet OûùpMi, 
én l'honneur du prince que la reine mit au monde après 
vingt-trois ans de stérilité ; ces bosquets avaient été noii 
pas plantéd yilifilid percés dans un bois qui occupait tout 
f'oûest dit Uitté. En dehors de rehceînte fraV^éè autour 
du jai ilin , était un parc qui ne s'étendait que jusqu'aux 
villages de Choisy-aux-lkeufs et de Trianon. A peu de 
didtaDce fut établie une ferme dite dé la Ménagerie^ 
mais où il ne paraît pas que le roi Louis XIII ait réuni 
d'autres animaux que ceux qui étaient nécessaires à ses 
oimséèaf. 

Teh élàierit sons cé fègné l«i viîfe èt fë cSffttéàtt dé 

Versailles. Louis XIII y séjoin iiail surtout dans l'au- 
tomne , comme on le voit par la date de plusieurs décla- 
^àtionff. Quelquefois , abandoAittfnt le séjpdr de ta capi- 
tale , où tant d'ennuis Fassié^jeaient , il venait se réfujyier - 
dans cé petit château, comme pour secouer un moment 
le joug inévitable qùe la faiblesse de son caractère lui 
fai^it porter : ^^'est ce qui ût de Térsdfles le théfttre du 

r. 
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déoùàmmi maltendu de la fameuse Jôurnéê des dupei. 
La reine -mère désirait ardemment que son fils 

Louis XIll éloignât de la cour le cardinal de Richelién, 
son ennemi. Pendant l'absence de ce cardinal, elle eut, à 
<sè sujeti un entretien secret avec le roi son fils. Celui-ci 
promit tout ce qu^on lui demandait; mais le cardinal; 
soupçonnant cet entretien et son obje^pai*vint à pcué- 
trer dans le lieu où se tenait le conciliHile. 11 aitre au 
0ioment où les deux interlocuteurs s'y attendent le moins. 
• Àh! le vaiei, s^écrie le roi. — Vouê parlUx âé mot / » 
dit hardiment le cardinal à la reine. Celle-ci , frappée de 
rappariiion subite du ministre , hésite d abord , puis elle 
répond : « Oui, nùuêparlianê de voue comme du plue mé- 
ehmi et du plus in^at de tous les hofumeê ; » et alors elle 
se répand contre lui en accusations et eu injures. Le roi 
la supplie vainement de se modérer. Le cardinal se jette 
à ses genoux; mais elle n'écdute plus rien : il faut qu'il 
soit chassé à Finstant même. Il se tourne alors vers le 
roi , et le prie de lui penne tu e de quitter son service et 
la cour. Le faible Louis XllI, cédant à la première 
impression , Tinvite à se retirer. Le cardinal obéit; il fait 
ostensiblement tout préparer pour son départ. • Marie 
triomphe : la cour entière, bientôt instruite des résultats 
de cette scène , se transporte au Luxembourg ; et le roi , 
encore indécis , se réfugie presque seul à son château de 
Versailles. 

On a prétendu que si la reine-mère 1 eût accompagné 
au lieu de rester à Paris pour y accueillir des félicita- 
tions, elle eût triomphé. Elle se mit trop sure du succès ; 

^ cette confiance la perdit. Le roi se trouva le lende- 
main dans une disposition favorable à son ministre ; on 
le fit secrètement savoir à celui-ci , qui , par le conseil du 
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eardioai de La Vallette y partit sur-tMhlimp pour Vei*^ 
sailles. En entrant , il se précipita aux genoux du monar* 
que^ en l'appelant le meilleuT des maîtres, Louis lui 
répondit qu'il le regardait comme le serviteur le plu$ 
fdàe et le plus affeciiomé ; et , après ayoir ajouté diversea 
autres paroles, il termina en disant : « Continuez à meser-* 
vir comme vous avez fait jusqu ici, et je vous maintiendrai 
emtre toutês les intrigues ie vos ennemie K » Le cardinal^ se 
voyant dans cette heureuse position , voulut se faire adres- 
ser de plus vives instances pour conserver le pouvoir ; en 
conséquence , comme il pleurait quand il voulait,, suivant 
Thistorien Leclerc ^, il se jeta de nouveau à genoux, en 
versant d^abondahtes larmes, et dit « qu'il ne pouvait pas 
waccepter riionneur de demeurer auprès de Sa Majesté, 
»de peur d'être Foccasion d'une division scandaleuse 
»entre le fils et la mère , et qu'il cherclierait quelque 
Asolitude pour s^y aller/ cacher et pleurer le r^te de ses 
«jours le malheur (ju il avait d'être diffamé comme un 
» ingrat envers sa bieniaitrice. » Le roi lui commanda 
absolument de rester à son service, et lui assigna pour 
logement Tappartement du comte de Seissons ; et sur-re- 
champ ils travaillèrent tous deux à chercher les moyens 
de punir les auteurs de l'intrigue dont le cardinal avait 
failli devenir victime. Voilà ce qu'on a appelé la /ouniéa 
des dupes, 

La domination de Richelieu dura dès ce moment jus- 
qu'à sa mort, sinon paisible , du moins toujours triom- 
phante. Ce ministre cessa de vivre en 4642, et eùn maî- 
tre le suivit de près dans le tombeau. 

' Mémoires de Brienne, loniQ M. 
• * ne du cardincU de Ricfielieu , lomeu. * 
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R£GN£ DE LOUIS XIV. 

Après h mort de Macaria et les troubles qn^il avait 

causés pendant la régence en >I06^, Louis XIV déclara 
> qu'il voulait gouverner la France par lui-même. Presque 
au^sitàt se manifestèrent ses goûte fastueux , qui impri- 
mèrent un aspect tout nouveau à la cour de France , 
et furent l'ongine des misères que la population eut 
dans la suite à endurer par les dépenses énormes qu'ils 
occasioanèrent 

Jiii^cjii alui's la l'our s'était lixée tour à tour à Paris, à 
yinc^eanes ou a Saiat-Germain. Plusieurs raisons rendi- 
rent le séjour de la première de ees résidences désagréa- 
ble au jeune monarque. « Les troubles de la minorité , 
•dont cette ville fut le grand thc^àtre, dit Saint-Simon^, 
lavaient inspiré au roi de Taversion pour sa capitale.' 
•La pefsuasion encore que son séjour y était dangereux, 
net que la résidence de la cour ailleurs rendrait à Paris 
toles cabales moins fréquentes par la distaqce des lieux, 
«quelque peu éloignés qu'ils fussent, et en même temps 
«plus difficiles ft eacher par les allées et venues, fut un 
»nouveaju motif qui l'en éloigna. 

nll ne pouvait pardonner à Paris sa sortie fugitive de 
«cette ville, la veille des Roiâ; il s'y trouvait encore 
»iinp(niuné de la iuule du peuple chaque lois qu'il sor- 
«tait et qull paraissait dans les rues. 11 ne Tétail pas 
«moins d'une autre sorte de foule de gens de la ville, 
«qui n'était pas pour l-aller chercher plus loin. 

♦ 

* ilftfmotfM, tome i| pas» 102. 
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»Ld gûùt de la promâaade et de la chasse , bien plus 
1 communes à la canipagna qu^à Paris élaigaé dea feréis 
*ei stérile en lieux de (iroiiienade ; celui des béflîmento 

Jiqiii vint après, .et peu à peu toujours croissant, ne 
«pouvait être satisfaits dans uue ?iUe où il n aurait pu 
véviler d'être continuellement en spectacle ; en£n, Tidée 
»de se rendre plus vénérable en se dérobant aux yeux de 
»la niuililude et ù Thabitude d en être vu tous les jours : 
«toutes ces coDsidéi*aiioaA fixèrent d^abord le roi à Saint- 
vGermain. » 

Mais, voulant si^jnaler sou règne pur la construction 
d^une demeure qui attestât réellement tout l orgueill de 
la majesté royale, il tourna ses r^rds sur Veraailles, 
dont la situation paraissait, à quelques égards, favorable 
à ses vues, et où il ne s agissait que de coutiauer l'ou- 
vrage entrepris par Louis Xill. Les travaux commen- 
cèrent dès 4664; il fallut surmonter des obstacles de 
tout genre, et dompter la nature a lorcc d'art et de 
prodigalité. 

Les travaux furent poussés avec activité^ sous les 
ordres de rarehitecteLeveau ; deux corps de bâtiment, qui 

composaient les deux cotes d une avant-cour, s'élevèrent 
sur deux lignes parallèles, en avant et à quelque distance 
du château , en-deçà des fossés. On abattit la partie de 
TancieQ château qui en formait l'entrée; et ainsi fut 
découverte Tenceinte appelée cour de marbre. Bientôt 
après, ki vieiix château fut en quelque sorte enfermé dans 
un noowau plus élégant. Ainsi Taspect général changea 
i'ouime on peut le voir au frontispice d^un ouvray;e qui 
retrace les fêtes données par le roi à Versailles, en 4 664 ' . 

* Fêtes de f^ersailUs, in-folio. 
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On y a représenté iiae vue du ohâteau ; un cortège cbe- 
valeresque en laii le tour. Quoique cette vue soii bien 
loin de donner line idée de ce qu'est actoeliement ce 
vaste et magnifique palais, on y chercherait vainement 
la modeste demeure que nous venons de décrire. CVsl 
du côté des jardins qu'il y eut le moins de cliangements. 
Les deux bosquets dont nous avons parlé aboutissaient 
encore à cette époque fort prcs des bâtiments. 

Pendant que les travaux se continuaient, le roi venait 
assez souvent passer quelques jours à Versailles : « Son 
wfjoùt pour madame de La Vallière, dit Saint-Simon', 
»qifl fut d'abord un mystère , donna lieu à y faire de 
«fréquentes promenades, » Quand il lui parut que le 
château commençait à devenir digne de lui, il voulut 
donner aux reines et à La Vallière quelques fêles peu 
communes, pour me servir des expressions de la relation 
contemporaine ^. £n conséquence , il is'y rendit y le 5 mai 
4 664, accompagné de toute sa.cour. Alors furent déployés 
un luxe et une élégance dont la cour de France n'avait 
point encore offert d'exemple. « Le roi traita pendant 
»dix jours plus de six cents personnes ; outre une inli- 
)>nité de gens nécessaires à la danse et à la comédie, et 
«d'artisans de toute sorte, venus de Paris. » • 

Cette relation ofi!i*e déjà ces formes d'adulation qu'on a 
tant prodiguées depuis dans de pareilles occasions. « Le 
weiel même , y est-il dit, sembla lavoii^oi' lès desseins de 
»Sa Majesté, puisqu'en une saison presque, toujours 
«pluvieuse, on en fut quitte pour un peu de vent, qui 
«sembla n^âvoir augmenté que pour faire voir que la 

' Mémoires f iOïM i , pâi^ lO i. / 
' Féiet de f^ersailles ea 
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J»pfévoyance et la puissance du roi étaient à Tépreuvedes 
»plus (jrandes incommodités. De hautes toiles , des béti^ 
uraents faits de bois presque en m instant, et un nombre 
w^rodig^eux de flambeaux de cire blanche pour sufipleer 
uà plus de quati*e mille bougies, chaque journée, résis- 
»tèrent è ce Tent , qui partout ailleurs eût rendu- ces 
i»divertisBejnents impossibles à achever. » 

Un gentilhomme modenais , Vigaraiii , avait été i hai'gé, 
de concert avec le duc de Saint-Aignan , d^ arrêter le plan 
de cette féte. Les plaisirs de chaque journée durent , 
suivant Fusage de cette époque , se rapporter à un sujet 
donné. Les fictions séduisantes de rAriuste s'offrirent au 
gentilhomme italien, il choisit le palais d*Alciney,ce qui 
fit appeler ces fêtes les plaisirs de l'Ile enehamtie, « On avait 
nfait en conséquence orner un rond , où quatre grandes 
wallées aboutissaient entre de hautes palissades, de quatre 
«portiques de trente-cinq pieds d'élévation et de vingt- 
»deuxencai*réd^ouverture, et de plusieurs festons enrichis 
«d^oretde diverses peintures aveclesarmesdeSa Majesté. » 
D'autres salles et théâtres avaient été construits de ia 
même manière en divers lieux des jardins. 

La première journée fut un carrousel où le roi l'epré- 
seutait Roger, couvert de diamants et brillant de tous les 
avantages personnels dont la nature l'avait doué. Accoiu- 
pagné des autres ehevaliers qui devaient disputer les prix, 
il entra d^abord dans la lice, précédé des hérauls^d^arihes, 
des pages et des écuycrs, tous richement équipés. Los 
dames, assises sous des arcs de triomphe, applaudissaient 
à cette entrée brillante. La cavalcade était suivie d^un 
char colossal , représentant celui du Soleil entouré des 
Âges d'or , d'argent, de fer et d'airain , des Saisons , des 
Heures, etc« Quelques-uns de ces personnages allegu-. 
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nques vinrent loin a tour débiter des vers aux reines : puis 
les. courses ciuuaieQcèrent. Le roi y remporta quatre iois 
le prix. La nuit Tenue , des tebles fiirent placées par les 
diMiiités qui entouraient le char du Soleil ; et alors Pan 
et Diane s avancèrent sur une montai; nie mue par des 
ressorts eacfaés y en descendirent , et iireni poser sur. ces 
tables tout ce que les campagnes et les (bréts imduistent 
déplus exquis. Derrière ces tables, suv un théâtre élevé 
comme par encbantemeni , des musiciens , poui* cUarmer 
le repas, exécutèrent des symphonies. La journée suivante 
offrit des plaisirs analof^ues : nous y voyons figurer un des 
plus beaux gémes dont la France s honore j la gaaseiUi 
rimée de Loret porte ceci : 

l£ Meomi jour la comédie, 
Des rimes de Mollèfe ourdie, 
0& roB rtmaïqae pMttement ^ 
èfiad esprit el giiwl aiféMit 

Cette comédie , e<trd«e par lêê rime» de Molière , est la 

Princesâe d'EUde, où la cour trouva une foule d^all usions 
fines et plaisantes. On y voit un de ces fous , personnages 
fort communs dans les palais, au xt* siècle > et dont la 
cour d'alors offrait encore (juelques analogues. 

Les jours suivants , d'autres comédies de Molière , 
Mariage forcé 9 U FâekeuXf furent égab^ent représentées 
devant cette assemblée. Enfin , le roi voulut aussi voir 
jouer les trois premiers actes de Tartuffe^ que Molitre 
,n'avait point encore achevé. Quoiqu'il approuvât beau- 
coup cet admirable ouvrage , il en défendit la représen- 
tation publique jusqu a ce qu'il Teatmiiremepit examiné; 

• • • 

' ilAiM *ii(ortfu« , d« 10 mai 1144. 
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Les applauilisâiimeuk (|utî reçurent ies pièees de Molière 
attasieirt ka {mgrès dit goût dans oçtte.oour. Tontofeis , 
par ufir iingulier cootaate , 09 s'extasiait en iiiéiiie tenp» 

devant les devises et les intermèdes que Pépifpiy ol Bense^ 
rade avaient composés dans un jargon fade el ridicule. 

Capandtant las traisum se poursuivaient. L'ai'diiteele 
JuUs'Hardfnn Mansard, avait alors remplacé I^eveau dans 
la direction de ces bâtiments. Mansard avait reconnu , 
dès Fabord , combien la néeassité de consepvei* i^ancien 
ah&taau de. Louis XIII pouvait eontrarier la grandeur de 
ses plans. Il le fit sentir , mais sans pouvoir chanfyer à cet 
égard la volonté de 1 impérieux monarque. Soit sen liment 
de respect pour^se qu'avait construit son père soit bisaro- 
rme dégoût , Louis XIY persiataà conserver \e ebâtean ; 
el Ton rap[)oi le que les inspecteurs des bâtiments lui ayant 
un jour déclare , sans doute aiia de servir les vues de 
Mansard , qu'il n'était pas d'une construction assez forte 
pour poumir être maintenu : Jê voi» Heu, dit-il avec' 
hameur, où Von veut en venir : s> le bâtiment e$t mauvais, 
il faut L alKUtrê ; mais il êem riiabli comme il est. Lé bâti- 
meQt se trouva bon. 

L'opinfift^lé du roi fut donc le motif de la eonservation 
(les trois façades de ce qu'on appelle aujourd hui la Cour 
à» loarèrs, à cause du pavé dont elle est revêtue. Cette çour- 
parattro toujours mesquine à côté des vastes bfttiments 
qui l'accompagnent. Son sol fut exhaussé de quelques 
marches ; son niveau est à 595 pieds au-dessus de la 
hauteur des eaux de la Seine k Sèvresi C'est le point le plus 
élevé du sol du chMeau. 

Pour réunir la cour de marbre aux bâtiments construits 
par Leveau en avant du cliâteau , ainsi que nous l'avons 
ditprécédemment, on fit d'abord une addition de conatrue- 
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lion de 15 luises de profondeur, dans uu style analogue 
à celui du bâtiment primitif. Ceci fait , on éleva , devant 
la façade dn ehftteau' qui regardait le jardin , un vagte 
corps de logis qui le masqua entièrement. Là rien ne Qèm 
Mansard ; dans cet état , le château occupait uu parailé- 
li^amme d'environ 70 toises. D avait , comme on voit, 
changé une^isième fois de face. 

Un peu plus tard fut construite Taile du sud ; mais alors 
elle n'était point liée au château , comme elle le lut dans 
la suite.^ De Tautre cèté , a 1 Emplacement où est aujour- 
d'hui la chapelle , on élevft cette grotte célèbre d'où Ton 
voyait un torrent d'eau se précipiter à grand bruit entre 
des rochers artificiels sous les voûtes de Tédifice. On doit 
cette ingénieuse composition aux dessins de Robert; et, 
pour l'embellir , Girardoo , aidé de deux autres artistes, 
exécuta les beaux [n oupes dont un a décoré depuis celte 
partie des jardins connue sous le nomàc Bains d'Apollon. 

Cette grotte^ construite à grands frais , fut démolie; et 
sur «on' terrain on éleva la Chapdh actuelle, le troisième 
édifice qui ait porté ce même titre. 11 est fait mention 
de la première chapelle dès ^665^; une seconde fut, le 
. 50 avril A 682^ bénite sous l'invocation de saint Louis; et 
des prêtres de la mission eurent l'emploi de la desservir,- 
les lettres-patentes de cette année ^ portent fondation 
d'une communauté da quatorze membres de cette con- 
gi'égation , savoir : sixprétres , six clercs et deux frères , 
pour être attachés à celte chapelle, et y administrer les 
sacrements aux personnes de la cour. £nfin, en ^699, 
fut décidée la construction de celle que l'on voit aujour* 



' SgffUtns archiipiteùpaua ; Paris > innée 1666** 
' Reffitiw éu parimmi , 1 & md 16S3. 
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d ilui. Achevée en 4740 , elle fut béniie par le cardinal 
4» Noailles y le 5 juin de i|i méine année. 

li semble qu'avec Taiie du nord qu'on Tenait d'ajouter 
à celle du sud , le château devait oiirii des logements 
suffisants pour, la cour ia plus nombreuse et la plus 
magnifique. Toutefois, ce ne fut point asses encore; 
et Ton se vit obligé de construire ces deux bâtiments 
parallèles qui forment une troisième cour et se prolon- 
^nt jusqu'à la ^iile. La première intention avait été 
d'élever seulement quatre pavillons; les intervalles 
furent remplis dans la suite ; ces pavillons furent assi- 
gnés aux ministres. £n adjoignant aux diverses construc- 
tions que nous venons d'énumérer uii immense bÂtimënt 
carré que lè roi fit bâtir devant Faile du and, sur rem- 
placement de rancienne église de Saint-Julien, et qu il 
appela le grand commuti , on saisit Fensemble d^ édi- 
fices qui cootituent le château de Versailles^ et auxquels 
les successeurs de Louis XIV n'ont pu apporter que de 
légers changements. Ce grand coninum était destiné aux 
cuisines et magasins ; il contenait mille chambres , où se 
trouvait entassée cette foule de valets de tous grades ^ 
nécessaire pour le service d^un si vaste palais. 

En dehors de la dernière enceinte terminée par une 
grille, «st une vaste place d'armes, à laquelle aboutis- 
sent trois avenues que Tœil peut embrasser du cénitre 
même des cours du.chftteau, et qui offre un magnifique 
aspect. Ces avenues furent séparées par les écuries, vastes 
bâtiments que, Mansard voulait rattacher tout-à-fait au 
«gâteau par des galeries qui eussent entouré la place y 
en venant se terminer aux extrémités mêmes de la grille. 

Les changements ne furent pas moins considérables 
sur l'autre revers de la butte ; le génie do Le Nôti'e y 
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Boeonda merveilleusement les b^les eonceptîcMis deMan- 
sard : de magnifiques jardins f remplacèrent h». Hum- 
bles bosquets de Louis XIII. Mais , ainsi que Farchit^'cte 
le dessinateur des jardins eut à lutter eoiitre un eulè- 
tetnest in*éfléehi de Louis XIV. fie ftim» ^tfffmnH à 
ce ^ reliée royale on d«r Ufh wft féi àgrnifie aelaii 
les rues de Le Nôtre. 

4Ielui-eiy renouTelant ses instanoes , parvint un soir 
à obleuir une serte de œiiseiitêmetit ; et, ereîfpMiiit <te 
le voir bientôt révoqué , il passa toute fa nuit à faire 
exécuter son projet. IjO Nôtre avait, comme on sait, une 
TÎvieYlé d^eeprit et une liberté de menièrei uni mùA 
w hit aseei probaMe. Quoi qu^il en soft, lûi afutree 
allées reçurent aussi des dimensions proportionnées à h 
majestueuse étendue de Tallée principale; Des pièces 
d^eau furetot beureusement di»ti*ibiiées dlifts cé TUStè 

espace - et Torangerie, élevée dans les années >IC85 et 
4 (>86, eoncouri^t h former un ensemble imposant. 

Nous wùas filé plus haut les limites du jerdin et d* 
pare dé Louis XÎII ; dans la suite ellei; fùrmi changé^; 
La plus grande parlic des terres qui avaient appartenu 
au parc jusque-là lurent attribuéesaux nouveaux jardins; 
et les limites de ceui-ei ayant été portée! pibs hin , 
celles du jiarc ddi cni nécessairement aussi être reculées. 
Une nouvelle enceinte comprit done les villages de ïrianon 
etde Ghoisy-aux-BœufS; qui tùtmi élors détruit» : c'est la 
portion qu^on appelle eïicore, de nos joiirs, lepèttt pare. 
Les terres des deux villages furent départies aux trois 
fermes de Satory , de Galie et de là Ménagerie. Gette 
eniBeiufe avait myriainètres dé iom*; eue sëisondë 
qui en ev^iit 58 , comprit les villages de Rennemouliu, 
JSoisy, Bailly, Fontenay, BoiSMl^Arcy:, Sâint'^yr, Guyaih 
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cauH ei Bue : c'€st ce qu'on appeUe le grand parc, La 
délnH^ ét bé grftâé pare eftt attjeurd'M pnesqn'^niiè- 
re m p l it détràifê, et les terres sont aliénée^en très grande 

partie; de sorte que cette vaste étendue de terrain porte 
nne déDOHit&atioii qai n^a plus de sens. Il fautremar- 
qner qoeteias éem meeintes n^ont jamais été enfermée 
exaelement Tune dans Fawtre ; la ville , le château et 
la jardin les coupent eu un poiut ou les deux lignes 
tiettilraieni à pu près se Confondre* 

' Le petit parc se trouve rattaché eut jardins par deux 
belles pièces dVail': te fjrand canal et celle dite des 
Suisses , parce qu'un régiment suisse fut employé à la 

Cet article des eau!t deVèmiUes rappelle de pénibiès « 

bOiiveiHi*s. On ne peut lire sans effroi , dafns les écrits 
des contemporains , des passages relatifs aux travaux 
fanmeiises qu^il faUut exécuter poieir amener ces eaux 
Sur cette butfe aride, ewnremiée jusqim-là de quelque^ 
marais insalubres. Écoutons Satnt-Siiiioii : «Mais l'eau 
^manquait y. quoi qu'on pût faire ; et ces merveilles de 
)»rart, ces fentaines, tarisdiieiit, comme èlles font encore 
))à tout moment , malgré la prévoyance de ces mcis de 
«réservoirs qui avaient coûté tant de millions à établir , 
i»et à eunduire sur le sable motivant et la fange. Qui 
urauniiteru? Ce dtfèut devint 1» ruine de Tinfanterief 
^madame de Maintenon était à la cour; M. deLouvois 
Détait bien avec elle j on jouissait de la paix ; il inia^jina 
i»ét AitdQrner la mière d'Eure, entre Ghartra ei Main** 
«tenon , et de la f^ire venir tout entière à Versailles. 

»Qui pourra dire Tor et les hommes que la tentative 
»en coûta pendisint plusieurs années, jusque-là quil fut 
ndéfeiidu, sotijs ks plus grande$.fme$, dam U iamp 
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ï) qu'on y avait établi, et quon y tint très longtemps, d*y 
reparler des malades , suxtout dêê marU qtte le ttmail , et 
npluê encore les exhalaisom de tant de Urreê remuée^ tuaientP 
nCombien d^autres furent années^ se rétablir de cetle 
»conlagion? Combien 11 en ont pu reprendre la santé 
Dépendant le reste de leur vie,? £l toutefois , non-seule- 
»inent les officiers particuliers , mais les colonels , les 
)»brigadiei*s et ce qu'on y employa d'officiers-généraux, 
»n'avaient pas , quels qu ils fussent, la liberté . de s'en 
nabsenter un quart d'heure , ni de manquei* eux-mêmes 
»un quari; d^heure de service sur les trayaux. 

»La guerre les inlenumpit en 1668, sans qu ils aient 
)}été repris depuis; il n'eu est resté que d'informes 
HmoDuineiits qui éternisent cette cruelle entreprise » 

Dangeaù nous apprend qu'en 4684 il'-y«Yait tous les 
joui s vingt-deux mille hommes et six mille chevaux qui 
travaillaient à Vei'sailles^ L'année suivante, il porte le 
nombre des travailleurs à trente-six mille. Madame de 
Sévigné dit^ qu^on emportait la nuit des jchariotff rem- 
plis de malades ou de morts. Kuiin nous lisons dans les 
Mémoires de madame de La l'^âyette : a On employait les 
jfctrpupes à ce prodigieux dessein pour emaneer de qMd- 
»que$ années îes plai$ir$ du roi , et on le faisait arec moins 
»de dépenses et moins de temps que l ont n'eût osé Tes- 
*»pérer. La quantité de maladies xjue cause toujours le 
«remuement des terres mettait les troupes qui étaient 
ncampées à Maintenon , où était le fort du travail , hors 
d'état d aucun service; mais cet incomément ne paroù" 

* iMStoiolv«f , tome 1 , pagei 1 84 011 a&. 

* ^f^motrM, 27 août 1684. 

' i;eilres&», édttloo de Uaiie» 
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niûit digne é^aueune attmUionp m ma de la tra/nqnSKté 
Dfâonf oti jouissait^ . » 

Entraîné par de fausses idées de grandeur et de gloire, 
Loais XIV avait i)0U88é ia prodigalité jusqu^à la démence : 
ici le même entratnemeot le conduisit à des actes de 
cruauté. 

Cependant, tandis que ces grands travaux s^opéraient, 
une ville nouvelle prenait la place de Tantique village de 
Versailles. Le roi encouragea, par une foule de conces- 
sions avantageuses, les personnes de tout rang à imiter. son 
exemple, et à faire construire autour de son château. 

En 4672, parut une déclaration royde qui fut suivie 
de quelques autres , également favorables à la cité nou- 
velle * elle coniirmaii les dons d emplacement sur les- 
quels on avait déjà bâti y ou sur lesquels on devait bâtir. 
Ces maisons ne pouvaient être affectées à aucune hypo- 
thèque , ni saisies et adjugées pour autres causes que des 
dettes privilégiées^ en 4692, les mêmes avantages furent 
étendus aux héritiers des propriétaires auxquels la cité 
devait de nouveaux accroissements; enfin, en 4606, il 
fut ordonné que les loyers de ces maisons ne pourraient 
être saisis que pom* le paiement des dettes privilégiées. 
Tant de concessions avantageuses deyaient naturellement 
amener une prompte métamorphose : les modestes clos 
des paysans se vendirent en peu de temps , pour servir à 
la construction de vastes et élégantes demeures ; et les * 
voies étroites qui menaient à Tancien village , devinrent 
comme par enchantement des rues spacieuses et tirées 
au cordeau. Louis XIV, en 4745, crut devoir supprimer 

' ^iémoirea de la cour de France ^ pour les aimées 1688 et 1689, in42, 
page 2. ' 

TOME U 10 
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les dédaratioDS dont on vient de parler, oMmdti, dit Tor- 

donnance, que les motifs en étaient eef^Rh, et que sea vues 
à cet igaed avaient iU remplies mi-delà de ses espérances. 

Toutefois , cette révocation n'arrêta point les pri^|rèB 
de la cilé noin\ Ile ; mais , comine le despotisme ne pou- 
vait jamais perdre eiitièrciiient ses droits bous le règne 
de œ prince, il fut d'abord défendu aux simples parti- 
ouliers de bâtir en pierres de taille, et d'en donner mèine 
1 apparence h leurs maison- au moyen du phUi e: il fallut 
qu'à rimitatioo des baiiinenls royaux, les premières 
habitations fussent en briques, ou du moins qu'elles 
fussent peintes de manière à le faire croire. 

La ville fut rattachée au château, d'une part par la 
' raie des Résmoîrs , et de l'autre par celle de la SurinteiH 
danoe. Elle offrit alors trois divisions principales : au 
nord , k viîle^neuve ; au sud , le Vieufc-Versailles ; en face 
du château le vaste emplacement où se trouvait le fau- 
bourg de Umoges, ainsi nommé, parce qu'il était le 
séjour d'une colonie de Limousins employés au diôteau. 
Cg faubourg était partagé en deux rues parallèles : c'est 
le eôté de la ville qui a le moins gagné jusqu'à nos 
jours. Louis XPf y fit construire derrière les écuries et 
sur la grande avenue de Paris deux maisoiis, pour être 
les demeures du grand-veneur et du grand-maître de la 

. maison du roi. Un peu au<delà de ces deux bâtiments, 
* fut tracée une avenue transversale formant une espèce 
de boulevard , qui séparait la ville de la campagne ; en 

. a'f^Mit des deux buttes de Montbauron et du Parc-aux- 
Cepfs, la grande avenue n'bfrait aucune habitation; et 
Bontemps, valet-de-chambre favori du roi , n\>l)tint pas 
sans peine rautorisation d'y caasli-mre un petit pavil- 
lon, car le roi voulut que rien ne détruisit 1^ earaclife 

. 4 
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tfiinllé que lui offrait celte position. Ce petit |Knilloii, 
étendu par la suite, est devenu la maison de VergennQs. 

Dans le vieux Versailles , Tantiqae église de Sainf-^ 
Mien avait été détruttepour faire place au granâ^ommuti , 
sans laisser d'autres traces quHme rue qui porte encore 
le nom du saint. En face de cette rue fut bâti ujq couvent 
ée récollels établi d^abord dans la ville neuve , et depuis 
transféré dans cet autre quartier pour dédoninia[jer Ie§ 
habitants de la perte de leur église. Cette maison de 
réeollets devint dans la suite une des plus ribhes de cet 
ordre. L^église n^offrait de remarquable que quelques ta- 
bleïauxde Jouvenet; pendant la Révolution elle fut démo- 
lie, et le couvent fut transformé eu une caserne de Suisses. 

Un parc, destiné à élever des cerfs et aulres bétes fauves^ 
occupait tout l'espace entre le potager actuel et la butte 
des étan[][s Oohcrl. Sur la fin du réelle de f.ouis XIV, on 
fit de ce terrain un nouveau quartier qui conserva le nom 
de Pare-auX'Cerfê, Des rues furent alignées et des maisons 
bfttics , et l'on fixa remplacemeilt d'une égl ise. 

Dans la ville neuve, une cliapelle vaste avait été con- 
struite dès les premiers temps, assez près de Téglise 
actuelle de Notre-Dame : elle était desservie par les 
missionnaires de Saint-Lazare. On continua cependant d'y 
honorerd'un culte particulier Tancien patron saint Julien. 
La population ayant rapidement augmenté, Louis XIV, 
posa, en 4 680, la première pierre d'une autre' église qui 
fut achevée en >1(>8G, et placée sous l'invocation de la 
sainte Vierge. On y transféra de T église voisine les reliques 
de saint lulien ; mais le culte de ce saint fut abandonné 
f année suivante ; et Toti ne voit pas qu'il en ait été fait , 
depuis cette époque , aucune menliou particulière à Ver- 
sailles. Quant à la petite église, elle ne servit plus dès^ 

tr. 
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Icu^s^que poar inhumer eeux ipn n'avaient pas voulu élrè 
ensevelis bourgeoisement dans le cimetière publie.- Le 

ct î< bre Pélisson y reçut une tombe. Cette église n'existe 
plus. Les principales rues de ce quartier datent de^ cette 
époque. 

Le palais avait été terminé ^ du moins quant à ses 
parties principales et nécessaires , en >I672; et c'est aussi 
vers ce temps que le roi y établit sa cour d'une manière 
fixe. Ainsi il avait fallu onze ans pour ériger tous les 
bâtiments , autres que ceux que nous avons indiqués 
comme étant d'une date postérieure. C'est là qu'entouré 
de toutes les magnificénces, qu'il avait créées , Louis XIV 
passa les vingt-sept ou vingt-huit dernières années de sa 
vie , marquées par des revers au sein desquels il se montra 
plus réellement grand que dans le cours des prospérités 
de sa jeunesse. Nous esquisserons ici les partiêularités 
principales qu^offre-Fhistoire de la cour pendant cette 
période de son rèfrne . 

Louis XIV, après avoir, dans les premiers temps, 
couvert ses amours de quelque mystère , avait cru pouvoir 
ensuite s^affranchir de toute contrainte et afficher publi- 
quenieut 1 aduld re et l'immoralité. La Vallière, la seule 
(le ses favorites dont le caractère ait trouvé grâce devant 
l'histoire, fut eh quelque sojrte une seconde reine dans 
la demeure royale. Dès-lors il fut tacitement convenu à 
la cour que le roi devait avoir une maîtresse au moins, 
et que des actions, coupables chez un de ses sujets, 
n'avaient plus rien que d'ordinaire et de régulier chez un 
monarque aussi puissant. On suit les progrès de 1 esprit 
de la cour sur ce point , en lisant les contemporains , en 
comparant .par exemple les passages qui se rapportent 
au commencement de la faveur de La Vallière, et eeux 
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qui re^aixlent le temps où, lassé de ses complaisantes 
tendresses f son infidèle amant ch^ehaii auprès de la fière 
Montespan des relations d'un autre genre et des plaisirs 

plus vifs. 

Les charmes d une artificieuse rivale étaient enfin 
parvenus à éteindre la passion du roi pour la première 
de ses maîtresses en titi*e. La Vallière recula longtemps 

devant cette cruelle certitude; enfin, obligée de recon- 
naître que le courage même avec lequel elle supportait 
Tinfidélité du monarque était.à charge , elle accomplit 
une résolution formée depuis longtemps , celle de cacher 
les erreurs de sa vie dans un couvent. En conséquence, 
le 4 9 avril A C74 , elle reçut les adieux de la cour chez celle 
qui Tavait remplacée , et s'ensevelit le lendemain^ à Tège 
de 50 ans ; dans le couvent des Carmélites de la rue 
Saint-Jacques , où , sous le nom de sœur de la Miséri- 
corde, elle vécut 56 ans dans la pratique des vertus reli- 
gieuses. « Une anecdote singuliè|!e, dit Saint-Simon, c^est 
vque madame de Montespan, étant tombée dans la 
«disgrâce, allait souvent voir madame de La \ailièi*e 
»aux Carmélites, et la consultait comme un directeur ^l» 
Cette circonstance peint le caractère de La Yallière mieux 
que tout ce qu'on pourrait dire. 

Moûtespan régna dès^-lors à la cour, non pas sans 
partage à la. vérité : car une foule de maîtresses, dont 
il est fort inutile de citer ici les noms, occupèrent plus 
ou moins de temps les aiieclioiis du léger monarque j 
mais la faveur dont elle jouissait n^était que momen- 
tanément, altérée; le i^i revenait toujours à elle; et les 
in^lités même de son caractère semblaient l'attacher 

4 

I 

■ 

' JUimairw, Unmtu , pie» S61. . 
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encore à celle femme, sur laquelle madame de Main- 
Uaou a écrit Qe singulier .passage : «£Ue aitalait six 
^sourâà «la caiTOflfie de iiligrane, et s'en laissait mordit 
))ses belks mains. Elle avait des cop iions et des chèvres 
D.daus des lambris peints et dorés. T.e roi la monirait^ux 
nministres eomme un enfant, se récriant sur le hadinage 
)»de Moi*lemart; mais elle savait tous les secrets de TÉtat, 
Dct donnait de des bons conseils et de très mauv^is^ 
«selon ses passions ' . » 

En 4^7^y les filles de la reine forent dispersées et rem- 
placées par des dames. « C étail, raconte madame de 
jtiSévigné^, une caverne redoutable que celte ckambre 
«des fiUeSi d'où sortait une hydre à tètes renaiManles> 
«qu'il fallait sans cesse combattre. Madame de Mou*- 
»lespan préféra la sûreté qu'elle se procurait, en Té- 
ttouffant tout d'un coup^ à rhonnenr incertain d!ea 
•triompher souvent » L'attachement momentané du roi 
pour une de ses filles fut, ditron, ce qui porta madame 
de. Montespan à exiger une réforme qui peut avoir 
contribué à rendre plus tran<imUe rexistence des favo- 
rites, mais qui parait n'avoir été d'aucune utilité soos le 
rapport des mœurs. 

Ici nous voyons paraître sur la scène la célèbre tmm 
du poète Scarron. Longtemps obaeare à la cmt, où 
elle ne présaffeait guère qu'elle y occuperait un jour le 
second rang , elle soignait avec une aûeclueuse patience 
Téducation des enfants que la favmite donnait au monar* 
que. L'humble gouvernante, que le roi avait d'abord vue 
avec une sorte de déplaisir , sut gradueliement gagner 

' Lettres de madame de Maintenon , lome vi , page 280. 
* Loltres de tnaUame de àéviynè , lome u, ^99* . 



Digitized by Google 



son t'biiine, sa confiance et sou ailoctioii. La nvalitc 
éciata dès que l'impérieuse maîtresse slaperçut des prô- 
grès /te firadiitne Scarron sur le ejoonr du roi; èl ceti» 
rivalité subsista longtemps, Louis ne pouvant ifoe pëû à 
peu rompre les liens qui 1 allachaient à madame de 
Moolespan. D'ailleurs madame Scarron, politique dans 
son ainîntîoii , et rêvant dès-lors une puissance à laipielle 
les autres iavorilcs n'avaient pas osé prétendre, ne 
manifesluit que des dispusiùonâ bieuveiUanies ^vers sa 
rivale ; elle marchait lentement piour arriver Avee plus 
de certitude au but. A mesure que les grâces de son 
esprit séduisaient le roi chaque jour davantage , elle le 
iamiiiarisait de plus en plus avec ces idées et ces habitu- 
des dévotieuses qui faisaient le fond de son caractère* 
Peu à peu , des scrupules s'élevèrent dans le cœur du roi , 
sur les liaisons coupables dont il avait si longtemps donné 
Feiemple; madame de Montespan^ .toujours phis négli-* 
gée, s^éioigna momentmément de la cour; enfin, en 
4685, après le iinn iafre de mademoiselle de Blois , sa 
lille , avec le duc de Cliartres, depuis rc(][ent du royaume, 
elle oesfta entièrement d'y reparaître. £lle vint«à Paris , 
où , jusqu'à l'année >l707,.époque de sa mort, il lui fut 
régulièrement payé une pension de mille louis d'or par 
moils (vingt-trois mille cinc[cent cinquante de nos francs 
Ainsi madame de Montesfpan coûtait elle seule à la 
France trois lois |)lus que tous les sa\auLs de l'Europe 
et du royaume, dont les pensions se montaient, suivant 
Ducios^, à soixante-six mille trois cents livlres; c'était 
payer un peu cher , sans doute , les faiblesses une con- 
cubine disgi'aciée. 

' \o\Uk\te,Siècle de Louis XJr. 
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AuBsilèt après tsetle ruptare solennelle eut lieu la 

bizarre et secrète union qui plaça dans le lit tlu plus 
orgueilleux des potentats de l'Europe, la veuve d'un 
poète dont le nom rappelle a la postérité une figure ridi- 
cule , et des écrits d^un style burlesque. Les écrivains ont 
\aiié sur la date du mariage du roi avec cette veuve 
devenue marquise de Mainteaou. Ou Ta rapportée tour 
à tour aux années >I684, 4685 et 4686. 11 est probable 
que e^est à Tannée intermédiaire qu'il faut s^arrèter. La 
cérémonie fut célébrée à Versailles dans une des cha- 
pelles des cabinets, en présence de Louvois et de Mon* 
cbevreuiL L'archevèqué de Paris, Harlay , fit là célébra- 
tion, le père de La Chaise dit la messe , et Bontemps la 
servit ^ 

Parvenue au titre d'é|M>U8e de Louis XIV, il parait 
que madame de Maintenon aspira à celui de. reine , en 

rendant son jnaria^rc public. LeniinisUc Louvois, qui, 
après s'être en vain opposé à ce mariage , avait du moins 
fait promettre au roi qu'il serait toujours tenu secret , 
remporta sur les instances de la nouvelle épouse. Plus 
lard, elle lit encore quelques tentatives, que Louvois 
rendit une seconde lois iuiructueuses, de concert avec 
rarchevéque de Paris 

Le règne de madame de Maintenon changea la face 
de la cour : c'est alors que la licence des mœurs s'y 
couvrit d'un voile de pruderie orgueilleuse et de souple 
hypocrisie^ qui ne fut depuis que momentanément sou- 
levé, ïous les esprits se tournèrent vers une dévotion sans 
lumières y on s'attacha surtout aux pratiques, aux vaines 

' Siiiii'Smon f Mémoires t loiuca , {lage àa. 
'* Diidos, MémircM tecretSf (omc i , page 173. 
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observances; et on négligea la morale évangélîque , objet 
principal de la religion. Conduit dans cette fausse route 
^ par les jésuites La Chaise et Letellier, on arriva au fana- 
tisme; et bientôt d effroyables persécutions précédèrent 
la révocation de l'édit de Nantes. 

« Tant que le roi , dit Duclos avait été occupé de 
»>ses amours, ia cour avait été galante; aussitôt que la 
«dévotion ^'en fut emparée, elle devint ti*ii>le et liypo- * 
»crite. On*s'était empressé aux fêtes, aux spectecles : 
»on courut à la chapelle; mais le roi était toujours' le 
)>dieu à qui s^adressait un nouveau culte. Il ne tint qu^à 
•lui de s^en apercevoir quelquefois : un jour que ce 
nprince devait venu* au salut , les travées étaient pleines 
»de dévots et de dévotes de cour. Brissae , major des 
ttgardes-du-corps, entre dans la cbapelle, dit tout haut 
»anx gardes que le ^oi ne viendrait point, et les fait 
«retirer. Les travées se vident à Pinstani; il n^y reste que 
» la marquise de Dangeau et trois ou quatre autres fem- 
»me8. Un quart d'heure après , Bi*issac replace les gar- 
wdes , le roi en an*ivant est étonné d^une solitude si 
Mcxtraordiiiaire : Brissae lui eu dit la raison ^ le roi en 
»rit, et peut-être excusa-t-il TindiiTérenee qu'on mar- 
nquaitpour le salut, par le respect et la orainte qu^on 
«témoignait pour sa personne. » 

On sait les disgrâces qui assaillirent Louis XIV dans 
la dernière époque de sa vie. Plusieurs batailles perdues 
amenèrent des partis ennemis jusqu'aux portes de Paris. 
Une famine opiniâtre se réunit au fléau de la fifuerrepour 
accroître les souffrances du peuple. Un luxe insensé avait 
épuisé le royaume. Les inipi5ts ne pouvaient plus suffire 

' Mémoiru sçcreU, tome i, p«se i^if. 
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à rentretieii dos années, et îl semblait ijui' la misère, 
du plus eu plus croissante, allait tarir toutes les &ourc66 
dui-eveau publie. Villars sau^a la Fraooe à Oenoin. La 
paix fui éooclue, et Louis XIV put continuer, dans une 
tranquillité huniili;nite, un règae poaipeusemeul coni'' 
meiicé, et tristement liai. 

Il est présumable que les résultats graves et nombreux 
de Torgueil et de rignorance de ce roi loi causèrent des 
eli.i;>i ins qui avancèrent ses jours. La nature J avait doué 
d'une constitution robuste et d^un sens droit qui lai&> 
sërsnt spuvent à deviner eon défaut d'iastructioli et ses 
illusions de pouvoir. Ce monarque, très nialade , dît à 
ceux qui i entouraient : « Je meurs dans ia foi et la sou- 
ttfflission à Téglise ; je ne suis pas tnstrwii de$ matières 
i^qmlairouilenî^; » et en s^adressantaiix prélats : «Jea'ai 
»suivi que vos conseils ; j'ai lait uniquement ce que vous 
i>avez youiu^ si j'ui mal fait, vous en repondrez devant 
«Dieu, que jepr^udsà témoin. » Les cardinaux de Bohan 
et de Bissy ne répondirent que par des éloges sm* sa 
conduite : «ear il était destiné, dit Duclos*, à être loué 
ujusqu'au dernier moment de sa vie. » 

Il ajouta ensuite : «Je prédd^, encore Dieu à témoin 
»que je n^ai jamais hai le cardinal de Noailles; j^ai 
wtoujours été laehé de ce que j ai lait contre lui, niais 
MOU m'a dit que je le devais faire. » On proposa alors 
de recevoir rarchevéque , il déclara que, loin d'y atoir 
de la répugnance, il le désirait : « Si ces metomurs , dilr 

' Par son défaut d'instructiOD en matières religieuses , il se jeta dans les bras 
des jésuites , qui lui firent commettre Umtes les fautes qui déthonoréieni la âa 
de son règne. 

' Mémoire* tecrett, tome i , page 1 4d. 
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euregardaut les deux cardinaux, n'y trouveoi petat 

«d'mconvéments. » Ceux-ci, qui n^en trouvaient qué tt*op 
pour eux, se retinrent dam Tembrasure d'une fenêtre 
pour eu délibérer avec le père Le Tellier, le chancelier 
et madame de Maintenon. « Teliier etBissi, oontiiitto # 
nDuclos', jugèrent Fentrevue fart dangereme, et h 

>lirent jujjer telle à madame de Maiulenon ; et tous, 

<>se rapprocliaiit du lit, recommeucerent leurs éloges 
«fiur la déiieateseede condeienee do roi, et lui dimi que 
toettedémardke pourrait exposer la bonne eaitte ; qu'ib 

^approuvaient cependantque l'archevêque pût venir, s il 
>voulaii duuuer sa parple au roi d'accepter la eonsti^ 
i»tulion. » 

LVehevêque i^fnfta lea eonditîofia , et ne put toir le 

mojian|uu. 

Dans la même matinée , le roi lit venir le Dauphin , 
et lui adrefisâ ces paroles, qui Infant encadrées au Àeret 
de son lit , àu-dessus de son prie-Dieu* « Mon cher 
Huiiaut, vous allez être bientôt roi d un (jrand royaume; 
i>ce que je vous recommande le plus fortement, e'est 
»de nloujblier jamais les obligations què vous afes à 
«Dieu... Souvenez-vous que vous lui devez tout ce que 
nous êtes... Tachez de conserverie paix avec vos voisins. 
»/at Irop aimé la gume * ; ne m^miteas pas en cela non 
«plus que dans les irop grandes dépenses que j^ai faites. 
^Prenez conseil en toutes choses, et cherchez à connaiLre 
»le meilleur pour le suivre toujours» Soulagez vos peUr 
)»ples le phis tôt qœ tous le pourres, et faites ce que 
>j*ai eu le malheur d6 ne pouv<lli* faire miii4néme. s 

r 

* Mimôing «eerito, loine'i, page 14S. 

' Amtaniir,qdflSiépaniipaslMdéivtiCffn»«0iQiiifTail€ata^^ 
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Graudes et belles le^iis, duut s>es dU€ces$eui'i> ue pruli- 
tèrenl pasJ 

Le roi fit entrer tour à tour les princes et princesses 

^ du sang, leur parla à tous, mais s'adressa séparément 
# au ducd'Orléans ainsi qu^aux légitimés qu'il avait iâ^udés 
les premiera. 

«Le mardi 27, le roi, n'ayant auprès de lui que 
)» madame la marquise de Maiuteiion et le chancelier, 
«ordonna qu^on lui apportât deux cassettes dont il .fit 
»tirer et brûler beaucoup de papiei*s, et donna pour les 
»autres ses volontés au chancelier. Ensuite , il demanda 
Dson confesseur , et après lui avoir parlé bas, il ht venir 
»le comte de Pontchartrain, et lui recommanda de faire 
«porter son corps aux Jésuites et de l'y placer vis-à-vis 
«de celui de Louis XUl,soa pèi*e. » 

Le lendemain, il aperçut dans la glace deux dômes- 
tiques qui pleuraient au pied de son lit : « Pourquoi 
«pleurez-vous? leur dit-il ; m'avez-vous cru immortel? » 
Puis, regardant madame de Maintenon : « Ce qui me 
«console de vous quitter, c'est re!q)érance que nous 
«nous rejoindrons bientôt dans Féteruité. « Il parait que 
cet adieu ne fut pas goûté par celle à qui il s'adressait, 
s'il est vrai qu'eUe ait dit en sortant : « Vayex le rende»- 
«vous qu'A me donne I Cet homme-là n'a jamaU aimé que 
)>lui. » 

Depuis que le roi était alité, la cour se rapprochait 
insensiblem^t du duc. d'Orléans; bientôt la foule avait 
rempli son appartement ; mais , le jeudi 29, le roi 
ayant paru se ranimer, le duc d^ Orléans se trouva 
seul^ 

« 

• ■ • ■ 

• Duilus» , Mànoift* secrets. 
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Le surlasdenfiaîn^ il répéta plusieurs fois : «.Mon 
»Di60, venex à mon aide; bfttes-vous de me secourir, » 

et il tomba dans un état d'afronie. Le diiiianclie , 
-l^' septembre 4745, a huit heures un quart du iiiatiii^ 
ii expira. 

Tels furent le» derniers instants de ee roi, mélange 
bizarre de grandeur et de petitesse , de confiance et d'or- 
gueil f de courage et de faiblesse , résultat nécessaire 
de son heureux naturel et de son défaut d^instraction. 

• * 9 

♦ 

S IV. 

■ 

RÈGTÎE DE LOUIS XV. 

Son successeur n'avait que cinq ans. Le régent, Phi- 
lippe d'Orléans , d<mt la conduite a fait époque dans les 
annales de la corruption , était un prince qui au cou- 
rage militaire joignail beaiicou]) d'esprit, des talents 
variés et des connaissances, supérieures à celles que 
reçoivent ordinairement ceux qui sont chargés de gou- 
Temer; mais ces belles qualités furent Ifemies par un 
penchant à la débauche dont il fit une habitude, lors- 
qu il fut arrivé au faite du pouvoir. Le Palais-Royal 
devint le théâtre de ses dérèglements , et fut seul témoin 
des saturnales de cette époque ; c'est une page de moins 
dans les pages scandaleuses consacrées à rhistoire de 
Versailles : il en restera toujours assez. 

Louis XY prit les rênes du gouvernement en 4722. 
La première moitié 4e son règne est toute brillante : 
une maladie menace ses jours à Metz; un cri'général 
de douleur et d'alarme se fait entendre dans toute la 
France; les temples étaient remplis de- Français qui 
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ifeflaaadaient à Dieii la guérison de bar jeune monar- 
fue; LouM XV reeewm la saolé; et k cette-eaeaaiaii it 

est proclamé le hien-^imè. La seconde moitié est déeho» 
jnoraate : déjà séduil par sa propre cour, il tombe d'ex- 
cè» en exoèB , et devient l'esclave de ses maîtresses et de 
sa» niHMstfes , ou le fimd epeeiatew de lewa iatrigaes , 
tou jours basses et souvent n iniinclles; il raeurl, et des 
raiiieries seiiks aecompagoeut son cadavre dana mm 
danHcr aéjonr. Enlrons dans queiqaas détaib. 

Versailles s*était gravement ressenti de Tabsence de 
la cour pendant la Régence. « Les maisons, pendant 
)»8ept années, ne s'y vendaient pas le quart de la 
uvalenr qu^ellea avaient acquise précédemment; mais, 
»Louis XV ayant constamment fait de Versailles sa prin- 
»cipale habilalion , l ancien ordre de choses reparut'. » 

La ville reçut sous ce règ^e quelques accroissements 
aësez importants. Le nombre des habitants èagneatak 
de jour en jour ; les espaces et le terrain perdu furent 
mis à profit; on bâtit en totalité les rues ù pavillon; et 
les avenues de Paris et de SaintrOkm! devinrent de 
ma^îfîques faubonrgs. 

Mais c'est surtout dans le quarûer du Parc-aux-Cerfs 
qu'eurent lieu les changements les plus notables : là , 
font prit une phjrsionemie nowelle ; et, Téglise de Notre- 
Dame étant devenue trop pelHe pour ce quartier , qui 
s'agrandissait tous les jours, ÎjOuîs XV fit exécuter le 
projet de celle du Parc-aux-Cerfs , qui avait été sus- 
pÎMidn jusqu'alora. Cette église Ait construite en 4720 
et 4727, avec nn presbytère; son portail fut placé da 
côté du nord. 



Digitized by Google 



DâHs le m^e temps , le tillage de Moairettil s'éten- 
dait vere hi ville , et fovmail , «vee le faible éeart du 

Petit-Mou lieu il du roté de Porchéfontaine , deux fau* 
bourg très vastes et très commerçants. 

Le châleaii ne subit aaoan ehaa^ment important. 
Louis XY le transinit à son sueeesasor, à peu pnès tel 
qu'il Tavait reçu à mx} avènement au trône. 

Nous allons Hiaintenaut analyser quelqueSi^Uiis des 
prinoipaux évèoements qui se rattaehent en assez granjl 
nombre au séjour de Louis XV à YersaiHes. 

Louis XV, élu roi à cinq ans, ne reçut point une édu- 
cation convenable aux grands devoirs qui lui étaieal 
imposés par ses augustes fonctions. Il répugnait à Tétude; 
et Ton craignait d'affaiblir , en l'y contraignant , sa con^ 
stitutîon déjà très faible par elle-nième. Son instruction 
fut donc presque aussi insuffisante que celle de son 
bisaïeul Louis XIV. 

Bientôt on lui lit épouser la lîlle d'un prince drlî ('>né, 
de Stanislas, roi de Pologne. Marie Lesksinski, qui, dès 
ses plus jeunes ans, avait été abandonnée dans Tauge 
d^une écurie de village, vint habiter dans le plus magnv- 
fiqrte des palais , et s'asseoir sur le trône d'un des premiers 
royaumes de 1 Europe. 

Les premièires années de cette union furent heureuses ; 
Louis XV était sous la tutelle de ses ministres, ou plutâi 
ne faisait qu'appuyer de son nom leur administration; 
il était tout entier à l'intérieur de sa famille, et y trouvait 
la paix qui fuit trop souvent la demeure des rois. 

Ainsi s^éeoulèrent les belks années, les aonées . sans 
taches du jeune monurque. 

Ce temps lut courte et, à ces marques si expressives 
d'attachemtnt quUl ne cessait de peeemr^ sueeédéreat 
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bientôt les preuves non moins formelled de haioe, et 
plus enoore de mépris; aux prcitestations d^amoitr^ les 
sarcasmes et les railleries; aux statues, les plusd^iktantes 

caricatures. 

. Un dauphin venait de naili*e; la reine possédait ^lors 
tout le cœur de son mari; peut-étré reùt^ile possédé 
lon{rtemps encore. Elle n^exerçait sur son esprit aucune 
influence lâcheuse , les ministres gouvernaient seuls 
rÉtat; mais Taliection du roi pouvait cependant se 
tourner vers un autre objet , dont Fascendant pourrait 
finir par devenir fatal leur ambition : on voulut prévenir 
le coup et faiie naître un ciiangenient dont on se pro- 
inettait de maîtriser les résultats. Déjà des courtisans 
avaient fait auprès du roi de Vaines tentatives de séduc- 
tion y lorequ'une jeune dame du rang des illustres de la 
cour se chargea du succès. Elle eut l'inianiie de iairc au 
roi des .provocations si pressantes, que le jeune roi, 
violeiité, succomba; et la provocatrice, fière de son 
triomphe, se hâta d'aller iiiipudeiiiincut en offrir les 
preuves aux yeux de ses instigateurs ; elle reçut des 
ajqi^laudissements, et devint la maîtresse du roi'* A 
celle-ci succédèrent tour à . tour ses trois sœurs. On rougit 
d avoir de telles turpitudes à raconter. La carrière du 
libertinage lut ouverte à Louis XY; il la parcourut tout 
entière, et ne la quitta qu^à la mort. 
On a accusé le cardinal Fleury d^avoir favorisé les 

■ 

* Jé dobijoiitcr qoe eetlA dans, teirdlhiiiltfl«éliit eoiqiiiÉMeâed^ 
dttftdcnrièndn praïUilHêflii i>tipnit> dsftal dévais fli iBCnspifiiis» BIc 
trt<piwrtt anid ûo i att iet égSii» < €t tmilagealetptoTrei. Un|oar,jdiDsréglfie 
de Salnl-Bodk, aymt dflrangé qodqiiM penonnct pour «e ptaeer, un bratal dit 
presque à baate voix : FàUà Mm Ai train pour unê «De lépHqiia 

■lad a rtameDlf Piriftmvma tawnmf^m, pHe» VkùpamtèUe» 
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premiers actes de débauche de ce monarque ; cette accu- 
sation est sans fondement. Il est certain que ce prélat 
lit des remontrances att roi , qui les repoussa avec fierté ; 
alors Fleury laissa faire ce qu'il ne pouvait empêcher. 

Quatre dames de la cour, toutes sœurs, furent donc 
successivement les maîtresses du roi : c^est aux deux . 
premières qu'on doit Tinvention de ces petits soupers 
dans des réduits solitaires accessibles au seuls confidents , 
désignés sous le nom de petits appartements. Louis XV, 
enchanté de la découvortc , en fit pratiquer dans tous 
ses châteaux; ils furent également destinés aux plaisirs 
de Tamour. 

Louis XV croyait de bonne foi effacer par des pratiques 
de dévotion le scandale de sa conduite. Jamais, au milieu 
de ses plus grands désordres , il ne manqua de dire ses 
prières du matin^et du soir; il entendait régulièrement 
la messe tous les jours; il avait alôrs un livre d'heures 
d'où il ne levait pas les yeux; et le mouvement de ses 
lèvres marquait qu'il articulait chaque mot; assidu à 
vêpres , au sermon , au salut , ce prince était plein de 
vénération pour les prêtres , d'horreur pour les indévots. 

Quand il allait, soit dans ses petits appartements , 
soit dans la maison du Paro-aux-Gerfs , où se trouvaient 
souvent renfermées de jeunes filles que ce roi avait fait 
enlever violemment de la demeure maternelle , il leur 
enseignait le catéchisme ; et , avant de les admettre dans 
sa couche, il leurfaisaitréciter leurs prières. Ce mélange 
de débauche et de dévotion se retrouve dans lu cunJuitiJ 
de plusieurs rois. 

Aux quatre sœurs succédèrent d^autres maîtresses , 
dont la plus connue fut madame Le Normand d'Estiole> 
fameuse sous le nom de man^uise de Pompadour, Depuis 

TOME I. Il ' 
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ioDgteinj[>9 cette jeune femme, bercée de fausses idées 
par sa' mère , aspirait à Thonneur ou plutôt à la honte 
d^ètrc la concubine du roi. Elle affectait de se trouver 
sur son passage. Un jour, le roi et toute la cour s étant 
rendus ^ un bal donné à rHôtel-de-Yille de Paris, elle 
ne manqua point de s^y rendre. A la faveur de son dégui- 
sement, elle approcha du roi, lui lit des agaceries et 
parvint à piquer sa curiosité. £Ue se démasqua ; puis, par 
lin raffinement de coquetterie , elle s^échappa dans la 
foule en laissant tomber le mouchoir qu*elle tenait à la 
main j le roi le ramassa aussitôt , et , ne pou\aiil aliciiidi c 
du bras la belle fugitive, le lui jeta ie plus civilement 
qu^ii put, et Ton entendit dans tous les coins 4c le sallel 
h mouehùir est jeté. 

Le premier valet de chambre et un écuyer furent 
chargés , de concert avec le duc de Richelieu , de prendre 
les arrangements les plus pi^ompts pour mettre le 
monarque à même de jouir des charmes de la nouvelle 
sultane. 

Admise dans son vil emploi, ses charmes ne produi- 
sirent que très peu d'effet sur le monarque dégoûté : il la 
dédaigna; elle revint en pleurs auprès de sa mère. 
Biejitôt elle intiigua auprès des ducs, des valets de 
chambre. Les seigneurs de la cour , quoique illustres, ne 
rougissaient pas alors de remplir auprès du roi Tinfâme 
emploi de Proxénète. Leurs intrigues réussirent, et 
madame Le . Normand d Estiole fut maîtresse déclarée. 

Le premier acte de la favorite fut de faire exiler son 
mari , dont le caractère Qe se serait pas acconamodé de 
la nouvelle forUmc de sa femme. 

Bientôt, par ses talents, par son intrigue et par son 
art meneilleux' d'amuser Loui» XV; elle prit sui: ce roi; 
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'et conserva jusqu'à sa mort , à peu près I© inèni^ e?iipire 
qtt^avait exercé madame de Mainlenon sur Louis XIV. 
Le roi ne sortit de la tutelle du cardioal de Fkuiy que 
pour tomber sous oelle de la marquise <k ^Mnpadour. 
Pendant toute sa vie, elle ré[jla la destinée et du monarque 
et de la France ; elle iit et délit les ministres , décida de la 
gmrve et. de la paix j et peupla les prisons de ses 
YÎctimes. 

Cette conduite attira sur Louis XV la haine que les 
Français portaient à la Pompadour^ mais la passion du 
roi abusait. Sa maîtresse ne s^occupa plus que de ses go^ts; 
elle lui céda sa maison du Parcraux-Cerfs. Sa complai- 
sance, ses intrigues la maintinrent en faveur. Ce ne fut 
point Tamour, mais T avidité des richesses et du pouvoir 
qui attachait la Pompadour; ce n'était pas non plus de 
Pamour que le roi ressentait pour elle , il cédait è une 
anciemie habitude. Les liens qui les unissaient se trou- 
vaient fort relâchés y lorsque, le 45 avril ils 
furent rompus par la mort de madame de Pompaéijbr. 
Le roi'en fut peu affecté • et , placé à une des fenêtres 
du château de Versailles^ il contempla d^iga œil sec le 
convoi de sa favorite. ^ . . 

On ne pourrait compter les sommes que ses parents 
retirèrent de sa succession : la seule vente de son mobilier 
dura un an. C était un spectacle où Ton allait par curi.o- . 
sité. On y trouvait continuellement des objets extrême- 
ment rares qu^on n^avait vus nulle part. Il semblait que 
toutes les parties dù monde se fusseoi rendues tribu- 
taires du luxe de la marquise. 

Parmi les nombreuses épitaphes auxquelles cette mort 
donna lieu , il faut remarquer k suivante; mais , pour 
1 entendre , il est nécessaire de savoir que le nom de fille 
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de madaMe dé Pompadour était PotiMOfi y et que cette 

favoriie éluîtsujelle ù une infirmité appelée /7eur5 blanches. 

HUftiH$ nginAjaeit, g«« lUia twBit 
Pwrtiâmiê; an nUmm tî p>f^m$ œevktt 

Il en est une' plus sanglante encore que nous nous 
dispenserions de transcrire. Elle est connue de la plupart 

des lecteurs. 

. Oacrut que Louis XV; après la mort de la Pompadour, 
et notamment après celle de la reine , avait fait un retour 
sur lui-même et allait s^itnposer une conduite plus régu- 
lière. Vain espoir ! Toujours dévot et toujours débauché , 
il ne manquait pas d'aller à la messe et au sermon , et de 
fréquenter son sérail du Parc-aux-Cerfs; et, laissant le 
{][ouvernenienl (laiis les inaiiis d'hoinnies vicieux , il se 
livra plus que jamais aux excès variés de la cic bauche'. 

Ce fut bientôt après que parut à la cour la fameuse 
du BaiTy, qui mit le comble aux désordres. 

Louis XV, depuis la moi t de sa deruieie maîtresse , 
était dans.un état d'insouciance et de satiété ; chaque jour 
denouveaux caprices lui soumettaient ou des femmes de 
la cour , ou de simples grisettos dont la faveur n'était 
qu'éphémère. 

La cour abondait alors en personnages dont Tunique 
' emploi était de pourvoir aux plaisirs du monarque. Entre 
ceux-ci se trouvait un certain Lebel , premier valet de 
chambre du roi , et spécialement chargé du rôle de 
pourvoyeur. C'est ce Lebel qui fit la découverte de celle 
4]ui devait fixer les goûts du roi. 

' Voyez Histoire de Porte. Là , j'il auttl tacooté la tealaOf e dteiii&Ml 
par rémiiMin dei jéiailei, Damleès : Je ne levlaulral pa» rar ce point 
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On ne comiait pas bien l'origine de cette femme, dont . 
les destinées ofireoi une bizarrerie si grande. Il est certain 
toutefois que , venue à Paris de bimne heure , elle fut 
placée daii8 la eoiinnuiiaiiié de Saint-Aure, où on fui 
reprocha bientôt de lire de vilains livres et de^ les faire 
lire aux autres pensionnaires. 

Manon Yaubernier, c'est son premier nom, quitta 
bientôt la communauté et se retira à Vitry atec sa mèi*e. 
Là , un père Ange , picpus , qui , suivant quelques-uns , 
était le père de Manon et qui la faisait passer pour 
sa nièce , la plaça chez une vieille dame en qualité de 
demoiselle de compagnie. Mais la vieille dame ^ ayant 
découvert des liaisons.seerètes entre Manon et ses deux 
fils , renvoya la demoiselle de compagnie. 

£n sortant de cette maison , Manon fut placée chez 
une marchande de modes ; c'est là qu'elle vit un jour une 
dame Gourdan, surintendante des plaisirs de la cour et 
de la ville. Manon fréquenta bientôt l hôtel de la Gourdan, 
qu'on nommait alors la petite comtesse. 

Dans la maison de la marehande de modes demeurait 
aussi un commis de la marine , jeune et riche. Mandn , 
qui avait reçu des leçons de dessin , crayonna , autant 
que la chose était possible , les traits de ce jeune homme 
sur une feuille de papier ei- l'attacha à la porte de 
M. Duval ; c'est ainsi que se nommait le commis. Celui-ci 
écrivit au bas : Je voudrais bien connaître l'auteur. Le 
soir il trouva un second portrait , celui de Manon ^ avec 
ces mots : Cest mot. Le lendemain Duval entre chez la 
marchande de modes, observe les physionomies; la 
petite Manon sourit, et le soir elle lit ces mots écrits sur 
sa porte : Quand mon mùUre petirra-f-â m'aefcever de plui 
près F Manon répond sans perdre de temps : Fbtfcpemire 
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ira déjeuner oke^z vous dimanche, à neuf heures ; laissez 
wtre porté mtf'ouvene. C^était meaer les altairefi graud 
train. . 

li'entravûe eut lieu ; mais Manon fut inflexible sur 

VO point; elle consentait à se rendre, mais après capi- 
tulation. Duvai teurne aloi*& ses vues d^un autre côté, 
et éQrit à ih mediste « que son obstination Ta lûis dans 
»le. cas de \ni préférer une femme qu'avec un peu plus 
»de copii^ftisance elle Faurait facilement engagé à lui 
usaerifier*. Manon répond « qu^une jeune fille de aeise 
nans a ^lé^ijouGS mieux valu , vaut et vaudra toujours 
))inieux iju une ^^se roche de quaranle ans, lùt-elle 
nissiie dii sang dm Jiiourbons. » On ne se décide qu'avec 
peine à rappeler de semblables grossièretés; mais elles. 
|ieignent , mieux que tout ce qu'on pourrait dire , le 
eai*aotèi^ .^t les (nœuis des personnages qu on veut iaue 
connaître. 

Manon , reiri^ ches sa mère , qui venait de «i rema^ 
rier, fit la connaissance d'une liiarquise Duquesnoi qui 
donnait à jouei* deux fois par semaine, et qui, pensant 
qm h préfenee de la demoiselle pourrait lui attirer 
plus nombreuse compagnie, la pril avec elle et la (>aiJa 
pendant dix-huit mois* 

Là j venait souvent un «rtain comte du fiarry » im 
répandu dans ee qu^on nommait alofs h §tand moiub. 
Du Barry proposa à Manon de devenir la souveiaine 
de son, hôtel., où elle verrait des marquis , des du(ss, 
des prinees même. Les propositions du comte iiir^t 
acceptées. 

Danseet hôtel , Manon vit Lebel : c'est de là qu'elle 
pam dans le 1H du monarque; maie Label, qui était 
loin dp penser smis doute que les ctennés de Manon 
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exerceraient plas tard un empire assez grand sur le roi 

j)()iir rattacher irrévocaMemoiit à elle, la lui avait pré- 
sentée comme la femme d'un homme d^ condition. Lors- 
qu'il vit riafluence que prenait chaque jour la faTorite, 
îl craignit la découverte de la vérité, et par là la perte 
de sa faveur; il se jeta aux pieds 'du roi et lui dit 
' qu^il avait été trompé ; que Manon n'était ni mariée ni 
de condition. « Tant pis , dit le roi : qu'on la marie 
»donc promplement , afin que je sois dans l'impossibilité 
»de faire quelque sottise. » Et, au bout de huit jours, 
le mariage fut conclu avec le frère de celui-là même deç 
mains duquel le roi Favait reçue , avec Guillaume dit du 
Barry. 

C'est ainsi qu'on vit une iille perdue s'asseoir, en 
quelque sorte, sur le trône, ruiner le trésor public 
pour étaler un luxe de reine , et faire dépendre de ses 
caprices le destin de la nation. C'est ainsi qu une 
femme , reste impur de la prostitution, aidée des d'Ai- 
guillon, des Richelieu, des Haupeou, des Terray, 
enfonça de plus ?en pins la France dans Fabtme de maux 
durit une révolution (jénorale pouvait seule la tirer. 

Cependant la du Barry n'était point encore maîtresse 
en titre : il lui manquait la présentation ; et cett^ céré- 
monie suprême rencontrait beaucoup d^oppôsition de la 
part des prinees et des princesses. Pour la première 
fois peul-éti*e, Louis XV témoigna une fermeté constante j 
^ et la présentiation fut décidée. Hais alors s'offrit une 
autre difficulté : i! fallait trQurer une femme qui se 
chargeât du cérémonial. 

Il existait alors à Paris une madame de Béarn, fille 
de qualité et veuve d'un garde-du-corps , poursuivant un 
procès duquel dépendait toute sa fortune. Elle était alliée 
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aux Aichelieu et aux d'Aiguillon; ceux-ci lui firent • 
«Tabord gagner «on procès. Cette drconstanoe et oen( * 

mille livres qui lui furent promises la firent passer par- 
dessus toutes les convenances, et la déterminèrent à 
présenter à la cowr madame du Bari*y. 

La favorite , dans les premiers temps , éprouya quel- ^ 
ques contrariétés; mais elle en triompha aisément; 
bientôt même elle eut une cour. Le roi soupait tous les 
soirs chez sa maltresse dont les cartes d'invitation por- 
taient : .9. Jf. m'himonra dê sa présence. On vit insensi* 
blement les comtesses, les marquises , les (lucliesses, les 
princes du sang venir grossir la cour de la du Barry. 
Pès-lors son triomphe fut complet; et le renvoi du duc 
de Clioiseul , regretté de la France entière , en fut une 
preuve ' . 

Depuis cette époque, tout fut confusion et pillage dans 
Tadministration. Du Barry le roué, accusé d^avoir tiré 
sur le banquier de la cour, se récriait de n'avoir encore 
touché que deux millions trois cent milTe livres. Le ban- 
quier de la cour , dans ses comptes , prenait en effet pour 
comptant les mandats du comte. 11 était naturel que 
celui-ci profitât de son crédit; et il en usait largement. 
Le roi lui avait donné en outre un marquisat de cent 
mille livres de rente; et^ quelque temps plus tard, le 



' Yoirî la lettre que lui écrivit Louis XV : « Mon cousin , le mécontentement 
« (juc inc ( ausent vos services me force à vous exiler à Chanteloup, où vous vous 
>• rendrez dans vingt-((ualre heures. Je vous aurais envoyé beaucoup plus loin, 
» sans l'estime particulière que j ai pour madame la duchesse de Cboiscul, dont 
» la santé m'esl intéressante. Prenez garde que voire conduite ne me fasse 
a prendre ud antrtf pirlt. Sur cela , Je prie Diea , mon cousin» qu'il vous ait en sa 
» stinie grâce. » Les témoignages de reslfme publique vengèreiit le d»e d*ai|e 
disgrâce «Qssi dore. 
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oomle se vantait d en être à 80u ciuquièaie million 
Le mari de la comtesse avait aussi reço soixante 

mille livres de rente, à condition qu il ne mettrait plus 
les pieds dans Paris. 

De son côté, la favorite puisait à son gré dans le trésor; 
les ministres faisaient des dépenses énormes : comment 
TEtat n'eùl-il pas penclié vers sa ruine? 

La comtesse cherchait autant qu'elle le pouvait , à 
étoQi*dir le roi par de nouvelles orgies. Les ministres, 
toujours clinncelants, ne s'occupaient qu^à mettre la favo- 
rite dans leur parti pour renverser leurs adversaires. 

Cependant, aucomUedesafaveur» la duBarry ne pou* 
vait échapper à la haine de la natiou^ tout entière. D^abord 
cette haine s'étail manifestée par des cpi{ji'anirnes , par 
des chansons sur sa conduite passée ^. Plus tard, un che- 
valier de Morande , réfugié en Angleterre , publia un 
un ouvra[je intitulé: Mémoires secrets d* une femme publique, 
ou Essais sur les averUures de la comtesse du Barry, depuis 
son berceau juiqu'au Ut d*honneur^. 

Pins tard enfin les choses prirent un caractère plus 
grave; et, à mesure que le monarque approchait de sa fin, 

é 

' Uo jour il perdit au jeu, sur parole, sept mille louts : «Mes amis , dll-ii a ses 
* créanciers, que cela ne vous inquiète pas : Frérot paiera tout ; > c'est ainsi qu'il 
nominail Louis XV. 

' Le comte de Lauraguais prit une aie de 11 ne Saint-HoDoré, lut donna umi 
nUltOD , etla fit publiquement appeler la conUesâ» du Ttmnêau, La comtesse 
dàtenrilt beaucoup de la plalaanterie, mais la pauvre comtesse du Tonneau 
Alt mise i la Salpétrtére , elle comte de Laniaguaîs ftil obligé dft Mr i Londres. 

• Lectaeyalv de Morande menaçait de publier un nouvel écrit i ou envoya 
en Angleterre on afDdé chargé d'offlir du manuscrit quarante mille livres. 
Ti<^?ofiation ne réussit pas ; mais Beaumarchais s'en chargea ; il eut le 
manuscrit pour rinquantc mille livres complant , et la promesse, de !i part dtj 
gouyememenl Tranç^is , d'une pcn«;'Ton de deiu < < nis livres sterling, dont mpilié 
réversible, après la mort du chevalier, sur la lèle de sa rerame. 
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les princes, elàleur exemple toute sa eottr, éloignaient 

de la favorite. Un jour , clans un sermonj Tabbé de 
Beauvais, résolu d avoir un évèchéou d'aller à la Bastille, 
attendit sur les mœurs de Salomon, et laissa à chacun, 
le soin de faire les applications. « Ce -monarque , disait- 
rassasie de volupté, las d'avoir épuisé, pour réveiller 
))ses sens flétris , tous les genres de plaisirs qui eutou- 
»rent le trône, finit par en chercher d'une espèce nou- 
nvelle dans les vils restes de la corruption publique. » 
L'abbé fui i»ommé évêque de Senez. 

Mais le moment approchait où Louis XV allait quitter 
le trône avec la vie. Depuis longt^ps, il était triste et 
mélancolique; ceux qui Fentouraient résolurent de le 
tirer de cet état, de le rappeler au goût du plaisir; et 
ils tinrent cbez la du Barry un comité dans lequel pu 
décida qu'il faillait jfaire un voyage à Trianon. 

On lit alors connaître au roi la fille du concierge 
que la comtesse crut propre à dissiper la mélancolie 
du monarque; les menaces et les promesses furent 
prodiguées f la jeune fille partagea la couche du prince. 
Elle portait dans son sein le germe de la petite vérole j 
le roi en fut atteint, et ramené malade à Versailles. 

Son état ne paraissait pas encore dangereux ; et la du 
Barry ne quittait pas un instant le chevet du lit. 

Mais la maladie faisant des progrès , le roi demanda 
que la comtesse se retirât j puis, portant un regïg'd sur 
sa conduite passée, il dit « qu'il était fâché d'avoir donné 
»du scandale à ses sujels ; qu^il ne voulait vivre désor- 
»Hi;iis que pour le soutien de la religion et le bonheur 
;) lie ses peuples. » Belles et tardives résolutions 1 
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4 RÈGNE DE LOUIS XVL 

. Ici les choses vont prendre un caractère différent* 
Louis Xy a légué à son successeur un État ruiné , des 
ministres intrigants ou ineptes, une cour corrompue et 

méprisée; c'est alors que Louis XVI, entouré de ces élé- 
meuts de destruction , va prendre les rênes du gouver- 
nement. 

Les premières années du règne de Louis XVI furent 
assez paisibles, et Versailles se ressentit de ce calme 
nionientané. Des neroissements assez considérables eurent 
lieu du côté du nord; , à la même époque fut effectuée 
la réunion des deux Montreuils à la ville. C'est sous 
Louis XVI que fut élevée, en -1777, la salle de spectacle 
connue sous le nom de théâtre Montansier ; c'est en 4788 
que le plafond de cette salie^ui n^avait pas assez d*élé<; 
vjtion, lui remplace par une voùlt" en j][nsaille en forme 
de parasoL C'est sous Louis XVI que lurent construits 
plusieurs autres édifices publics , qui ^ s'ils n'qnt pas 
le même éclat, la même richesse dans leur construction, 
présententdu moins plusd'utilité dans leur destiiialiou ; 
c'est sous Louis XVI enfin que furent j*eplantés les 
jardins du château. 

Ce prince monta sur le trône en 4774; les eircons^ 
tances étaient dillu iles ; et peut-être avait-il déjà raison 
de 6 écrier en apprenant la mort de sqn aïeul , qui l'ap- 
pelait à la royauté : O mon Dieu, quel vMÙheur pour 
moi! 

Louis XVI appela au ministère les lionmies que Vopi- 
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nîon publique lui désigna comme Tm plus propres à 
réparer les maux de FÉtat. Vergennes eut le départe- 
ment des affaires étrangères; Tiir^jot, qui s'était fait 
remarquer dans son intendance de Limoges , dirigea ]es 
finances; Maleslierbes, connu par sa probité, fut employé 
dans le conseil; sons leur administration, les affaires 
semblèrent se rétablir un instant; le crédit national 
reprit; et Ton osa concevoir Tespoir d^une prospérité 
durable. On remboursa vinfjt-quatre millions delà dette/ 
exigii)le, cinquante de la dette constituée, et vingt-buil 
des anticipations; mais la plaie était profonde, et ne 
pouvait se cicatriser. Il fallait un remède prompt et 
énergique : plusieurs fuirent essayés sans succès. Le mal 
empirait chaque jour; et, lorsqu'il fut parvenu à son 
dernier période , on fut obligé d'en venir à reconnaître 
ce grand principe proclamé par tous les hommes de 
bonne foi : que la vie de la nation est dans la un [ion 
même, que c'est là qu'il faut Ta lier chercher. Les Ltats- 
Généraux, demandés avec tant d^nstances , furent enfin 
convoqués à Versailles 

Ce fut un beau spectacle que cette représenta lion natio- 
nale^ assemblée pour cicaûîser les plaies de TÉtat et 
demander à son roi le redressement des abus sans nombre 
sous lesquels la Frii ne e gémissait ; tous les ordres étaient 
d'accord sur un point : tous désiraient des changements ; 
mais déjà Ton pouvait remarquer une contradiction 
frappante dans les espérances et dans les prétentions de 
chacun. 

Tout ce qu^on fit dans les Jours suivants ne contribua 

s 

* On senlifa MlûMl {NHinpioi IHH» psfifM» de luUe à It eonvocalioii dei 
Élals-Générattx. . 



qu'à mettre au plus grand jour œite divergence d'opi-* 
nions. 

On s'efforça d'abord de rendre aussi apparente (jue 
possible la divi&iou de la nation française en trois ordres, 
en assignant à chacun un costume particulier, appro> * 
prié à d'autres temps, à d'autres mœurs. 

Le 5 mai >I789, la vaste salle des Menus, disposée 
avec toute la magnificence possible , reçut les députés 
pour la séance d^ouverture. Le clergé et la noblesse, en 
jpand costume, occupaient les deux cotés; derrière les 
deux premiers ordres étaient les membres du tiei^s-état., 
vêtus de noir. Outre cette distinction humiliante , on 
avait encore affecté aux plébéiens une porte de derrière y 
dont Taccès n'était abrité que par un hangar sous lequel 
ils restèrent entassés pendant plusieurs heures y tandis 
que les députés de la noblesse et du clergé partageaient 
avec le roi Thonneur d'entrer par la porte principale. 
Voilà de ces faits peu importants en apparence , mais 
qui entrahient souvent d'immenses résultats. 

Le chancelier, dans son discours, dit : « Le roi sVn 
«rapporte aux vœux des Elats pour recueillir des voix. » 
Le tiers pensa que voter par oi*dre , c'était lui enlever 
ravantage qui lui était assuré en votant par téte , puisque 
les députés de cet ordre étaient égaux eu nombre à ceux 
des deux ordres réunis; et, le soir même, il décida que 
les députés du clergé et de la noblesse se réuniraient a 
lui pour procéder à la vérification des pouvoirs respec- 
tifs , et que les votes seraient comptés par téte. Dès-lors 
le gant fut jeté. 

Une proclamation royale convoquait pour le lend^ 
main , 6 mai , les trois ordres , dans le local destiné pour 
le& recevoir. Les députés du tiers. seuls s'y trouvèrent f le 
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tehdeitiaiti et les jottrs suivants, les députés du tie» atles- 
dirent encore vainement ceux des deux autres ordres, 

<jui , réunis chacun dans une salle pai liculière , préten- 
daient que les pouvoirs de eliaque députe lussent vérifiés 
' -païf Tordre seul auquel il appartOfiaiL 

Enfin , lassés de tant de longueurs , les députés dit 
tiers, iiers de la force que leur prêtait Topinion publique, 
«outiurent leurs prétentions avec fermeté ; quelques 
membres du clergé se réunirent à eux; le 47 mai, ib 
dédarèrent que « Tœnvre de la restauration nationale 
^pouvait et devait èUc coiiiiiiencée sans retard par les 
«députés présents , » et ils se constituèrent en Assemblée 

BienlM, dans la chambre da elergé, la majorité fut 

d avis de se réunir à cette assemblée; la noblesse luttait 
encore , lorsque la cour , alarmée de la force et de la 
considération dont V Assemblée natkmale était entourée , 
prît des mesures pour en arrêter Teffet. 

Le 20 juin, les députés, se rendant à leur salle, 
trouvent les portes fermées et gardées par des soldats. Ils 
protestent, et l'Assemblée nationale de France se retire 
dans un jeu de paume, « dans un Heu témoin d^escrimes 
»etde jeux, et qui allait T être des destinées de ^empire^» 
Là fut pris Tarrèté suivant : « L'Assemblée nationale, 
»oon»dérant qu'appelée à fixer la constitution du 
•royaume, etc., rien ne peut empêcher qu'elle ne 
«continue ses délibérations dans quelque lieu qu elle soit 
. «forcée de s'établir, et qu'enfin , partout où ses membres 
«sont réunis, là. est TAssemblée nationale, «te. » Tous 
les membres présents prèlcreiit seiuieal de ne jamais se 

^ IMtff JUéfUoérUf tjùfiK i| pts^ t$7 (GoflCcUOQ dcf titttM Bsododln)* . 
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séparer et de éè réanir partout où les circonstances l'exi- 
geraient, et ce serment lut confirmé par leur signature. 

Cependant , le comte Artois envoya dire au maitre 
de la salle qu^il jouerait à la paume le lendemain 22'. 
Celui-ci, intimidé, parce qu'on lui avait durement 
reproché sa condescendance , prévint les députés qu'il 
ne pourrait leur prêter sa* salle pour ténir leur àéance. 
Ils allèrent alors occuper l'église Saint-Louis, où les 
députés qui n'avaient pas assiste à la séance du jeu de 
paume vinrent encore prêter serment. Bientôt eniin la 
majorité du clergé vint demander à se réunir. 

Le lendemain 25 était fixé pour la tenue d^une séance 
royale. La le roi recommanda aux deux premiers ordres 
de proposer a une réunion d^avis et de sentiments » , et le 
garde-des^sceaux lut une déclaration qui annulait a les 
ndéiibéralions prises par Tordre du iier$'4tat\ le 47 de 
))ce mois, ainsi que celles qui auraient pu s'ensuivre 
Dcomme iil^ales et inconstitutionnelles. » Le roi termina 
ensuite son discours en disant : « Je vous ordonne , 
«Messieurs , de vous séparer tout de suite , et de vous 
» rendre demain chacun dans les chambres affectées à 
» votre ordre , pour y reprendre vos séances. » 

La noblesse et une partie du clergé obéirent; le reste 
de TAssemblée demeura dans la salle , pensant que la 
nation en corps ne pouvait recevoir d'ordres^. C'est là 
que Mirabeau , lorsque le grand-maître des cérémoifies 
vint sommer T Assemblée d^exécuter les ordres du roi , 
prononça ces paroles devenues célèbres : « Allez dire à 

' Fenières, Mémoires, tomei, pages &6 et 66 (GoQeeUon des frères 
Baudouin). ■ 
' Mimirtê 4$ Bailly, tome i , page 211. 
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ncêux qui wu$ envotanl que nou$ somme» ieip€arla volonté 
»du peuple , et que nous fCen sortiroiM que par lapuisêanee 

i>des baïunnelles, » L'Assemblée déclaia qu elle persistait 
dans ses précédents arrêtés , déci*éla que la personne des 
députés était inTiolable , et que ceux qui se prêteraient 
à (les allentals contre eux seraient déclarés traîtres à la 
nalion et coupables de crime capital. 

Tandis que ces choses se passaient a Versailles y le 
régi ment des gardes-françaises criait à Paris: Vioele Iters- 
état ! Les autres troupes suivaient cet exemple, et les 
murs de la JBastille tombaient sous les attaques des 
citoyens. 

Cependant le roi avait fait rassembler autour de 
Versailles uue armée de dix mille bommes, sous le 
commandement du maréchal de Broglie. L'Assemblée 
avait réclamé plusieurs fois contre cette mesure; mais 
elle n'avait pu obtenir du roi une réponse satislaisante. 

La cour avait lixé la nuit du 45 au A4 pour Tarres- 
tation de plusieurs députés. « Les régiments de royal- 
wallemand et de royal-étranger avaient ordre de prenclre 
»\es armes ; les bussards s^élaient postés sur la place du 
«château; les gardes-du-cocps occupaient les cours. A 
itces préparatifs menaçants la cour joignait un air de 
»féte 

» On ût jouer la musique des deux régiments. Les 
«soldats, auxquelson ti'avaitpasépai|pié levin» formèrent 
»des danses ; une joie insolente et brutale éclatait de toutes 
»[)arts ; une troupe de femmes , de courtisans , se livrait 
»à un insultant triomphe ^ » 

Ces fêtes avaient lieu a rorangerie ; TABsemblée les 

' Ferrières, tome i, page 130. 
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orHiD&issait; elle savait que la sallé des États Àéfriï être 

entourée, et que les doputés, que leur patriotisme avait 
fait désigner pour victimes, devaient cire enlevés de force 
dn milieu de leurs collègues; elle savait enfin qu'elle 
devait être dissoute par le roi. 

Le >i5, les députés étaient à leur poste dès huit 
iieura du matin; une adresse fut décrétée, mais à 
.peine la députation futpelle sortie de la salie , qu'on 
reçut avis que le roi allait se rendre à FAsseuiblée. Les 
événements de Paris étaient connus. 

Le roi vint en effet annoncer qu'il se confiait à l'aniour 
de ses sujets ; qu'il avait donné ordre aux troupes de 
s'éloigner de Paris et de Versailles. « Je vous autorise, 
^ajoutaitpil, etvousinviteà faireoomtaltremesrésolutions 
»à la capitale. » Ce discours fut couvert d'applaudisse* 
ments ; et l'Assemblée entière se leva pour reconduire le 
roi dans son palais. 

Cependant Paris s'était affranchi de la dépendance 
royale. Une nouvelle organisation municipale avait rem- 
placé ranciemie,et une milice nationale s'était formée. 
On craignait à chaque insUmt une excursion des Parisiens. - 

Alors, plusieurs personnes de la cour, et entre autres 
les princes, partirent de Versailles et se retirèrent hors 
de France. 

Cependant TAssemblée nationale décrétait les droite 

de Thomme et raboHtion de tous les litres et privilèges, 
au gi'and déplaisir de la cour et du roi , qui refusa son 
assentiment à la déclaraticm des droits et aux premiers 
articles de la constitution. 

Ainsi, l'Assemblée et la cour étaient sans cesse en 
opposition ouverte; cette opposition prit un nouveau 
dègré de force dansles premiers joursd'octobre. La discos> * 
tm u 12. 
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^ ^eito lui le pi Llexle de beaucoup (i agitaiioii; 
Ja eour çrut lavoir m oi:«ûo(k« qu£^^e iîbo^ de .a«tte 



à Versailles. A kui arrivée, les gardeMlu-eorps dooaè^ 
rent aux officiers un repas où lurent aussi invités les 
f)filei6»«466iiwt-«W«(^ ^ giardes-suiss^s, 4es clia8i»aui*s 
Tffoiç^véehé^ #1 de k milice bourgeoke. Ce viepa« 
©ut lieu le 4^'^ octobre. Les convives, livrés d'abord à 
Ja joifi , ^o&lilte ej^altés par le via t i inspires par des 
personnages paissan|a , 6mki 4^4 exiravi^aees , ^ 9$ 
portèrent à «xeè|. I^a eopard» et Tbabi^ oaliomux 
iurenjL insultés. * 

A Pa^is-y pn se raçoftla Ig^ sfi^HQs V^sailles , oû 

<s^agéi*« tout; hmlMàm^mv^ ^ foiw^i^Qt daoft 1q«i 

les quartiers de la ville ; et*dês agents d'une jMiisa»i«e 
^nneiwie , jqi|i avait ïroidçment résolu la ruine de la 
monarchie française, profitèrent du méconteuUi^ieni 
général , sûuletèrent iiae moto èfiroY^''^ ^ j^ple 
qui cria 11 . du pain! du pain! à Versailles ! ' 

Une troupe d'hommes et de femmes, armés de iour- 
çhes, de piques, à» bàtoos^ m réunirent aux Cliamps* 
Élysées et se mirent en marëhe. La plane de Grève était 
couverte d individus qui répétaient ; « I^^e peuple est mal- 
ttheureux : la source du mal est à Versailles ; U faut aller 
npherchel* le roi et Tainaiittr à Paris ; il faut eiienmner 
»le régiment de Flandire et les gaittoHlansorps qui not 
fosé fouler aux pieds la cocarde nationale » 

Le générai Lafayette tenta en vain d'apaiser 1 efferves^ 
cenee; il sentit la nécessité. jda suivra rattroupemenl 
^im de le contenir et d'en régulariser bs moiiTaiiiêiife. 

Vers les cinq heures et demie , Tattroupement formé 

m ChiSttipQ-Éliséea ^Ira daof Veisaillea j aussitôt la 
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frénérale bat , totites iestroni>eset la gai^e rtàlioniHesnnt 

sous les armes; la municipalité s'assemble; les^yirdes- 
dtt-corps sont à oheval et se forment en escadrons sur 
la plq^ie d'armes. 

Pendant ce temps, les Parisiens, dispersés parle mau- 
vais temps, s'étaient réfugiés dans les galeries de TAssem- 
Mée nationale. Les hommes étaient asses calmés, mais 
les femmes ne pouvaîént se contenter d'un tôle passif» ; 
iouies voulaient entrer dans la saile ; enfin elles convien- 
nent d'un certain nombre ; la députation entre, et leur 
oratear (Maillard) s^écrie : n Le peuple Inanqne de pain 
ftdepiiis trois jours; il est au désespoir; il a le bras levé; 
»ii se portera sûrement à quelques excès. Nous déman- 
»d<Mis la permission de fouiller dans les maisbossnspee- 
wtées de recéler des farines; et c'est h l'A^emblée à 
ttépargner l'eiiusion du sang.... Nous voulons le renvoi 
. »du régiment de Flandre et une satisfaction de Fin- 0 
»»ulte faite à la cocarde nationale. Nous oUigeitms tout 
lé le monde à la porter ». 

Quelques moments après , un militaire parisien, à la 
lète d' un peloton de femmes, veut*pénétrer dans la eonr in 
château; les gardes-du-oorps s'y opposent; et quelques* 
uns d entre eux le frappent de coups de plat de sabre j 
cehii-oi crie qu^on veut l'assassiner, et appelle à son 
ta milice de Versaillès. On répond dé tdiis cAtés 
que les ijardes-du-corps cbar[jent le peuple; la milice 
iait avancer deux canons^ le peuple attaque les gardes, 
et la milice liait sur eux un feu de mousqueterie. 

Alors une trôupc d hommes et de fciiiines proposent 
d'attaquer le château^ mais la nuit vient sur ces entre- 

• p 

* Dailly, lame m , pages $0 c( SI . 
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iailes mettre un ieniK' a ces scènes dé[)lorables , sans 
pour cela calmer l^agitaiioB. , 

. f ai dit dans un autre ouvi^age' qu^une partie des 

fommes restées dans T Assemblée nationale y p^sa la 
nuit; que d autres, pour se luellre à l abri de la pluie, 
s^étaient réfugiées' dans des églises, dans des corps-de* 
garde, dans des cabarets ; que d*autres enfin , groupées 
avec les hommes féroces qui les accompagnaient , médi- 
taient sur les moyens d'exécuter les crimes qu'il leur res- 
tait à commettre* 

Lorsque , vers minuit, les députés se rendirent à leur 
séance, ils trouvèrent la salle pleine d'cliangers. Des 
femmes ^ en gi^and nombre , remplissaient les loges et 
les places des députés, où elles chantaient , buvaient et 
Yociféraient. La salle retentissait de ce cri : du pain ! du 
pain! Les députés furent même insultés par quelques 
furieux. 

Cependant Tarmée parisienne , conduite par le géné- 
ral Lafayelte, ariivait à Versailles. La ville, in cour et 
les magistrats furent un peu rassurés niais leur sécurité 
fut de peu d^ durée. . 

A sk heures du matin , une foulé de femmes etd^hom- 
nies s^élaiico brusquement dans les rues, et marclie vers 
le cjiàteau, dont la garde avait été rolusée à. la milice 
parisienne^ Les brigands pénétrent facilement dans les 
cours ; une femme injurie un gardé-du-corps placé à une 
fenêtre; celui-ci fait feu et tue un volontaire ])aiisien. 
La fureur des assaillants redouble ; ils saisissent un 
garde-du-corps y lui coupent la tète et la placent au bout 
d'une pique. ' 

' £tquitMM$toriquc$iwkiBéWfiuUan,tm6î, page ^^^^ 
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Pendant que la coiir du château était le théàtré de ces 

scènes saugiiiiiaires , une autre troupe do femmes et de 
bandits se dirigeait vers l'appartement, de la reine ^ et 
éclatait «n injures atroces contre elle. Tout cède à leur 
fureur : plusieurs {^ardes-du-corps tombent sous leurs 
coups ; mais enfin le général Lafayette arrive ; ses trou- 
pes s^emparent du château ; et les brigands et les femmes 
les plus déterminées se retirent à la hâte , et noorehent . 
vers Paris , emportant comme Un trophée les têtes de 
deux gardes-du-corps. 

Dès-iors «Versailles fut plus tranquille; la fratérnité' 
s^établit entre la garde parisienne et les gardes-du-corps ; « 
l'on n'entendit plus que les cris de vive la nation l vive le 
roi ! vwê la reifu ! vivent Ui garies-âu-eorps î vive k géné^ 
ràl ! Cet' autre cri , qui devint presque géséral , se fit 
entendre : le roi à Paris ! Alors le roi se présente an 
balcon et dit au peuple : « Mes amis , j'irai à Paris avec 
wnia femme et mes enfants ; c^est à Tamour de mes boas * 
»et fidèles sujets que je confie ce que j ai de plus pré- 
ucieux. )> 

IjC départ eut lieu à une heure aprèsHuidi ; et , commé 
PAssemblée nationale avait décrété qu^elle « était insé- 

wparable de la personne du roi pendant la session , » 
wae députatioa de cent membres accompagna le mouar* 
que dans la capitale , et , quelques jours après , FAfoeiâ** 
hlée entière quitta Versailles j et alla s'établir a ruris, 
qui fut désormais le lieu de ses séances. . ' 

. La même faction qui avait souillé par des naeurtres 
les premiers jours de la Révolution à Paîris , qui avait 
poussé une masse de peuple a se porter à Versailles^ arma 
les bras de ses horribles agents pour ensanglanter encore 
cette dernière ville. ' 
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Le 9 i6plenad>re ^1792, des prisonniers d'Oriétns 
farent conduits à Versailles. Au moment où les voitures 

qui coiik'iiaient ces lualiieureiix oiiliaient dans la viile 
par la route TOraugerie y une troupe d'hommes étran- 
gers entoure les voitures et leur escorte , en criant : à 
las les ai islocrates ! Il faut les ê(}orgcr ! Ils s'avancent 
dans ce dessein^ deux fois repoussés, ils reviennenl à la 
charge. Le nombre de ces assaillants augmente. Alors 
l^agitation n'a plus de bornes ; les trois pièces de canon 
qui précédaient la troupe avaient à peine dépassé hl 
grille do rOrangerie, que les portes en furent refer- 
mées 'y et cette troupe féroce , se jetant sur les voituie& 
sans Jcfense , massacra tons les prisonniers qu^elle put 
saisir. De cinquau4e-cinq qu ils étaient, ti*oi& seulemeat 
écbappèreniii la mort. Parmi les victimes on comptait 
ttfi. Bertrand j Févéque de Perpignan , le conamandani 
de la même ville , le juge de paix Laxivière et le duc 
de Brissae , pair de France et gouverneur de Péris. 

Les 'meurtriers ne bornèrent pas là leurs exploits : il» 
se portèrent dans les prisons de Versailles el assassinèi^ent 
un grand nombre de détenus. Le maire, des magisti:ats 
et44u6ieiirs faabitantsde la villéfirentdes eftNrtahévoïquâSy 
s^exposèrent vingt fois à la mort pour les contenir. Leurs 
eftWts ne furent pas entièrement sans succès^ mais ils ne 
pilrent détourner tous les coups dès assassins , et h sang 
humain fu4«épandu en abondance. 

« Lon[jteinps tourmentée par les différentes factions 
ynfài m mnt, tom* à tour arraché le gouvernement depuis 
dJ^ grifnde catastrophe do 4796 , dit Tauteur du Aiclùm- 
))ncUre historique des Environs de Paris , la ville de Vei^ 
»siUiie& , avec le resie de iVnnpire , seuibla eiiiui i*eti*i)uvcr 
>jle calme et la tranquillité lors de rétablissement du 
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•CéamlaK » Pendant la durée dé TEiâ]^ , Veirsailte» né 

fnf le théôti'e d'aucun (^vèniement rem arqua Lie. Le silence 
de riiistoire est pour les villes yn indice de paix et de 
bonheur. 

Toutefois , Versailles donna les pies grandes preuves 
'de dévoûment au gouvernement consulaire el impérial. 
En 4 S4 4 , celle viHe repamlanr ta seène historique. 

A cefle derBière époque , Versailles ae pouvait rester 
étrangère aux événements qui eliangèrenl la face de la 
France; elle se rendit aux Prussiens sans tenter une 
résistance inutile; mais aussi , en ^S'Ië , elle fut une des 
premières à arborer le drapeau tricolore. 

Après la bataille du Mont -Saint- Jean , lorsque les 
environs de Paris furent inondés par les troupes alliées , 
Uft asses grand nombre de gardes nationaux de Versailles 
offr irent de servir activement dans les rangs de raraiée 
française , et prirent en eilet une part très active au combat 
- qui se donna le 4*^' juiUeldans les bois.de Rocquencourt # 
combat où furent complètement défaits deux régiments 
prussiens ^ 

Cette dreonstance devint fatale à Versailles. « Mucbei^, 
iidit Pauteur que nous venons de citer y ei^ apprenant le 

wdésastre de ses troupes , jura qu'il tirerait de la ville une 
«vengeance éclatante. En effet, le lendemain, 2 juillet, 
»il partit tui-méme à la téte d^un fortdétacheBient de son 
«armée. En vain }a viHe avait déjà arboré le drapeau 
» blanc j en vain les autorites constituées , précédées de ce 
i»drapeau, allèrent à sa rencontre et implorèrent sa 
ndémence : Blucher s'obstina à entrer en ennemi dans 
«Versailles. A peine y fut-il arrivé, qu'il ordonna à tous 

♦ 
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Ae& liabiknts , sous peine de mort, de iui apporier leurs 
narmes dans Tespace de deux heures. Quand , par cette 
«mesure, il eut Até aux habitants tout moyen de résis- 
»tance , il permît à ses soldats de mettre la ville au 
»pillage ; la plupart des maisons , surtout celles des rues 
«écartées , furent ravagées de fond en comble. » 

Tels sont les principaux événements historiques qui se 
rattachent à la ville et au château de \ ersailles. il ne nous 
reste plus qu'à offrir la description de Tune et de Tautre. 



SVi. . , ' ^ 

DESCRIPTION DE LA VILLE. 

On sait qu'après avoir longtemps été la seconde ville 
de nie-de-France , Versailles est devenu lè chef-lieu du 

(léparlonient de Seine-ei-Oise , qui enveloppe de tons eôtés 
%eiui de la Seine. La plus grande longueur de ce dépar- 
tement, d'une limite à Tautre , est de 40 myriamètres, 
et sa plus grande largeur de 8. Son étendue en superficie 
est de 572,547 hectares , ou de 4 ,426,685 arpents carrés, 
ou enfin de 270 lieues géographiques ^ Cette étendue est 
distribuée comme il suit : ' < 

HâÛlalioot , 796 heet 

) seigle on métci] 113,658 

Vignes et pépinières 21,176 

JardiBi, iNTêiries aâificieUes» etc. • • 18,300 

Total 427,663 



' Annuaire d» SHne-^t^OUe, pour 1833 , pag» 20. 
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D'autre put* 4M»MS 

ides domaines de l'Eut 7»8b2 

des communes et étaMiiMnMaU pMet» 798 

des domaines de la couronne. . . . , , , 25,908 

dc5 prinrcs de ialamyie royale. 2,358 

des parliculiers 35,780 

Vth 25,G13 

Eauxcouraotes 2,877 

Étangs - 1,819 

Marais , pâtoias et friches 36,946 

B Dotes 2,958 

€liciBiiisvleiiiinx 2,fi00 



Tfttal 572.547 



Vingt-sept petites rivières parcourent le département 
(le Seine-et-Oise ; on porte à 87 le nombre de sesétaii{;s; 
sa population, d'après lo recensement fait en 1820, 
s^est élevée à 424,490 individasT , distribués ainsi qu^il 

suit dans les six arrondissements' communaux qui le 
composent : 



AifondiSMOient de Hantes 


M), m \ 




86,920 1 


de Versailles. ...,•» 


123,466 l 


de Corbeil. . . . . . 


51,340 / 




38,249 i 


de Rambouillet. . . . 


64,981 J 



424,490 



Le commerce du département consiste eu grains , 
farines, fourrages, fruits, vins, bestiaux , laines , arbres , 
bois , et en objets de consommation locale. 

Quant à riudustric qui appartient spécialement aux 
fabriques et aux manufactui'es , elle s'exerce surtout avec 
succès dans la manufacture royale de porcelaine de Sèvres, 

' LipoiNitation actuelle de ce département est de 440,875 babitaiils (fi). 
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dans celle de bouteilles dti Biis-Meudon , de toiles peintes 

de Jouy-eii-Josas , de tanneries dans pliisiours lieux , de 
toilesde colon répandues dans les divers arroadisseiuents, 
cnGn de plosieurs autr^ espèces , telles que celles de 
bas de soie à Dourdan , et dans un g^rand nombre de 
iahriques et exploitations de chaux, plaire, briques, 
tuiles , tourbes , etc. 

Du reste , le département de Seine-et-Oise fait partie 
de la première conservation forestière et de la première 
division militaire; il relève de la Cour royale de Paris; 
il envoie sept députés à la Chambre des Députés. 

Venons à la description particulière de la ville. 

VILLE BB VEBI AILLES. 

Trois quartiers bien distincts forment Versailles*. Le 

VteuX'Versailîes est la pai lie de la ville située à [jauclic 
de la place d'aiHues ; le Parc-aux-Cerfs comprend tout 
ce qui est à gauche de Tavenue d% Sceaux; et enfin la 
partie qui est a droite de la place d^armes est appelée 
la Ville-Neme, 

MONUMENTS. 

Les ion laines de la ville sont alimentées par un grand 
nombre de sources ; celles du nord sont recueillies , entre 
Bailly et Yauluceaux, dans un aqueduc, réunies au 
regard de Chèvreloup , et amenées par un conduit en fer 
au regard de la grande pépinière, entre la route de 
Saint-Geirmain et le «hemin du Chénay ; là elles se mêlent 
à celles qui viennent de llocquencourt et du Chénay; puis 
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«Hes loni eaSfl cwvMkiites au pavillon des sources y roe 

de la Poiiipe. 

Les sources du nord-ouest sout rassemblées à la porte 
du Bet-Air , el wsA amenées j avec celles des Fonds- 
Maréchaux , au regard de ta plaine de Glatigny , et de là 
distribuées dans les fontaines. 

Les eaux de la Seine , conduites à Versailles par le 
noyen de la machkie de M»rly , alimentent aussi un grand 
uombre de ion laines. 

Enfin les eaux des étangs , deslmées à remplir les 
hffisins des jardins , alimentent aussi les fontaines d» 
eUtemi et deux fontaines dans la ville. 

Pour les monuments proprement dits , il se réduisent 
à un petit nomlm. 

L'église Saint*Louis tient sans contredit le premier 
raii[y; elle est située dans le quartier du l^irc-aux-Cerfs ; 
c'est la paroisse ^ de ee mi lier. Louis XV eu posa les 
premiers fondements en 4745. L'architecture rappelle 
tfop-la frîele^ époque oA tous hes arts tombaient en France 
vers leur décadence. Les ebapelles sont décorées de 
tableaux de diffiécents nu^tpes j mm qui , presque tous , 
partent la même empteinte que rarchiteoture : ce sont 
des tableaux de Boucher, de Vanloo , etc. Il en est 
eepeudanl deux, Fun de Vien et 1 autre de Jouvenet, 
qu'il ne faut pas eonfomitre- avec ceux de ces premiers 
peintres. 

L' église de Notrc-Damo^ située dans le quartier de la 
Vilie«-I<6uve, fut bâtie par Louis XI Y, sw** les dessins 
' de Mapsardv Le portail a deux ordres , le dorique 

el l ionique, couroiiacs par un fronton. Les deux cani- 
pauilles placées aux angles tiennculde ce dernier ordre, 
et sont moins, élevées que le dâiM qui répond- au- milieu 
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de la croisée. L'intérieur de l'église présente un ordre 
dorique deaticulaire ; il est orné de plusieurs ^bleaiu 
de différents maîtres. 

La nouvelle salle de spectacle , ou le théâtre Monlan- 
sier, futooastruite en dix mois par le machiniste BouUet, 
sur les dessins de Heurtier^ La façade est composée 
d'un avant-corps d'ordre dorique et ionique, orné, • 
au rez-de-chaussée^ de cinq arcades et de deux portes 
en arrière-corps. Au-dessus de Tentablenient est ua 
{Troupe de Meipomène et de Thalie, sculpté par Boullet, 
IW're du machiniste. L'intérieur osi disposé en rotonde 
avec un plafond qui oili*ait autrefois un tableau circu- 
laire de M. Bocquet , mais qui est remplacé aujourd'hui 
))ar une voûte peinte en grisaille. Le salle peut contenir 
jusqu'à 4 ,200 personnes. 

Le jeu, de paume, devenu fameux depuis 4789, a 
conservé les deux inscripti^s suivantes, gravées sur 
métal. 

« Les Représentants des communes de France , cons- 
utituées le 47 juin 4789 en Assemblée nationale, ont 
»préké ici , le 20 du même mois , le serment qui suit : 
' »Nous jurons de ne jamais nous séparer, et de nous 
» rassembler partout ou les circonstances Texigeront, 
^jusqu'à ce que la constitution du royaume soit établie 
»et affermie sur des fondements solides. » 

H faut encore citer, parmi les monuments publics, 
la maison de justice, Téglise Saint-Sympiiorien , Tbospice 
royal et militaire, le collège royal et la. bibliothèque, 
dont les-descriptions entraîneraient beaucoup trop loin * 
11 CbL temps de parler du château. . 

' l^Qyez/mum^m mmaimiiêt le Chmne de f^maOkt, 
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CHATEAU DE VERSAILLES. 

Saint-Simon , quî voyait tout au travers un prisme 
rembruni , appelait Versailles le plus triste et le plus 
ingrat de tous les lieux. Louis XIV, selon lui , ne s'était 
plu qu^à y tyrénoiser la nature à force d'art et de trésors. 
« Il y bftfit Fun après l'autre , dit-il ^ , sans dessein général; 
»le beau et le vilain furent «(^fondus, et le vaste fut 
>joint à l^étranglé. » Il faut avouer que voilà un juge^* 
ment un peu sévère. Sans doute le site était ingrat , sans 
doute le château laisse encore Liiii des choses à désirer; 
mais quelques défauts, quelques vices doivent-ils empé- 
cber de reconnaître des beautés sans nombre ? 

On a fait beaucoup de descriptions du château et du 
parc de Versailles, et la plupart de ces descriptions 
occupent plus d'un volume. Obligés de nous renfermer 
dans quelques pages nous ne parlei'ons que des points' 
principaux et intéressants. 

Trois avenues, à quatre rangs d'arbres chacune, mènent 
au cbflteau de Versailles : Tune vient de SaintpCloud j 
une autre de Sceaux.; Favenue du milieu, )a plus longue, 
est celle de Paris. Ces trois avenues se réunissent à une 
pince immense appelée Fhee d*(trmes. 

En face est une grille en fer qui donne entrée dans 

la cour du château. 

A droite de cette cour est la chapelle. Voltaire , qui 
n^arait sans doute pas de grandes connaissances en archi- 



Digitized by Google 



400 BNVmejlf fiM MkRtâ. 

teelure, mais dont le tact exercé était souvent un guide 
sûr y a dit, dans son TmpU du Goût : 

Il n'a rien des défauti pompeui 

De la chapelle de Vendîtes : 
Ce colifichet fastueux, 
Qui du peuple éblouit les yeux, 
Et dont le connaisseur se raiUe. 

Cet édifice devait être tout de marbre ; mais la crainte 
de le rendre froid fil changer de projet. 11 est le dernier 
onrrage de Jnles-Hardonin Manserd; encore ee grand 
homme ne ra-i-il pas vivii^»ir avant sa mort. C'estsurtoiit 
4 l'extérieur de cette chapelle qu'on doit rappoi*ler les 
reproches que Ini faisait Voltaire. 

Du même coté cl aux extrémités de la galerie est la 
salle de$ ipectacles de la cour. Dés le règne de Louis XiV , 
remplacement de cette salle était désigné y mais elle ne 
fateonstruiteqne sons son sneeessenr. Depuis, Texéevition 
en a été interrompue plusieurs fois; reprise avec activité 
en 4767, elle fut acheTée en 4770, pour les fêtes données 
à l'oeeesion du mariage de Louis XVI'. 

La foniK' (le cette salle est un ovale tronqué dans la 
partie des loges , et carré dans celle de l'avant-scène ; 
elle est peinte en marbre vert antique , et tous ses oitee- 
mmtê sont dorés en or mat. Dans les fêtes extraor- 
dniaires , le théâti*e se change en une seconde salle et 
s'unit à celle du spectacle par*ravant«-SQène, de manière 
que les deui n'en font qu'une. 

* C'est dans cette salîc que , le l^»" octobre 178î> , les gardes-du-corps donné» 
reiU celle fêle mouarcht(|ue qfà fit tauMe bruit , et aà Hêtlê^ÂttMsiÈUê mil lê 

dauphin sous leur i^arde. 

La Révolution et l'Empire laissèrent fermées les portes de l'opc^ra de Versailles. 
Louis-Philippe l'a inauguré de nouveau , lors du mariage da da« d'OvlèM»-(S]. 
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Retenons au palais propiemont dit. Sa façade, du côté 

de la ville, est mesquine et tourmentée; 1 arciiilecture 
£&t en pierre et en brique ^ les dewL ailes qui foiraient les 
deux côtés de la cour sont aussi construites en pierre 
et en brique; tout cela forme, avec le reste du palais , 
lut coaUaste frappant. <i Ce bâliaieai et les deux ailes , 
«a dit un écrivain, nesootautre chose que ce ehétifchâUw 
»de Versailles bdti par Louis XUI , homii par Bassem- 
«pierre, et conservé avec un soin presque ridicule par 
«Louis XIV. Ils nuisent singuiierenieiU à 1 ensemble et 
f>h la aiqeBté du ppi^a du côt^ de la ville; et celui qui 
•le voit pour la première fois, de la place d'armes, a 
npcine à se iiyuier qu'il tiuil digne d'une aussi liaule 
vrépuiaiion. » 

Idais la fajjade du cplé du jardin , qui prés^i^ie une 
é^ndue d^à peu près 690 mètres' ^ détruit bientôt cette 
impression lâcheuse , et l'on y reconnaît facilement ce 
Versailles admiré de Tunivers et si digne de 1 être. 

Cette {«ugade est composée de tiN>is eorpade bâtiments : 
celui du milieu avance de plus de 40 toises dans les jardins , 
et en a pour le moins 50 de face ; les deux auU es , appeléai 
«îles ont cbacun 80 toises. Le corps 4^ baliment du 
vilieu'y qui est en* quelque sorte la principale face du 
cbfiteau, a trois avant-corps ornés ae colonnes ioni- 
ques, qui poi*teat dou^ ligures représentant les mois de 

dette magnifique partie du château est couronnée d'un. 

attique dont rentablement supporte un comble à la 
rjamêkke , terminé par des balustre^ enrictûs de vases et- 
detrafMea. 
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Arrivons à 1 intérieur du château , et parlons des lieux 
auxquels se rattache quelque souvenir curieux. 

La grande galerie est une des plus belles de ^Europe 
par son étendne , sa magnificence et la beauté de ses 
peintures j elie a 37 toises de longueur , sept et demie 
d^élévation et cinq de lai^ur. £lle est éclairée par dix- 
sept grandes croisées en face desquelles sont autant 
d'arcades , dont le fond , rempli par des glaces , réflé- 
chit les jardins et les pièces dVau. Entre les arcades 
et les croisées sont quarante-huit pilastres dé marbre, 
d'ordre composite , dont les bases et les chapiteaux sont 
de mai hre doré. L'entablement est décoré de sculptures 
qui représentent des chiffres et des devises de Louis XIY; 
sur la corniche sont rangés des trophées auxquels des 
enfants attachent des guirlandes de fleurs. La plupart 
de ces ornements ont été sculptés par Coysevox ; et 
Lebrun a fourni les dessins tant de Tarchitecture que 
de tous les autres objets dedétëil. Le plafond a été peint 
par cet artiste célèbre, qui y a représenté, sous des figures 
''symboliques et de savantes allégories, une partie de l'his- 
toire de Louis XIV, depuis À 66^ , époque où il prit les 
rênes du gou^nement, jusqu^eh Tannée 4678, de 
laquelle date la paix de Nimègue.* Cette histoh*e est 
divisée en vingt grands tableaux et dix-huit petits; les 
sujets de chacun sont indiqués par de courtes inscriptions. 

L^appartement de la reine, composé de plusieurs 
pièces , est aujourd-hui dégarni des nombreux tableaux 
qui én firent longtemps 1 ornement; les plaionds seuls 
. sont restés intacts : on les doit à Gilbert de Sève ; mais , 
ainsi que Tappaptement du roi , celui de la retne est 
mal éclairé et distribué d'une manière peu commode. 

L'appartement du roi, coutigu ù celui-ci, se compose 
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d^ail grand nombre de pièces, entre autres 'd^ane seconde 

antichambre, plus connue sous le nom de VOEil-de-Bœuf, 
parce que sa frise est percée d'un œii de bœuf destiné à 
donner plus de jour à cette pièce. « La, dit Mercier ' , vit 
•un suisse carré et colossal : c^est un gros oiseau dans la 
«cage. Il boit, il mange, il dort dans cette antichambre 
«et n'en sort point : le reste du château lui est étranger. 
»Un simple paravent sépare son lit et sa table des puis- 
«sances de ce monde. Douze mots sonores ornent sa 
«mémoire et composentson servivce Passez ^ messieurs^ 
npasitz. Meêsiewrs , le roi ! retirez'^out* On n'entre, pas « 
T^fMmsmgneur, Et monseigneur file sans mot dire. Tout 
)>le monde le salue, personne ne le contredit ; sa voix 
«chasse dans la galerie des^nuées de comtes, de marquis 
«et de ducs j qui fuient devant sa parole. Il renvoie les 
«princes et princesses , et ne leur parle que par mono- 
«syllabes : aucune divinité subalterne ne lui en impose ; 
«il ouvre pour le maître la portière de glaces et la 
«referme ; le reste de la terre est égal à ses yeux. Quand 
»sa voix retentit, les pelotons épars de courtisans s amon- 
«cèlent ou se dissipent ; tous fixent leurs regards sur cfUe 
«large main qui tourne le bouton; immobile ou en 
«action, elle a un effet surprenant sur tous ceux qui 
«la regardent. Ses étrennes montent à cinq cents louis 
«d^or; car on n^ oserait offrir à cette main un .métal 
«aussi vil que l'argent. Le soir , un groupe de cour- 
«lisans traverse de nouveau rOEil-de-Boml, et s attroupe 
«auprès d^une porte fermée, en attendant qu'elle s'en- 
«tr^ouvre. Ce sont des prétendants à Fbonneur insigne 
»de souper avec le maître : tel a poursuivi cette grâce 

' 2*aMèiiii(t«Par^y tome iT, pige 253. 

TOMI I. IS 
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npenda&l tMite-cinq aliiiées; fidèle^ tous les jours de sii 

»vie, à cette porte in[jratej et il est mort à la poursuite 
i>de ses fateurs, sansTavoir vu bâiller pour lui. Cliacua 
use flatte d'une espérance qui ne s'éteint pes» quoique 
»sî souvent trompée. Au bout de deux heures , œlte 
«porte, adorée et pressée dans un tremblement respee- 
tttueuiL , s'entf 'ourre ; un huissier de la chambre parait 
nèTëc une liste à la main, et crie sept à huit noms : 
Ânoms fortunés qui entrent, ou plutôt se glksent dans 
«l otroit et envié passage. Puis 1 huissier ferme subite- 
j»ment la porte au nez des autres qui , faisant semblant 
»de se consoler de cette disgrâce , s'en ¥0B(t, le ciiagrin 
net le désespoir dans le cœur. » 11 n y a rien à ajouter 
à ee tableau ^ 

* mepnis que êei triide a lié éeril» iemtgniflqae pdato d| VctiaMei t recn 
^hnmmm dniOTiiwMt liiiMdaiisitfoii»»» siiiiiolosdiwMidçil^^ 

chftleau, fi^oqr ^ rudenne monarchie , demeure do tout-pulMaiil Loids XIV, 
ési devena, fo» te règne de Loute-PhUliipe, te nmie de iotUes not gloiret 

tiationales. 

INous indiquerons sommairement , ainsi que le comportent les Uinites étroites 
d'une noie, la di^ii bufion do re mns<^p, qui contient près de trois mille cinq cents 
tabl^uK , |M)rlrails , bas-reliefs , stalues et buslrs, rt lalils d 1 histoire de France. 

J)auâ la grande cour d'honneur, dite cour royale, se présentent d'abord deux 
^OMpes de pierre; ce sont : à gauche , l'Espagne domptée, sous la forme d'un 
miàk ; à droUê , l*aigte de TEmpIre àbatln ; le premier groupe est l'oumge de 
OirerdoD ; de Man j est Piukar dtt seoooid. 

FlttsIeoM eoliee ftaliaei déooreni celte eour. Au eentie, oo voit la ititoe 
équestre de Louis .XIV. k (^udie, en entrant, sont les statues en pieds de Condé, 
deDaquesne, de Sufllren, de Mortier, de Lannes, de Suger, de Sully et de 
Dugucsclin; adroite, celles de Turenne, de Duguay-Trouin , deToundiief ëe 
Jlasséna, de Jourdan , de Richelieu, de Colbert et de Baynrd. 

Le musée de Versnilles comprend trois corps de bâlimenlâ principaux : le corps 
central , i'aUe du rsi^rd et l'aile du Sud. 

tB eoAfS CCNtBAL BSflf Ml : 

Au ret^dé-<hau$té«. 
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FARC BE VERSAILLES. 

Le parc de Versailles se divise en {ifrand el en petit 
parcs , qui , réunis y forment environ vingt Ueu^ de 
^circuit. 

30 Quatre salles consacrées aux résidences royales. 

3» La salle des portraits des rois de France. 

4" Deux, salles conlcnaul les lubluau v-^ilaud de plusieurs Vilidê prUes sous ies 
régnes de Louis Xlll et de Louis XIV. 
5v DeoK salles où sont placées les baUAIesiiavaies. 
6« Les poitrails des grands-anifaKi elasiés par ordre de promoUoo. 
7» l4i ptfMU des ooiiiiéUblss és Vram rang^ daps le nte 
0» l4apflRMUdasiBair6dba«adeFkaiiee. 

(Nota. — La série des salles consacrées aux portraits des maséchaux de Fiwa 
est interrompue parla gahri§ de JLmU JUUf apiés laqadle la saHe dea par* 
traits des maréchaux recommence.) 

9» Deux salles oà tooi placés tas portraits des §iifiniaiicéièbBss. 

yfu premier éiaye. 

1» En partant du salon d'Hercule , qui touche au vestibule de la chapelle» se 
sticcèdcnt sept salons ayant vue sur la pièco d'eau du Dragon, et portant les noms 
de l'Abondance, de Vénus , de Diane , <] ' Mars , de Merriire , d'Apollon , de la 
Guerre. Dans cette longue cntilade, qui torniait autrefois les ::i aiiiîs api)arlenienls 
de Louis XIV, est distribuée une partie deâ tableaux repré&cnUuu ies evèoeiuents 
de son rèenc ; la suite en est interrompue par la galerie qui porte le nom de ce 
prince, el qui lioime sur la terrasse du grand parterre. Cinq autres salons don- 
nant sur la pièce d*eau des Suisses, ei q^i oHMenlaHlieiDisles noms de salon 
dalaPafat, tliMnlrva et salas delà Rtfne, saton da Grand-Goiivcst, sale des 
Qsrdes de la Reine , coaoplèieiil reMenUe des érèMaaMils ds règne da 
Lonis XIV, en y i^ontant cependant encore quelques tableau répartis dans Isa 
deni salles des Gardes-diMkiipa al des Valela-daMds, on iteéa dans d*«aires 

2° Au haut de l'escalier de marbre s'ouvre la grande salle des Gardes , aiyour- 
d'hui salle de Napoléon. 

3" La <;a!le de 1792 , qui tourbe a l'aile du Sud. 

4»* Quatre salies consacrées an \ LîMimux des rampagnes de I7f)î^, 94, 95 et 96. 
60 Une suite de v»îêee8 où sonl pldcéi'b les gouaches et aqfjareiles qtii représen- 
tent les campagnes des armées françaises depuis 17% Jusqu'à 1813. 
60 Les petits appartements de la reine. 

7« L'Ui:'ii'd\;-ijU(;uli^ k cUaiubrc Uu iU de U)m \iV, i:aL>uiet et tv^ 
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Le petit parc , le seul dont nous parlerons , renferme 
les jardins plantés par Le Nôtre. C'est là que cet artiste 
a épuisé toutes les ressources de son art; c^est là sur- 
tout quHI faut être pour bien juger la comparaison qu'a 

reste de rapparicment royal; en outre , la Bibliothèque, le Mlon des Porcelainesi 
la salle de Billard , etc. 

So Le cabinet drs gouaches du règne de Louis XV. 

9° La saile des Croisades. 

10« ta salle des États-Généraui. 

L'AII.K du sud COMPREND: 

Au rez-de-chaussée . 

!• r^oii70 salles consacrées au souvenir de Napoléon , et renfermant les 
tableaui qui représentent les balaiUea et les principaux événements politiques 
depuis 1796 jusqu'en 1810. 

2o Une salle de statues et bustes de Napoléon et de sa famille. 

3<> La salle de Marengo. 

4» Une galerie de italoee et bottes depuis 1789 jusqu'en 1814. 

j4u premier étage. 

lo La grande galerie des BataiUes, depuis Tolbiae jusqu'à Wagram. 

2° La salle de 1830. 

Z** Une galerie de sculpture depuis le wi*" siècle jusqu'à 1789. 

Au dmuBième itafff. 
Une eolleclloii de portraits Msloriqnes , depuis 1789 jusqu'à nos jours. 

l'aile du yoBi> COMPREND: 

1« Une série de tableaux représentant les événements les plus remarquables 
de notre histoire, depuis l'origine de la monarchie jusqu'au règne de Louis XVI, 
Ineluflivement. 

2« Une gdeiie de statues , bustes et tonbeaui. 

Au premier étage. 

lo La suite des tableaux historiques du rez-de-chaussée, depuis le coramen* 
cernent de la KévoluUon jusqu'à Louis-Philippe l<^\ 
2» Une galerie de statues , bustes et tombeaux. 

Au deuxiime étage. 

Une galerie de portiails historiques antérieurs à 1 790. 

Ainsi qu'on le voit par cette courte notice, presque tous les appartements 
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faite Tauleur des Jardins entre keot, qui le premier 
dessina le^enre libre , et Le ?iôtre y qui a excellé dans 
le genre régulier. - 

Je ne décide point enlre Kent el Le Nôtre : 

Ainsi que leurs beautés , tous les deux ont leurs lois. 

L'un est fait pour briUcr chez les grands , chez les rois : 

Les mis sont condamnés i la magnifioeiicei 

On attend aotonr d'eu l'eflbrt de U pnlsianoe ; 

On y Teiit admirer, eniTTcr ses legaids * 

Des prodiges da luxe et du faste des arts. 

1/ Art peut donc snbjitgtter la Nature rebelle : 

Mais r 'rs! (otijours en grand qu'A doit Iriomplier d'elle. 

Son éclat Tait ses droits : c'est un usnipateor 

Qui doit ohlenir grâce à force de grandeur. 

Si Fart est excusable , c'est surtout dans les jairdins 

de Veibailles, où il se iiiinihc avec tant d'avantage. 

Les détails de ces jardias étouueni, par leur variété , 
parles riches efTets de leurs eaux^ et par la beauté des 
sculptures qui y sont répandues avec la plus magnifique 
profusion. 

La grande terrasse , ou le parterre d'eau » se rencontre 
. vis-à-vis la grande façade du palais. Ce parterre est formé 

du cbltean reafennent des taUeans , des bosles , et des stataes^ Cependant 
VMlqaes pièces ont été laissées telles qu'elles éitientsous Louis XIV, avec les 
neubks , les portraits et les lableaux du temps. 

Après avoir été oublié pendant près d'an demi-siècle, ce magnifique palais est 
destiné à denouveiles splendeurs, qui ajoutent à l'éclatde sa majesté historique. 
Fermé par la Révolution, ce château ne fut rouvert que par la main de Napoléon. 

Toulpfois l'empereur ne vint pas I'ha!)itrr : Ips (lésastres de 1812 l'en empê- 
chèrent. I-ouis XVIII , (îdele eu cfUi aux ir;nlilinns de l'ancienne monrii phie, 
voulut lui rendre ses vieilles pompes en y rétablissant la cour; mais sa prudence 
^ recula devant l'énormité des drpeiKH^ qu'un pareil séjour eût occasionnées. On 
sait que la Révolution de 1 830 trouva Charles X à Salnt-c.loud et non à Versailles. 
C'est donc à Louis-Philippe qu'était réservé le mérite de ressusciter le palais de 
lads XIV et les projets de Napoléon (B). 
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par deux pîè^ès dVan très vastes , bordées de plusieurs 
. groupes de nTinphes, de naïades^ d'amours zéphyrs^ 
fondus, les uns par Aubry et Roger, les autres par les 

Kcllcrs. 

De là, on descend par de magnifiques escaliers, ou 
par des rampes de gaeou , dans les jardins qui s^éten- 
dent de tous côtés autour de cette magnifique terrasse. 

C'est là que s'offrent, en tous [jenros, des richesses 
dont rœil est ébloui autant que Tesprit éUmné. 

Le parterre de Latone , le bassin ffÂpoUon , la SaUe du 
bal, ou bosquet de la Cascade, le Bosquet de la Colonnade, 
VAHée d'eau, le bassin de Neptune, V orangerie surtout, 
sont admirés des curieux; les bosquets de l Obélisque., 
m Us cent tuyaux d'Eneelade, les bosquets des D&mes, 
méritent la même attention , mais c'est plus particuliè- 
rement les bains d* Apollon ou le Rocher, qu'atliiiireiit 
les connaisseurs. 

Ces bains sont un des chefs-d'œttire du célèbre Girar- 
don ; on y voit trois beaux groupes , couveiis par autant 
de bal(la(|uins , et exécutés sur les croquis de Perrault, 
que Lebrun dessina en grand , sans presque y rien chan- 
ger. Le grpupe du milieu représente Apollon chez Thétis, 
assis et environné de six nymphes, qui s'empressent 
. de le servir. 

Ces trois groupes avaient été primitivement placés 
dans une grotte décorée , qui faisait partie de Taile M|p- 

tentrionale du château - transportés sous Louis XVÏ où 
ils sont aujourd'hui , on les plaça dans une grotte 
représentant l'entrée du palais de Thétis; cette grotte 
est percée dans une masse de rochers , arirangés d'une 

manière pi livresque. 

Lorsque les eaux jouent , la scène est animée par une 



Digitized by Google 



nappe cousidérâl/le qui tombe en cascade dm^ mxg^^nd 
imasia, 

Noas p6ofrio08 étoadre eoiuidiérabtematit eelté des- 
aription; mais les beautés du jardin de Versailles 
deniaudeiil a èirc vues : il est inipossible d^en dootter, 
dans qttetqiiealigaesy me idée exacte. 

Noos È0 voulons pas quitter VersaiHea aaqs 'parler 
de ces deux charmants châteaux ou maisons de plai- 
sance que renferme son parc, à peu de distance l'un de 
Tautre : le grand et le petit Triaaon; maif ils feroot 
l'obfei d^m artiole fmrliealîer. Gontentons-noas id de 
noniiner les houmies célèbres auxquels Veisailles donna 
la jour. 

BIOGRAPUIË DES PERSONNAGES CÉLÈBRES. 

Séjour des rois de France depuis Louis XIV, Versailles 
devait voir naitre dans son sein plusieurs des pnuees 
de cette maiflOO 9oyale« N0119 parlerons d^ xssw dont 
les Bôme n'ont pu Irouyer plaise dan^ Je eoyrs de ce 

chapitre. 

iouiê j iaïufhi» de fxm^ , si qfnnu sous le titre de 
4m df BmPgotfHê. Ce prinee» ;fils df jrroiid doiyMi», 
c'eil4-dire petit-fils de Louis XIV, naquit le 6 aoAt 

4^82. Il était à peine âgé de sept ans, qu'un seigneur 
de la mor lui ayant dej^aa^dé quel titre il anibiliouac- 
leit le plus entre «eux qu'aveient refus les prédécesseurs 
de son aienl : Cêluiiê pire du peuple, répondit-il vive- 
ment. Le duc de Benu\illiers et Fillusire Fénélon furent 
chargés de diriger ces heureuses dispositions; on sait 
quel lut le résultat de leurs efforts. Us pi^éservérent le 
moral de ce jeune prince des nombreux dangers où il 
était exposé dans la iaatueuse cour de ^ouis ^V. Son 
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caractère, qui semblait destiné à devenir violent, n'of- 
frit plus qu un modèle de douceur; et le duc de Bour- 
gogne promit à la France un autre Henri IV* Son amour 
pour le peuple ne se démentit jamais. Le génie de 
Fénélon lui avait inspiré le désir de grandes et uliie^s 
réformes dans Tadministration ; une écononiie sérére 
présidait à ses dépenses. Les iv$eH , disait-il ^ ne sont 
assurés du néeessaire , que lorsque les princes se privent du 
superllu. Il aimait à s'éloigner de ces vains plaisirs dont 
les cours sont toujoui's si avides. Le sfeektde du dank- 
phin , répétait-il à cette occasion ^ e'est Vétatdes fronmm. 
Sa vie entière eut pour base cette riiaxiiue si remarqua- 
ble dans une bouche royale : les rois sont faits pour les 
peuples et non les peuples pour les rois. Ce prince avait fait 
la guerre en 4704 et 4702, comme général dès armées 
françaises; il fut enlevé à la France, le 18 février 47^12. 
Six jours après , Marie de Savoie , son epout>e , dont il 
avait eu Louis XV, le suivit dans la tombe. 

Louis f dauphin de France, fils de Louis XV et de 
Marie Leckziuski, naquit en 4729. La vie de ee prince 
forme un contraste É*appant avec celle de son père. Elle 
•lut un modèle, d^austérités et de vertus chrétiennes. U 
semblait avoir hérité de cette tendre et compatissante 
aiitctiou pour le peuple qui avait marqué la trop courte 
carrière de son aïeul, le duc de Bourgogne. Four qu'un 
prinoe » disait-il à un ambassadeur espagnol , goétàt une 
pure satisfaction à un festin , t7 faudrait qu\l pût y convier 
toute la nation, A la naissance do son lils aiué , le second 
duc de Bourgogne , il distribua en aumônes les sommes 
consacrées ordinairement aux réjouissances publiques; 
six cents jeunes filles furent alors dotées et mariées. Le 
roi voulait , dans cette grande circonstance , que lu peu- 
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siun du prince fût augmeuiée - le daupliia demanda ique 
le montant de cette augmentation (ùt ôté wxr les tailleâ. 
Il envoyait se» enfante dans de misérables demeures , afin 

de leur apprendre à pleurer sur les souirraiices des pau- 
vres. On raconte qu un jour, à la chasse , ayant reiusé 
obstînémMit de traverser une pièce de blé , il entendit 
un des assistants dii*e avec un vif sentiment de gratitude : 
Ah ! voyez noire bon dauphin , il ne veut pas fouler nos 
semences ! 11 se tourna alors vers un des seigneurs de sa 
suite, et dit ces mots, qui doivent {aire fréinir tous ceux 
que le ciel a destinés à porter une couronne : Mangieur, 
ils nous tiennent compte de tout le mal que nous ne leur 
faisom pas ! Ce prince mourut le 2(1 décembre 4765. 
Jl avait montré du courage à la bataille de Fontenoy. 
Son «règne eût été glorieux; toutefois, il est probable 
qu un zèle ma! entendu pour la religion, et une aversion 
prononcée contre l'esphl philosophique du siècle, en 
auraient diminué Téclat et les bienfaits. 

Lazare Hœhe , Fnn des généraux les plus célèbres de 
la Révolution, naquit le 24 juin 4768, à Monlreuil, 
Tun des faubourgs de Versailles. Fils de parents pauvres, 
et abandonné à lui-même dès Tége de seize ans , il s'en- 
gagea dans les gardes françaises; c^est de là quHI sortit 
offlcier en ^1792. 11 était adjudant-<n uera! à la bataille» 
d'Uondscotie ; et ses talents Ty firent tellement remar- 
quer , qu'il fut nommé pvesqu^en même temps chef de 
' brigade y générai de division , et général en chef de Par- 
mée de la Moselle; on connaît les succès de nos armes 
dans cette pirtie de la France ; Hoche en fut récompensé 
par sa mise en accusation. A peine étaitril sorti des pri- 
sons , qu'il courut pacifier la Vendée. 
Bienlùi il reçut le cpmmandement de l'expédition qui 
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devait débarquer en Irlande , et plus tai'd le çommm" 
dément de l'armée de Sambre-eyieiifle* 
Dans les divisions qsi a^îtèrenl le Direetoire et les 

Conseils, Hoche |)rit un hhhik nt le parti des directeurs; 
ceux-ci, voyant leur complot découvert par les Cinq- 
Cents , perdirent le général. Hoche en mourut de déses- 
poir à la téte de ses troupes , au milieu de ses compa- 
gnons d^armes. Le jour sa mort fut un jour de deuil 
géaértfl pour 1 armée ; des honneurs insignes lui furent 
i*endas et par les Français et par les AuMchiens , justes 
appréciateurs de son mérite : il n^avatt que vingt-bnit 
ans 

Après ces noms > parmi lesquels nous nous interdirons 
de placer ceux de personnages encore vivants , doit trou- 
ver place celui d'un homme honorable par ses écrits et 
par son caractère, celui de Ducis , naguère em oi e le 
Nestor de notre littérature , et le successetir de Voltaire 
à r Académie. H était né à YersATilles, le BB aoM 4TS5. 

* On a élevé, à ce Jeune héros, Que belle statue, qui décore une des 
piiDoi|ittes ptsecs de VerstiMes (B). 
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CHAPITRE IV. 

TBIAXOII (OBAHD BT VKTIT}, M01ITBEUII.t aAIMT-Gni VUX^&EIIS, 

SI"- 

(araad et Vêtît). 

Le grand et le petit Trianoii sont deux châteaux , ou 
plutôt deux maiâoûâ de piamace, situés dans ie.parc de 
Vereaiiies, à peu de 4i«tonee Tua de Tairtne, 

Dam TemplaaeflMiit oeeitpé «ujourd^bui par ces ekâ- 
(eaux, était auliclois an village qui, au xii® siècle , 
portait le nom de TrtVtmtim. Il apparteoait , ainsi que 
le et h tcl*re adjaceals , k Fabbaye de Sainte-Gene- 
viève. Mais Louis XIV, lors qu il eut bâti Veisailles, 
acheta la lene de Triaiion pour 1 enclore dans son 
«grand parc ; te village diapaf ui alors et fut Fami^aeé 
par «m ^àlean de, Cantakie, dertîné aux pimirs da 
prince. 

. On ne pont parler de Trianon Bana rappeler Tanee- 
dote fatheuse de la èroiaée, ehée par Voltaine. Saint- 
Simon dit celte anecdote cerlaim^, Louis XIV se prome- 
nant avec son ministre Lotivois , devenu suriaiendant 
des blÉiflaenls depna 4a mort de GoUbeirt y emt remar- 
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quer uu déiaul à une croisée; mais le surintendant se 
mit en téte de soutenir, ayee son opiniâtreté ordinaire, 
que la croisée était bien. Le roi lui tourna le dos. Le 
lendemain , rencontrant Le Nôtre , il lui parla de sa 
discussion avec Louvois , et parut désirer que le point 
fût vérifié. Le célèbre dessinateur des jardins , qui ne se 
souc iaii micïc de se trouver dans la nécessité de donner 
tort au iier monarque ou à son fougueux ministre , 
demanda quelques jours pour juger la contestation ; mais 
le roi, comprenant ses motifs, lui ordonna de se rendre 
à Trianon, en ajoulautque Louvois et lui s'y i*endraient 
à la même heure. 

Les adversaires se trouvant en présence, il fut d'abord 
question de la fenêtre. Le Nôtre gardail le silence. Le 
roi lui commanda de mesurer. « Tandis qull y travaillait, 
»Louvois , en furie de cette vérification ^ grondait tout 
nliaut , et soutenait avec aigreur que cette fenêtre était 
»>en tout pareille aux autres. Quand tout fut bien exa- 
»miné, le roi demanda à Le Nôtre ce qui en était; 
»et Le Nôtre de balbutier; le roi se mit en colère et 
)>Iui oiduana do parler net. Alors Le Nôtre avoua (j ne 
»le roi avait raison. 11 n'eut pas plutôt achevé, que le 
»roi , se tournant vers Lonvois , lui dit qu^on ne pmi- 
Dvait tenir à ses opiniâtretés; que, sans sa remarque, 
»on aurait bâti tout de travers , et qu'il aurait fallu 
»tout abattre aussitôt que le bâtiment aurait été achevé. 
nEnun mot , il lui lava fortement la tête. Louvois , outré 
))de cette sortie et de ce que courtisans, ouvriers et 
Dvalets en avaient été témoins, arrive chez lui furieux; 
»il y trouva Saint-Fouai^, Villeneuve , le chevalier de 
»Nogent, les ducs Tilladets, quelques autres féauxintimes 
»qui furent bien alarmés de le voii* ea cet . état. » C m 
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HifaU, leur dit-il^ je suis perdu auprès du rai de la façon 
âmt 41 vimi de me traiter pour une fenêtre. Je naî de 
ressources quen une guerre qui le détournera de- ses bâti" 
inetUs, et qui me rende nécessaire : et, parbleu, U Vaura ! 

Quelques mois après fut engagée en effet la guerre 
de 4688 , qui fit cbàneeler le -trône de Louis XIV. et mît 
son gouveriieiiient à deux duijjis de sa perle. 

Le château de ïrianon porte le caractère de grandeur 
qui distingue ce qui appartient à Tépoque où il fut 
élevé. If rappelle le faste de Louis XIV; tout y avait été 
mesuré sur la taille du maître : tout se trouva hors de 
proportion pour son successeur. 

Sous Louis XV quelques femmes de la cour imaginè- 
rent ces soupers mystérieux faits dans de petits réduits 
désijjnés sous le nom de petits appartements ou petites 
maisons , et destinés aux plaisirs de la galanterie ou à 
ceux de la table. On n'admettait aux premiers que les 
courtisans assez corrompus pour être les compagnons 
des débauches du monarque, ou assez vils pour en res- 
ter les simples témoins; les autres comprenaient un 
cercle plus étendu et plus hoïmète; les princesses même 
y assistaient souvent : alors tout se passait avec décence. 
Cependant il arrivait quelquefois que, lorsque les prin- 
cesses étaient retirées, ces réunions dégénéraient en 
orgies : on y renouYclait les défis des anciens buveurs : 
c était à qui mettrait sous la table son adversaire; et il 
fallait souvent que des serviteurs afûdés vinssent enle- 
ver également tous les convives, vaincus et vainqueurs. 

Louis XV aimait excessivement ces parties, pour les- 
quelles ses mains royales ne dcdai^joaient même pas de 
faire la cuisine et de préparer de petits mets. Il y eut 
bientôt dans tous ses palais des petits appartements qui 
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une porte secrète pratiquée dans la chambre à coudier 

du monarque , et par laquelle il pouvait se dérober sans 
bruit avec les convives favoi*isés. 

Louis XY joignit donc au palais de Triâaoïi des appar- 
tements pour sa société familière; et, dès-lors, le palais 
de Louis XiV prit le nom de grand Trimm ; celui de 
Louis XV retial celui de peOt Triaium. 

Nous ne rappellerons pas îot toulee les aventures 
galantes dont Tun et Tautre Trianon lurent le théâtre j 
nous serions sans doute entrainés besscoup trop Mm\ 
il suffit de savoir que ¥m fut destiné aux (riaiilrs de 
Louis XIV, Tautre à ceux de son successeur. C^est là, 
comme nous l'avons dit, que Louis XV finit ses jours. 

Louis XVI, depuis Y donna la jouissanee du Petit- 
Trianon- à Marie-Antoinette , qui en embellit beaucoup 
le parc. Les jardins avaient été consacrés par Louis XV à 
la botanique. Sous Marie-Antoinette, les eollectîons végé* , 
taies eurent une double destination , et devinrent le priw- 
cipal ornement d'un des jardins les plus afrréables qu^on 
coimaisse en France dans le genre libre ou pittoresque, 
ou dans la genre anglais , si on Taime mieux. Seloa 
Delille, le jardin de Trianon est un modèle dans ee 
genre ; et la richesse parait toujours y avoir été employée 
par le goùL 

Les deux l^ianons eurent à peu près le même sort 

peiulànl la Révolution : ils furent dévastés, restèrent 
longtemps déserts , et ne commencèrent à être restaurés 
que dans les premières années du règne de Napoléon. 
Le Grand-Trianon , où il se plaisait beaucoup et où îl 
allait souvent passer plusieurs jours de suite, reçut une 

lûbiioUièque choisie par lui et composée des meiUew 
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iUlvf agds éeril^ daas truies .le^ kqpi^ de l'ËiU'i^. Lq 
petit iuft pins partioiilièrem(Nit| depoie le amiiigii de 
rein))ereur ayeo rarebiduchesse d^Autricbe, afbeté k 
Marie -Louise, qui, cha4ue lois qu elle se rendait à 
VejpsaiUes seule y ou avec sou époux , ocoup^ût le château 
du PdtM- Triamm. C'est là qu'eut lieu , en 4844, soa 
entrevue avee Tempereur d'Àutridke , soa père , at que 
fut déterminé son départ pour Vienne. 

GrandrTriamn, Saint-SimoB adit de ce château qu'il 
fut « d^abard maiaon de porcelaine à aller faire des col'* 
tlatiensy agrandie après pour y pouvoir coucher, enfin 
» palais de marbi*e et de porphyre avec des jai^dins déli- 
•eteiix^ I» 

Le Grand-TrianoB est u bètiment à ritalianÉie , qui 

n'a qu'un rez-dc-chaussée. 11 fut consli uilpar Jules llar- 
douin Mausard , dans le geiire ie plus gracieux et le plus 
élégant ; il consiste en un corps de logis principal avec 
deux ailes en retour , formant pavillons, et réunies par 
un beau péristyle orné de colonnes ioniques. Toute celle 
architecture^ ainsi que celle des deux ailes , est de mar- 
bre du Languedoc, excepté les colonnes du péristyle du 
côté de la cour, qui sont d^une seule pièce de marbre de 
Campau. 

L'une des deux ailes a été construite après coup; elle 
eat bâtie inégalement et en pieires de taille ordinaires. 
Les jardins, qui primitivement avaient été' plantés 

par Le iNotre, furent distribués de nouveau, en >I776, 
par r architecte Leroy. 

P9ti$'Tnamn. Ce palais s^est formé par agrandisse- 
ment successifs, et porte le cachet de diverses époques. 
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Le principal bâtiment consiste en un corps de logis on 
pavillon qui a vingt mètres en carré» 11 est composé 
d'un rez-de-chaussée et d'un premier' étage. 

Les jardins rt unisseiU les aj^réments de la variété au 
charme d'une ingénieuse eomposilion. On y trouve de 
belles eaux, une fie au milieu de laquelle s^élève le 
temple de l'Âmonr en forme de rotonde, avec la statue 
du dieu, un belvédère octogone élevé au-dessus d^une 
vaste pièce d'eau irrégulière, des bosquets charmants, 
un hameau, une grotte dont le caractère sauvage pro* 
duit un contraste frappant avec la pompe des lieux qui 
Tenvironnent , des collines, des terres cultivées , des 
groupes d'arbres : c'est le tableau riant de la natui*e avec 
toutes les grâces d'un beau désoi*dre. 

§IL 

MONTIIELIL 

Comme ce lieu a longtemps formé un villa[{o parti- 
culier, nous endonneronsici l'histoire séparée, bienqu^il 
soit aujourd'hui un des faubourgs de Versailles. 

Monlreuil fut d'aboiil appelé Momsteriolum , puis 
MmsUriolum , puis enfin Mmstxolium , noms qui dési- 
gnèrent d^abord un monastère , une église , enfin un 
endroit babité par des religieux. Le monastère qui a pu 
donner son nom au village dont il s'agit ici était situe 
au point où se réunissaient les deux forêts appelées 
heîine et Crnye ; il était consacré sous l'invocation de 
saint Sympborien martyr. Ce titre est toujours resté 
à Téglise; car, ainsi que l'observe Tabbé Lebeuf, « les 
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^religieux abandonnèrent successivement ces monastères 
•solitaires à mesure qu^il s'en forma dans les villes ; et, 
«alors , leurs ciiapelles furent réservées pour servir 
»d églises paroissiales aux paysans qui défrichaient la terre 
j>aux environs , et qui leur conservaient leurs noms. » 
il pense que le monastère de Saint-Symphorien , dont 
il rapporte Torigine au temps de saint Germain , évêqiie 
de Paris, a cessé d'exister vers le temps des guerres des 
Normands. 

Le village qui se forma autour delà chapelle de Saint- 
Symphorien s^éleva sur une espèce d'éminence au bas de 
laquelle passe la grande route de Versailles, vis-à-vis de 
Viroflay, qui occupe Tautre côté du vallon. Comme le 
pays était un peu aquatique , quoiqu'en pente vers le 
midi , il y avait dans les environs peu de vignes , mais 
beaucoup de prairies et quelques bois. La paroisse de 
Monireuil était autrefois très étendue^ ChavilleetViroflay 
en ont été détachés. 

On ne connaît guère de seigneurs de Hontreuil que 
depuis la fin du xii* siècle. A cette époque , un Udon 
de Saûit-Cloud fit don au prieuré de ^oU*e-Dame- 
des^Champs d^une censive située à Montreuil ; et ' , 
Hugues de Crespières prétendant qu^elle appartenait à 
son llel , le fils d'Udon lui oilrit le duel pour prouver 
la fausseté de cette réclamation, duel qu^ empêchèrent 
les religieux en payant à Hugues la somme de 45 sols. 

Nous voyons aussi qu'au temps de Charles VI ^ , 
Porcfaé-Fontaine était le château seigueurial de Montreuil; 
qu'il fut confisqué en 4592 par le roi et|lonné à son 

* Chvrtal. B. Mariœ à Campis. 

* histoire de Charles Kit p«r Laboureori page 

TOMfi t. ti i 
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frùre le duc d'OHéans, lequel oniit présent aux C( lestins 
de Pavis; qtii deviareat par-ià seigneurs de MonU^euil. 
CeidiâlMm était'et «rt eneore bftii dam^use phiBe, mas 
autre défense que des étends qui Teiitoimiieiit; aoMÎ, 
lops des pteniières guerres de religîôn , les calvinistes 
n'eiireiit,t6a4ôSS, qu'à '86 présenter pour s ea emparer. 
Us;le'troiffèmit gardé par -un -seul "valei. 

'En 1(385 , Louis XIV lit don à madame de "Montespan 
de Porcbé-Fontaine et des lei rcs qu'il avait à Moutreuîl. 
£n %l722' , le réftDi fit drewer un oampè Porclié- 
Fonleine et -on «fort à Mofltieuil , pour exercer tlouk XV 
au métier de la ^rucrre. 

Alors le voisinage de Versailles donn?iit beaucoup 
d'imporlnae à Montnutl^ Vais Tannée 4 750 , la frand^ 
Plie de oe ^la^e s^élsndaît jusque» aux portes-de la 
ville , (Jaiis renceiiite de laquelle il se Uouve aujour- 
d'hui. On a toujoui'â depuis distingué le ^raud et ie petit 
Monti*euil. Le premier esi bâti sur use éminaiMê; le 
seooiîd situé au bas, et pârdalà la route de Vefsailles : 
oii y remarque des maisons et des jardins ehai niants. 
Ce lut la pati^ie d'un des géneraui; les plus distingués 
des armées républicaines , de Lamre Haché, dont sous 
«Yons déjà parlé. iBn «1709, Montreuil eonlenaît eant 
quatre-vingts feux, et, en 1744, trois cent un. La j)oj)U- 
lation se contond aujourd iiui avec celle de Versailles^ 
il a été rteni à cette Tille depuis la Révolution. 

' Vo^ez er(Hir« deicptembre 1733. 
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Ce village est silué sur la grande roule de Choptres, 
h une lieue environ à I ouest de Versailles , et à cuui .de 
Paris. 

Dans les premiers temps de Tintroduotiaii du ehrk* 

tianisme en France , une très belle femme nonniiee Ju- 
•itthe attira les regards d^tm chef païen , qui mit -tout en 
usage pour la séduire et pour lui faire abjurer la reli- 
gion chrétienne; lâ dame résista à toutes ses tentatives, 

elle fut décapitée. Son fils , âgé seulement de trois ans, 
avait reçu d^elle les premières notions de sa4ratigioa, at 
résista constamment aux sollicitations qui lui fureiit 
faites pour le déterminer à changer de croyance. 'Le 
juge qui T interrogeait , furieux de ne pouvoir vaincre la 
.résolution de cet enfant, le précipita du haut d'un-rodier 
où il avait établi son tribunal. Cetenfnnt de trois ans se 
nommait Cyrus, On en lit un saint de la manière sui- 
vante : Quelques chrétiens épars, instruits du fait, se 
rassemblèrent et fondèrent une petite colonie sous les 
auspices du martyr, qu'ils adoptèrent pour patron, et 
dont le nom fut donné au village qu'ils élevèrent; c'est 
ee que raconte la légende de Saint-Cyr ; mais il faut de la 
foi pour y croire. 

Tendant longtemps ce village ne.fut coni|)osé que de 
quelques maisons de paysans , au milieu desquelles on 
distinguait le château du seigneur, remplacé aujourd'hui 
par une mince auberge sous l'enseigne de l'Ecu de France; 
il y eut aussi un couvent de femmes fondé très ancien* 
nemenf. 
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Mais SainlpGyr acquit une grande importance sous le 

rèjjne de Louis XIV, loi*s de l'établissement de cette 
communauté fameuse , dont madaiiie de Maintenon se 
déclara la protectrice el l'iosliftilî it o. 

Depuis longtemps madame de Maintenon méditait la 
fondation d'une vaste retraite pour les filles des nobles 
sans fortune j elle arrêta ses regards sur Saini-Cyr , réso- 
lut d'y transporter la communauté qu'on voyait aupara- 
vant à Noisy , et bientôt tous ses plans furent exécutés. 

Françoise cl Aubig^né , avaiiUrétre marquise de Main- 
tenon, était liée d'amitié avec une religieuse ursuline 
nommée madame BrinoUf qui, après la ruine de son 
couvent, fut obligée d'aller chercher à vivre chez sa 
mère. C'est à la lortune de la première de ces dames, 
aux malheurs de l'autre , et au zèle de toutes les deux , 
qu^on dut l'établissement de la communauté de Saint- 
Louis de Saint-Cyr. 

Madame Brinon doiii la vie ferait un roman , après 
avoir passé par différents états , composa les constitutions 
de cette communauté , en fut la première supérieure , et 
pour cela fit son quatrième vœu : celui d'éfever el dïiM- 
truire les demoiselles, 

* EDefàld'abonliclIgleowiirsiiltiiei son convcal élaat raiiié , cneMieUn 
c'iez sa mère ; sa mère étant mofH, cBe «ntn dans on eoovent à SainuLeu, 
Forcée d'en sortir par le mauvais état des albires de ce couvent , elle s'associa 

une religieuse de ses amies , et loua , avec elle , une maison à ^wers, où, pour 
subsister, elles prirent des petites tilios en pension. Elle quitta Anvers pour 
/l/onrmore«cy, inslriiisant toujours les enfants. Ce fut là lecommeiH ement de 
sa faveur j elle y vil nia(i;inie de Maialenon, qui la protégea. De jyionimorenq/, 
elle se transporta à Jiuei avec ses écolières; de Jiuel a iVoày, et de JYoisyà 
Saini-Cyr. EnlQn, après y avoir Joui d'une grande considération, et tenu 16 
piemier lang, elle ftat disgraciée et obligée de «e lecirer i rabtwye de ilfaiH 
émiuon, o& elle recul de la maison de Sainl-Cyr une pension viagère de 
1^,000 livres. 
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Celte communaulé fut établie en faveur de deux cmi 
cinquante demoi$eUe$ qui , depuis Tâge de sept à douse 
ans , devaient être gratuitement reçues , élevées , nour- 
ries et entretenues de toutes choses jusqu'à vingt ans , 
aux dépens de la fondation. Ces demoiselles étaient ith 
struites par envimn quarante daines, et servies par autant 
de sœurs converses ou servantes. En y entrant, elles 
devaient faire preuve de quatre degrés de noblesse du 
côté paternel , à compter du père. 

Le roi régla que ces dames perleraient un habit par- 
ticulier y grave et modeste , qui cependant n'aurait rien 
de monacal; qu'elles ne s'appelleraient ni nui mère, ni 
ma sœuff mais madamêf avec le nom de famille; et 
qu'elles auraient chacune au eou une croix d or parse- 
mée de fleurs de lis gravées, avec un Christ d'un coté, 
et un saint Louis de Tautre. Les croix des sœurs conver* 

■ 

ses étaient d'argent et gravées de la même manière. 

Madame de Maintenon s'occupa ensuite d'un habit tel 
qu'elle l'avait imaginé et tel qu'il exista , à peu près , 
jusqu^à la suppression de la communauté. 

Cette communauté fut transportée de Noisy à Saint- 
Cyr, a cause de la plus grande facilité de s'y procurer 
de Teau. JuUê HwrAoïuim Mamard fit tous les plans de la 
maison; on la commença le mai 4 G85; 2,500 hommes 
furent occupés à cette construction. Un an après ^ la 
maison fut en état d'être meublée; le roi s^en réserva la 
dépense , et laissa madame de Maintenon la maîtresse 
d'y employer telle somme qu elle jugerait nécessaire; 
Tameublement coûta 30,000 

' Pendant longtemps , les nonibrcui marais e( ipç arbres qui enfoiiraienl la 
roaison et le village de SaioK^jr rendirent ce séjour malMiDi on doitauzèiQ 
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La maison de Sainl^-Cyr se divisait en douze corps de 
bâtiments principaux qui formaient cinq conrs , savoir : 

-Pla cour Longue , 2° la cour de l'Eglise , 5*^ la cour Royale^ 
4^ la cour des Cuisines , et 5** la cour Verte, Celle distri- 
bution est la même aujourd'hui ; les noms seuls ont été 
changés. Ëe tout forme, avec les jardins et autre» dépen- 
dances 5 un poly|]one de ^ 40,000 mètres de suriacc. ' 

La cour Longue est la cour d'entrée ; parallèle aux trois 
suivantes qu'elle égale en longueur , elle longe la façade 
principale du côté du sud. La cour de VÉglise^ dite 
aujourd'hui Royale, donne entrée dans la chupelle oi!r 
Ton remarque plusieurs tableaux estimés, entre autres 
h Guirism du Lépreux , par Jouvenet. La eotir Rù^ah y 
noniinéc depuis de la Reine , n'était pas habitée et ne 
servait qu'à éclairer les apparteiiients et à fournir un 
passage de la cottr de tEglise dans celle dM Cuisines, 
Cette dernière , qui a porté depuis le nom de cour d€ 
Monsieur , est dessinée sur le même plan t t dans les 
mêmes dimensions que les deux précédentes. La dernière 
enfin, la etmr Yerle^ plus tard cour Mûii^teMfn' m se 
trouvé formée par fo prolongement des dent corp^ de 
bâtiments d'est et d'ouest de la cour Royale , et séparée 
de celle-ci par le corps de bâtiment du nord. 

Les jardins de Saint-Cyr appellent aussi l'attention*; 
dn f remarquait jadis seize Bassins avec jets d^ean. Bani^ 
le fond et dans Tanfrle (fu nord-est, était un petit pavilhrt 
destiné aux visites mystérieuses que Louis XIY faisait à 
madame de Mainlenon ; if arrivait dans éettie espèce de 
boudoir par une avenue plantée d'arbres depuis la grilfe 

êSlAH ittrir. AtiMfte U tOxOm aont jouit ce liea, depuis quel» nràsals onl été 
dtftsécMt 0i tfAre^ coupés en ptrUe* 
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du parc de Versaiilea jnsqu'à une petite fùti/b {iraiiqiiétt 
è qoelqueB^ pas dë ce papillon , dans le mur d^eDceinte 

de la conmiuaiauté. La partie du prdin comprise entre 
ie puviiioa et le eorps de logis prioeipai , étaitî m bois 
planté de sycomores et de frênes. 

Mhis ài kl partie de» bUimeiito^^' formaieis^ h eetir 
Verte se rattackeut surtout les plus iatéresîàaats souvenirs. 

C'est là que, ca piéMace-de Lirais XIV et de-madame 
cb Maînlenoii') fut vepaésentée y pae ks jeuaea. peasioa- 
naires^, cette tragédie d'Eslher, où, sous les noms de 
h asthi ei àMstlm , le poète faisait ^kiaioa à madame de 
MoBtaifaQ et à madame- de MamtemNi qui la remplaça ; 
e'esé & , e^est dans me chambre dont rentrée est h cMé 
de celle de la chapelle , que Pierre-le-Graud rendit visite 
à cette femme célèbre , alitée dapuis pbisieaiis )outfS.> et 
que , d^un mouvement spontané, il se leva pour écarlev 
les rideaux des croisées afln de mieux contempler les ti ails 
de celle qui, pendant quinze années, avait iait les destinées 
de fai Frmiee ; cW là enfin que mMrulla loiMiatriee de 
rétablissement. 

Les restes de madame de Main tenon furent placés dniis 
le ebœmr de ^église de Sainl-Gyr, wt on grava en latin 
et en français une très longoe^ épitapbe dont nous ne 

rapporterons que quelques lignes : « Ici repose très illustre 
ndmm^madu'm Françoise d Aubigné , marquise de Matu- 
wtmmj dune é'atonr de Ghriatîne-Victoire de Bavière , 
»dMq)lMie de France; 

«Aussi persévéramment que sagement chère à Lot^tV 
»b-i»rand. Femme excellente au-delà de tot^s les femmes 
»de son siècle et de plusieurs précédente*.. Une seconde 
wEstber par la manière dont elle a su plaire au roi ; une 
»secoade Xucbtb par Tamour de la retraite ei 1 oraison 
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Mavec ses chères filles. Pauvre, au milieu des richesses , 
»par sa libéralité envers les misérables; humble, aa 
nGomble^de la gloire , par son affection pour la modestie 

«chrétienne. Elle est décédée le 45 avril 4749, âgée de 
»85 ans. » 

Voilà quel fut Seint-<}yr , tant quHl conserva sa desti- 
nation primitive ; mais , aujourd'hui qn^nméeokmUitairê 

a remplacé 1 institution de madame de Maintenon, tout 
a dû changer de face. Les bâtiments ont une auti*e destn 
nation ; on a transformé une partie des jardins en champ 
de Mars pour, les manoeuvres des élèves , et l'autre en 
potager. La petite forêt seule est restée intacte. Le pavillon 
est aujourd'hui la demeure du garde d'artillerie. En un 
mot, de jeunes demoiselles sont remplacées par des 
militaires adolescents , et les chants féminins par le bruit 
du canon. 

Voici quelle est anjourd'hui rorganisation de Técole 
royale militaire et spéciale de Saint-€yr. 

Cette école est sous la direction du ministie de la 
guerre. 

Un général commandant , un colonel commandant en 
second, un administrateur, un directeur et un sons* 

directeur des études, un médecin, trois chirurgiens, un 
dentiste, un économe, un payeur, un bibliothécaire, 
deux chefs de bataillons , huit capitaines , vingt^quatre 
professeurs , quatorze répétiteurs , trois aumôniers , qua- 
torze adjudants sous-officiers, un adjudant du génie 
chargé de rentrelien de tous les bâtiments , et huit 
employés dans les bureaux de Tadministration, compo- 
sent le personnel de cette école. 

Le nombre des élèves est de 550; ils ne peuvent y 
entrer qu'après l'âge de seize ans révolus , et avant d'avoir 



. j i^ .d by Google 



SAIITT-GYB 



atiaÎQl leur vingtièiiie année. Les élèves qui ne sont pas 
placés dam Técole par le çoQYerneinent, paient 4800 fr. 

pr an , et sont tenus d apporter un trousseau de 750 fr. 

Aucune distinction de naissance^ni de fortune n^est 
reconnue parmi les élèves; tous sont ou doivent être 
égaux entre eux et aux yeux des chefs. 

Les élèves sont distribués par compagnies au nombre 
de six; a la téle de ohaeunê, il se trouve un capitaine 
qui est chargé de veiller à tous ses besoins et de faire 
toutes les demandes nécessaires en linge, chaussures, 
armes , etc. Les grades , depuis celui de caporal jusqu'à 
celui de aergent-major seulement, sont remplis par laa 
élèves. La promotion appartient au général gouverneur, 
sur la présentation du colonel commandant en second. 

Les élèves ne peuvent aller nulle part seuls; ils sont 
toujours accompagnés par des adjudants de service y sur 
le rapport desquels sont infligées les punitions. 

Dans les exercices militaires, 1 émulation des élèves 
est excitée par la récompense d'épaulettes de grenadier; 
Ions ceux qui subissent la prison , le cachot et le piquet, 
perdent de droit leurs épauiettes. C^est par de nouveaux 
efforts qu'ils les recouvrent Ils sortent en corps avec 
leurs armes, et les tambours à leur tète , deux fois par 
semaine pendant deux heures. Ils sont alors sous la sur- 
veillance immédiate d un chef de bataillon, d'un capi* 
taine et de quatre adjudants. 

Les élèves, à toutes les époques de Tannée, se lèvent 
à quatre heures et demie et se couchent à huit heures un 
quart. 

Ils ont deux heures de récréation réparties en quatre 

portions. 

Les élèves sont séparés en deux divisions; dans la pre- 
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niièrc , ils termuicnt leurs éludes et passent au grade 
d'officier. Si les connaissances de «pielqiiea élève» 
u'étaienl pas ju{|ée8 assez étendues par les examinateurs, 
ils peuvent rester dans récole une deuxième année; 
mais , passé ce terme y s'ils ne sont pas jugés oqpaUw, 
ils sont renvoyés dans lenr famille. 

Dans la seconde division , les élèves concourent devant 
le directeur des études et les professeurs pour paasw 
dans la première division , et , sHb ne penisent y atteuu- 
dic, ils ont encore une deuxième année à parcoarir; 
mais il ne peuvent plus rester qu'une seule année dan» 
la première division. Si les élèves de !• seconde <fi\'isim 
ne sont pae acceptés dans ks dem années de leur eon^* 
cours, ils soiil de même renvoyés à leuis parents. 

Chaque année il sort de Técole environ cen^ quarante 
élèves qui sont promus dans tous les fégiraents o4 ifc y 
a des vacances. Soixante élèves, sont désignés pour ta 
cavalerie. On choisit pour cette arme ceux qui montrent 
le plnB de dispositions et qur ont ossea de farteoe pom 
subvenir an» dépenses que néeessite leur grade. QaeW 
ques-uns de ces élèves passent au corps d'état-major. 
Cest le seul corps spécial où ils peuvent éti*e admis. 

Loinqtte les cent quarante élèves sortent offieiers de 
Técole , on leur remet tous leurs trousseaux et les soro» 
mes qu'ils auraient versées en sus de lenr pension ; ils 
reçoivent chacun une épée et un osintarofi dont Vétok 
leur lait don. Les trois élèves de la promotiofl qui sont 
l'econnus les plus pauvres reçoivent du roi la somme de 
500 fr. par an jusqu'à ce qu'ils aient atteint le grade dis 
eapitaine. 

Voici les cours qui se font dans cette école: 

¥^ Mathématiques ; 2^ physique et chimie ^ 3^ dessiu 
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tépfèê la hmeûi' te paysage; 4^ hngue allemande ; 

5° touis de foptifioation permanente et de campagne ; 
0" cours lhcorit|4ic de topographie ; 7^ cours d^artillerie; 
8^ cfhisiMie eldïgto^rapbie; 9^ d^administratio» mli" 
taire; lOMebell^éS-lettres; 4 ^d'escrime; >f2P de danse. 

VILLEPIl£UX. 

VilfepffeaaE^ est un viila^r oir Ikmvfç sitaé dàiis um 
wHés à deux imm» i Fomat de YersaiRes , à ttos' KeM 

trois quarts au sud-ouest de Marly, et à cinq lieuey et 
(Icinie à Vouesi de Paris par la voule.de Maule. 

L'origine et Félynieiogie dir hoib de oe vîlhrge- ml 
exercé la sagacité des savants. Plusieurs ont\oiilu y voir 
te IXodurum del'itiuéraire d'Antomu; mais^eUe opmioa 
n'est fondée que ttar éei canjeeliiae»; eli, fow iînmvw 
(foehpalb ékese di^ j^iàty il bnit arriver règne de 
€harles-hB-€hau%'e , c^est-à-dire vers le milieu du ix* 
sicehe. Anna m acte. de cette époque, il est^ noimâé 
fith pffmuM , moi modifié pto» taré m oevr da 

Wîla pyrosa et de ViÛa pyrorum. 

Il y eut de bonne heure à Yillepreux deux éghseS': 
edte de^ SakiMiwiiiaiii* oeUe de SaintrFiePi^; 

VtêUl de Sanit-Clenmm appartenait m ^«pitre de 

lfetre-ï>aï¥îe de Paris. Eu 4284, il lut donné aux niornes 
de SHarmoutierâ : cette donation devint saoS' doute rori* 
gitf^êbi fâétÊé fondé peur em à Villeprem. 

■ €e prieuré, du titre de Saint-Nicolas , étiiit déjà bali 
tei^s^iié 1* nouiiiiaiion à la cure passa aux religieux do 
MaÉÉiBoi#(iei^ KenM il éevin^ f objet de» KbéraMéa dea 
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soigneurs de Villepreux; et l'on voit, en ^^69', Tun 
d^eux confirmer aux religieux la donation des biens 
qu'ils aTaient reçus de ses prédécesseurs. Cette donation 
portait entre autres clauses « le panage de leurs j^orcs 
»et la dixme du panage des porcs des autres. » Ces libé-^ 
ralités furent encore accrues par la suite. 

Dès le commencement du xin* siècle , il existait aussi 
à Vil lépreux une maladrerie ou léproserie dont le cime- 
tière fut béni en 4205. 

Quant aux seigneurs de ce lieu , le premier est un 
certain Valeran de Villeprcux, dont le nom se trouve 
dans un titre de Tan 4408. Une série d'autres seigneurs 
aussi peu connus que oelui-ci nous mène jusqu^au milieu 
du uv* siècle ; là, se trouye une lacune d^enyiron 400 
ans ; mais, en ; on retrouve la terre de Villepreux 
entre les mains de la famille de la Villeneuve ^ qui la 
yendit, sous Louis XI ^ à celle de Balue; celle-ci la 
conserva jusqu^à la fin du xyi* siècle. 

La terre de Villepreux passa ensuite aux Gondy. 
Pendant le séjour qu'y fit le maréchal de France À.ibert 
de Gondy , en 4 594 , Henri IV y vint rejoindre son armée 
réunie dans ce yillage ; mais , le nom de Gmidy s^étant 
éteint par la mort de Pierre de Gondy ^ {général des galères, 
qui ne laissa que des filles , la baronnie de Villepreux fut 
yendue à la dame Clem. de Francinî y et passa de celle-ci 
au père de Colbert, qui la reyendit, en 4685, au duc 
de Chevreuse. Peu de temps aprcs , le duc la céda au 
roi y qui la rendit par échange à un sieur de Franeini ^ 
neveu de celle qui Pavait d^abord acquise des Gondy. 

En 4 698 , Villepreux appartenait au comte de Pont- 
chartrain , ministre secrétaire d'état , dont un écrivain 
caustique a dit « qull ayait tous les défauts et tout te 
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«dégoût d^un komiue né dans le ministère et gâté à 
i>rexcès'. » On sait qu^il était fils du chancelier du 
même nom* 

Cette terre fut, en 4707 , érigée en comté en lavenr 
de Franeini, prévôt général de riie-de-France , dans la 
famille duquel elle resta longtemps. 

A cette époque , on comptait à Villepreux 245 feux. 
Le dénombrement de !745 nVn donne plus que >I45. 
Le JJiclionnaire universel de la J^rance marque à YiHepreux 
660 habitants. 

Quelques-uns lui ont donné le nom de ville. Yillepreux 
était entouré de mui*s et ou y entrait par quatre portes. 
L^abbéLebeuf dit avoir vu les restes de deux. Dans Téglise 
paroissiaie de Saint-Germain ^ on voyait une épitaphe 
latine d'un Jean Yarella , mort en A 602 , gérant les affaires 
du cardinal de Gondy. On y lisait qu^ii avait été a général 
«des troupes de Sébastien y roi de Portugal , dans la guerre 
)id* Afrique; qu'un jour qu^il y regardait un combat de 
»taureaux , ua de ces animaux furieux courut à lui ; que 
I) Yarella , loin de s'enfuir , prit le taureau par les cornes 
net l'arrêta tout court; qu'à Tinstant le roi tira son épée 
«et la lui donna , en lui disant qu^elle était due à un 
» homme qui avait autant de force qu'il venait d en faire 
«paraître ^. » 

Aujourd'hui Yillepreux n'est plus qu'un bourg du 
département de Seine-elnOise , arrondissement de Yer> 

sailles , canton de Marly-le-Roi. Sa population est de 810 
habitants^ le cliateau uest plus qu'une maison de cam- 
pagne. La maison de Yaljoyeux est remarquable par ses 

* 

• Saint-Simon, Supplément aux Mémoires. 

* LeiMttf , Uiêtoirc 4u 4iocét9 é$ Parit , tome vu , pige aui« 
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eaux, i^eniermées dans an »beMi pave , -et »par deiieUes 
avenues. 

S V. 

BOIS D'ARCY. 

Village situé entre des bois et des étangs , près d'une 
#Ottte de oommunication de VersaiUes ài^onéabartfan, 
A une^iene et demie è rauest de eeUe^^mtèiie'ViMe. 

« Comme les seigneurs de Villepreux , dit Tabbé 
MLebeuf^ , possédaient, au xii^ siècle /le Herriioire dit 
naojourd'hui ie BoM*Arey , ils «n donnèrent qudlqBe 
«partie Bm moines qoe leurs detanôiers «raient aMabliB 
))à Villepreux. Le nombre des habitants augmentant dans 
«cette partie à mesure que Ton défrichait les^ierpes etque 
«l'on essertaities bois , il fut-besoin d'ériger une pareim 
»au Bois-d'Arcy; c est ce qui fut fait sur la fin du xii* siècle 
Dou au commencement du suivant. » Voilà rorig^ne du 
village qui n'eut jamais que très peu d'imf)OPtanee. 

Lorsque 'Louis XIV agrandit^Ie parc de Versailles, le 
Bois-d'Arcy s y trouva renfermé. Aujourd'hui ce village 
compte une population de 590 habitants , y compris le 
bamean dit la Tremblée. 

§ VI. 
JOUY. 

Ce village est situé à 4 lieues au sud-ouest de Paris, 
dans un vallon agréable, sur la petite rivièi*e de Bièvre; 

Lebeuf , himire 4u Uioc^s 49 Farit, iom vu, page ;^S7. 
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«Qjiiternlûûfi jii9k£QUU£^efi lâU'Ê^ prairies 
atiqiielqinB vigiMk 

;4jri^ipffeiiuM*:iioln'qua poHéoe^riUage, atnfli que tous 

ceux qui se trouvent aujourd'liui désignés sous celui de 
Jouy., 'iut Gnugiacum y Joyacunij et enfia Joî; il est 
noomé 'Ga^tmim dans le \vm d'irminon , abbé de 
SunM}éEiiiain^B«PTés , qui vivait au eommenoemeoC 
du ix*^ siècle; déjà, à cette époque, le village de Jouy était 
assez .peuplé , puisque Tabbaye y avait d4 ama&ions on 
mmz,j «t.qu^il comptait an tout 440 feux. 

'Cette ^lm*e est Tune de eelles que perïit Fabbaye de 
Saint-Germain dans les guerres des ix^ et siècles ; aloi*s 
elle passa autre les mains de seigneurs laies, parmi lesquels 
ondoitreùiairqiiar le eounétablede Glisson.Plus tard,o'est- 
à-direau xvu® siècle, elle échut à la maison d'Escoubleau; 
ce fut Charles d^£lscoui>icau , mai^uis de Sourdis , qui , 
en 4654 , fit ériger la terre de Jouy en comté ; enfin , en 
dernier lieu, un H.rRbuHieren devint propriétaire et 
augmenta coiisidérablement le chûteau. 

Voilà à peu près tout ce qui constitue 1 histoire du 
village de îouy; mais il n'est peut*étre pas de paroisse 
qui ait renfermé plus de fiefs , de chapelles , etc. De ce 
noiiilji e étaient une chapelle dédiée à saint Jacques , dans 
le cimetière même ; le prieuré de Saint<*Médard de Ville- 
tâin, d'oà.ron fit plus tard Saint^Mans, et qui forma 
une partie du parc du cbAteau de Jouy ; deux abbayes 
de lilles , etc. , etc. 

Aujourd'hui louy est surtout connu par sa manuiac- 
ture de toiles peintes , qui a rendu fameux dans toute 
TEurope le nom de M. Oberkampf , et procuré Taisance 
aux hahitaiits de ce village. Les toiles peintes qui sortent 
de cette fabrique l'emportent ^ pr la solidité de leura 
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couleurs , sur celles des autres inanuiactures. M. Ober« 
kompf , Je fondateur de cet établissement , est mort en 
«1844 , regretté de tous les habitants de Jouy , qui trou- 
vaient en lui un père et un ami. » 

Le village de Jouy n^offre rien de bien remarquable; 
son église , dédiée à saint Martin , date du xm^ ou du 
xn^ siècle ; mais il ne reste que peu de chose de cet 
ancien édifice , rebâti plus tard , comme l appreud une 
inscription placée dans le cœur ; elle est ainsi conçue : 
«L'an 4549, le jour de Saint-Michel, 29 8q>lembre, 
»par permission de monseigneur le révérendissime 
Mcardinal, évèque de Mégareuce et abbé de Saintr 
»Magloire à Paris*. consacra et dédia cette église en 
»rhonueur de Dieu et de la vierge Marie et de M. saint 
)»Martin, puiron d'icelle; et, parce que la fête de 
>»M« saint Michel ne se pouiTait bonnement célébrer avec 
»(en même temps) , accorde que ladite fête sera célébrée 
«par ci-après le dimanche ensuivant. » 

Le château, bâti à la moderne, est placé dans un 
fond entre deux coteaux qui en bornent entièrement la 
vue. Son parc a trois cents arpents d'étendue : il appar> 
tenait à M. Seguin. 

Les autres lieux remarquables , dans Tétendue de la 
commune de Jouy, sont le hameau des Jfefs , ou le Jfmii 
Sain t-Marc , la maison de plaisance de la Cour-Rollani , 
et plusieurs maisons de campagne agréables. 
' Jouy fait partie de Tarrondissement et du canton de 
Versailles. Sa population, qui était, en 4726, de 446 
hajjitants, s'élève aujourd'hui à 4 ,550. 
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BUC. 

Ce villafp , situé à quatre lieues et demie au S« O. de 
Paris , sur la petite rivière de Bièyre , est bâti en partie 

sur le sommet, en partie sur le penchant d'une colline. 
Son territoire se compose de bois , de terres labourables 
et de prairies ; plus de deux cents sources y entretiennent 
la fertilité et Tabondance. 

L'abbé Lebeuf avoue qu'il est difilcile de découvrir 
Tétymologie de ce nom Quoi qu'il en soit , il se trouve 
écrit dès le commencement du xm* siècle Bueeim ou 
simplement Bue. Alors Bue comptait déjà parmi les 
cures du diocèse de Paris; celle-ci était à la nomination 
pure et simple de révéque ; la paroisse de Toussu a quel- 
quefois été réunie à celle de Bue. 

Los seigneurs qui ont possédé la terre de Bue sont à 
peu près inconnus^ celte terre lui achetée par Louis XIV 
et renfermée dans son grand parc de Versailles. 

Aujourd'hui le village de Bue est embelli de pissieura 
maisons de campagne, parmi lesquelles on doit remar- 
quer celle qu'on nomme la Guerinnière. On voit aussi à 
Bac un superbe aqueduc, de dix-neuf arches ^ construit 
par Louis XIV pour conduire à Versailles les eaux des 
étangs de Saclé, du Trou-Salé et de Saint-Hubert. Ce 
village occupe un des sites les plus gracieux qu'on puisse 
trouver aux environs de Paris. L'œil est émerveillé du 

* Qe non eik «Mnmtm « nlmteoisam où tbondent des mroM d'eavx. n 
imli dériver do lilin Btimi boocfae» et tous ce rapport il eonrleiit w icRtloin 
de Boe, oA te trouvent plmteun iooicei. 

«ont k 15 
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tableau délicieux que présente inopinément la vallée du 

côté de Versailles et du côté de Jouy ; mais il faut, pour 
jouir de ce spectacle, se trouver au niveau de raquedue. 
La vallée est environnée de bois; et dans le fond on 
voit serpenter, dans un Ht étroit bordé de saules, le 
|>elit ruisseau de la Hièvre, qui semble sortir de dessous 
terre. La végétation y est dans la plus belle activité. 

La commune de Bac appartient à rarfondissement et 
au canton de Versailles j sa population est de GOO habi- 
tants environ. 

S VÏH. 
L£S LOGES. 

11 b't a qmè fem de chose à dire sur ce petit village, 

situé sur \v bord du gfrand parc de Versailles ^ le lon{jel 
à droite du ruisseau de Bièvre , h trois lieues au sud de 
Versailtee , et à quatrte au S. E. de PiEiris. 

il Çest assis sur une ^minencc ; son territoire est très 
fertile ; il olfi'e des terres labourables, des prairies et des 
boit . • 

Le notn latin des Loges , Logim , fut donné d'abord S 

quelques cabanes où se retiraient eeux qui défrichaient 
les nombreuses iotéi&j dont, au moyen ége^ étaient 
eonverto tous les environs de Paris. 
• 11 n'y avait point encore de cure établie aux Loges dans 
le Kiu® siècle. 11 parait cependant qu'alors il existait uue 
ehapelle dédiée à saint Eustache , et qu'elle occupait 1<» 
lieu où se trouve aujourd'hui le cimetière. Dans le siècle 
suivant , les Loges furent érigées en cure , dont la juri- 
dictioa s'établit^ à ce qu'il parait , aux dépens de celles» 
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de Jouy et de Bue , qui se Irouvcnt Tune et Taulre a une 
demi-lieue de distance de ce village. 

Les seigneurs des Loges sont à peu près inconnus ; on 
sait seulement qn^en 4675 la chfttellenie des Loges fut 
incui porée au duché de Chevreuse, pour ne lormerplus 
qu'un seul iief mouvant du roi et relevant de la tour du 
Louvre. 

Le village des Lof^es est encore niijmin] hui peu consi- 
dérable ; et y même ea y compreuant les maisoas ou 
hameaux répandus sur le territoire de cette commune, 
tels que le Peiiî'Jmy , la Ferme des Loges , VHôpîtal , 
il lucrite à peine le nom de village ^ son église, qui n'a 
rien de remarquable, est consacrée à saint Eustache; la 
maison la plus notable est celle qu'on a nommée le firf 
du Renard. De cette maison on jouit des points de vue 
les plus pittoresques; les jardins en sont très beaux, et 
rei^erment plusieurs sources dont les eaux, qui se 
trouvent à cent soixante pieds au-dessous du niveau de 
la maison, y sont dirtribuées au moyen d'une pompe 
et de tuyaux de plomb. 

Les IjOges appartiennent à Tarrondissement et an 
canton de Versailles; la population de celte coimiiuue 
est de 900 habitants. 

S iX- 
GUYENCOtJRT. 

Ce village est situé à une lieue un quart au S. O. de 

Versailles, à cinq et un quart au S. 0. de Paris , dans 
une plame vaste et découverte. 

On eonnalt des seigneurs de Guyencourt dès le 
wn* siècle j c'est aussi de cette tpui^uc que date Ici 
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paroisse , quoique Téglise actuelle n^ait été con8aci*ée 

qu'en ^555. 

La terre de Guyencourt était, dit-on , dans la famille 
des Pied-de-Fei% depuis la fin du xv^ siècle, et y demeura 
jus(ju'à la fia du xvi® ; mais , lorsqu'en 4662 Louis XIV 
traita pour ragraiidissement du parc de Versailles , le 
vieux château de Guyencourt, relevant de Chevreuse, 
appartenait à M. de Boucle. La terre de Guyencourt fat 
incorporée à Versailles en 4 095. Alors, ou du moins 
peu d^aunées plus tard, on comptait 410 feux dans ce 
village ; mais les dénombrements faits par la suite prou- 
vent que le nombre diminua considérablement dans le 
cours du xviii^ siècle. 

Aujourd'hui la commune de Guyencourtrenferme une 
population de 64 0 habitants, avec les hameaux de JSotfvteri » 
près duquel la Bièvrc prend sa source, de la Minière , 
du Trou et les maisons isolées de VUkroy , connu par 
fies étangs qui servent à alimenter les eaux de Versailles. 

§X. 

CHATEAUFORT. 

Ch&teaufort est situé à une lieue au N. E. de Che- 
vreuse, et à six au S. 0. de Paris. 

L'abbé Lebeuf a fait des recherches sur Torigine de 
ce Heu ; voici ce qu'il en dit : « Le lieu dont je parle, 
»qui est sur le bord d'une profondeur qui règne au 
)»midi et au levant, et au bas de laquelle coule un mîs- 
useauqui se jette proche Gif, dans la rivière d'Ivette, 
»fntjugé propre à bâtfr une forteresse vers ce temps-là 
^(x^ j^iècle) ; c'est ce qui lui donna son nom. La coniiaac« 
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»qu'eureiit les gens de la cauipague daos la protecliou 
»du seigneur de Châteaufort , fit qu'ils Tinrent s'y réfu- 
Kgier, et que le bourg qui s^y forma ressembla à une 
wpetite ville. Non-seulement le château mit les peuples 
»à Tabri des enuemis, mais aussi la clôture qui fut faite 
»tout autour, et trois grosses tours en différents endroits 
ndu bourg, dont on voit encore les restes de deux. 
»0n ne peut mieux juger combien ce lieu était devenu 
«considérable qu^eu faisant attention qu'il fut regardé 
«comme le chef-lieu d^une contrée de tout le diocèse de 
«Paris , en sorte que Châteaufort fut le nom que Ton 
wdonna vers le jj^ ou xi^ siècle au plus étendu des dix 
«doyennés ruraux, lequel, comm^çantà deux ou trois 
»lieuesen deçà d'Étampes, s'étend jusqu'audelà de Saint* 
»Germain-en-Layc , renfeniiaiii tout ce qui cbt au rivage 
)»de la Seine dans cet espace. » 

U y eut anciennement deux églises à Châteaufort : 
Téglise paroissiale, qui peut avoir été Toratoire primitif 
de ce lieu, avant meaie qu'il pDrtat le nom de Château- 
fort^ et une seconde paroisse, qui appartenait en même 
temps au prieuré du lieu,. et qui remontait au moins au 
XI* siècle. Dans un cartulaire de Châteaufort on lit que, 
celle seconde éjjlibC élaiit eouslruite en bois, comme 
Tétaient autrefois la plupart des églisesde France, le roi 
Philippe, en Fan 4068, permit à un chevalier nommé 
Aimeric , de la faire reconstruire en pierre 

Le prieuré fut fondé vers le milieu du xi^ siècle. Environ 
CO ans après, « le prieur et les moines de Châteaufort 
»$'avisèrentde noircir la réputation derabbé deBourgueil, 
«leur supérieur. Ils furent cités pour prouver leur dire ; 

' Ubeuf » MiêMre du dtoedM <^ Paris, tome vm , pige ISO* 
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toinais, n'ayaut pu le faii*e, il furent déclarés excoin- 
^muniés. Le prieur, pour se venger, se mit à dissiper 
)>\c Il (le son monaslcre cL ù solliciter le sei[»neiir du 
»lieu (le s'en emparer, ce qu'il n'eut pas de peine à 
«obtenir » Cependant plusieurs attestations prouTaient 
que cet abbé et celui de Mannoutiers étaient les deux 
abbes les plus ré^jlés de tout Tordre des moines noirs. 

Dès le xm® siècle ^ il existait aussi à Chéteaufort une 
léproserie , et, vers le milieu du siècle suivant, une ehà- 
peile séparée , fondée par Nicolas et (luillauiiie Boucel. 

Ciiàteaufort ejûslait donc au siècle^ il est certain 
qu'au commencement du siècle suivant , on le voit %urer ' 
comme une forteresse redoutable au peuple et aux rolfi. 
Sous le règne de riiiiippe 4", vers i'au 4404, et avant 
cette époque y les seigneurs de Montlhérj, tels que 
MUon et son fils Guy de Trouselle , et les seigneurs de 
leur parenté ou de leur ligne , bloquaient Paris du 
côté du midi , depuis Corbeil jusqu à Cbàteauiort , 
arrêtaient, pillaient les voyageurs et les marchands , de 
sorte que les habitants de Paris ne pouvaient, sans de 
grands dangers, communiquer avec ceux d Orléans ni 
même avec ceux d'Étampes. Le roi Philippe y ayatit marié 
le fils naturel qu1l avait de la comtesse d'Ânjou, avec Ift 
fille unique de Guy de Trouselle , donna à ce bâtard le 
château de Mantes , et se réserva Monthléry. 

Les personnes de la famille de Montlhéry et plusieurs 
seigneurs, leurs paitisans, au mépris de conditions 
faites avec le roi , vim*ent assiéger Montihéry, Guy de 
Rochefort , dit le Rouge , s^y porta en force. A sônaiirivée, 
les assiégeants prirent la fuite sans combattre. 

^' Ubenf , Mutait^ du diocU9 d9 Pt^iê , tome vm , Rage m. 
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Par suite de cet événement , Louis*le-Gi*os , roi de 
France ^ s^empara de tous les château occupés par ceux 
de Montlhéry , et notamment de CkAteauforl , qui , Ywsiû 
du comté de Uoclieioi t, lui donné à Guy-le-ilouge et à 
son iils Hugues de Crècy 

Cet Hugues était d'une des plus illustres familles de 
France ; mais , comme tous les seigneurs de son temps , 
il volait les marchands sur les grands chemins et faisait 
la guerre au roi. En 4448, il s'empara par trahison de 
la personne de Mîlon II de Montlhéry , son seigneur et 
son cDusin, le chargea de fers et le fit promener de 
prison en prison; puis , pendant la nuit^ il 1 étrangla 
et le jeta par la fenêtre d'une tour de bois ^ afin de cacher 
son crime et de faire croire qu'il s'était tué en s'évadant. 

Les parents du mort et le roi Louis-le-Gros se dispe- 
sèrent à punir le meurtrier Hugues. Us assiégèrent le 
château de Gomets , où il s'était retiré. Ce château et 
celui qui le défendait étant pris, le coupable, assailli 
de mille reproches , demanda à prouver son innocence 
par le combat judiciaire; mais , saisi dé frayeur, il n'osa 
se battre , vint se jeter aux pieds du roi , lui demanda 
pardon ; et , après lui avoir lait abandon de sa terre de 
Ghâteaufort, il alla cacher sa honte dans un doitre^. 

Dès-lors, Ghâteaufort fut réuni au domaine des rois. 
Plus tard, Plulippe-le-liaidi déchargea les religieux do 
Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés , d un diner qu ils 
étaient tenus de donner att.pre?6t de Ghâteaufort, dans 
leur maison de Montéclain. 

' Sugerii abbaiU tf« vHâ Ludoviei groêti r^gii, chap. viii. 
' Chntnie, Mmniniaeon* Reeiieil dei liistoricns de Firaiiee , tome lu , 
page 72. 
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Api ts être sorti plusieurs lois et toujours rentre dans 
le domaine royal y Chatcauiori fut possédé > vers le milieu 
du xvn® siècle , par le duc de Cfaerreuse ' ; et , un peu 
plus tard, par Charles d^Escoybleau » marquis de 

Sourdis. 

Aujourd'iiui, il (ait partie du département de Seine- 
et«Oise , arrondissement de Versailles , canton de Paiai- 
seau. Sa population est de 545 habitants^ y compris 
rancienue paroisse de la Trinité, et plusieurs maisons 
écartées. 

Ces maisons sont : le ehàteau fOrs ou d'Or/ê » celui 

de la Geneste, la maison de campagne dite le Gawis, 
et celle de la Perruc/ie, 

' f^oyvxCHiYiBinietSAiiiT-CTi. 
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CHAPITRE L 



Nous allons entrer dans la Beauce et dans le diocèse 

de Chartres ; jetons un coup-d'oeil général sur le pays. 

Sans doute, la géologie ne trouverai pas ici, comme 
dans les lieux plus rapprochés de la capitale y Toccasion 
de s'enrichir de découTertes variées ; ici , tout est uni- 
forme; aussi j un écrivain a-l-il dit' : « Ce pays est à 
»dcsespérer un naturaliste , par la disette de ces monu- 
«inents , où l'on veut lire la généalogie de la terre. 
»Point de ù*aces de volcans , ni de grandes révolutions 
«marquées par des effets subsistants. » 

Si , dans la première moitié du pays qui nous sépare 
de Chartres et de Dreux, Fœil est agi*éablement frappé 
par Taspect successif de riantes vallées et de coteaux 
élevés , de plaines arrosées par des eaux bienfaisantes , 
et de terrains exposés à la seule action du soleil, la vue 
ne découvre dans la seconde qu'une plate campagne, 

* V u)ei£ Journal mcyclopédiiitte , avril 1786 , yàge k l i» 
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défrarnie d^arbres, privée de tout ce qui poarrait eu 

rompre la monotonie. 

Le pays n'ollre que des meulières, du grès et du sable ^ 
La formation des meulières consiste en sable argile- 
ferrugineux, en marno arijikuse verdalre, roufjeatre , 
ou même blanche, et eu meulière proprement dite. 

Ces trois substances ne paraissent suivre aucun ordre 
dans leur superposition; la meulière est tantôt dessus, 
tantôt dessous , et tantôt au milieu, ou du sable, ou de 
la marne ar[jileuse. Du côté d^Houdan et de Drem^, on 
trouve de la craie. « Tous les coteaux élevés qui entou- 
))reut cette dernière ville offrent sur leur flauc la craie 
^entrecoupée de baucs iuterionipus de silex. Tout le 
«plateau compris entre Dreux et Uoudan est de craie. 
)>La forêt de Dreux et le plateau d'Hoiidan sont de craie , 
))recouverte par l'argile plasUque, le sable, et une agglo- 
«mération de silex dans une argile maigre^ sablonneuse 
)»et rouge. » 

M. Clievard , dans sa description statistique du dépar- 
tement d'Ëure-et-Loire^ a réuni tous les détails géologiques 
que pouvait oflji*ir sous ce rapport Tétude de ce départe- 
ment. U divise en quatre grandes plaines toute la partie 
comprise de ce côté-ci de Cliartre^, savoir : la plaine de 
Dreux , la plaine de ifatntene»» la plaine à'AutiêQU et k 
plaine de Châtêai/hNeuf. 

Là u les couches superficielles du sol, plus ou moins 
«épaisses, sont, dit-il, communément composées de 
«terre argileuse, grisâtre, jaunâtre ou Bdû^âtré, mèlé^ 
«de sable , mais en petite quantité. Dans cei^tainfl càn- 

' EMtat mrla géographie minéralogiqut EWfinmi d» Parié, pir 
MSI. Gnvler et Bmgplwd. 
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»t<)iis ce sont des terres arf^^ileuses et graveleuses; dans 
nd^autres, on ne trouve qu'une faible portion de terre 
nfranehe, mêlée de beaucoup de fragments grossiefs de 
Hsilex ; ailleurs, on réneontre des terres calcaires, mêlées 

»d aqjile et de sabie; enfin , il y a qiiilques caillons où 
nies terres sont sablonneuses, arides et manquant de 
nfoiid. » 

Quant à Tintérieur des terres , il renferme en général 
des sables fins , « tantôt blancs , tantôt colorés par des 
j» matières ferrugineuses , en noir ^ en jaune et en rouge ; 
ndti f trouve , dans beaucoup d'endroits , des bancs con- 
«sidérables d'ar^rile. 11 y en a de grise et de jaune , avec 
» lesquelles on fabrique la tuile, la brique et les poteries 

weommunes Il s'en trouve aussi d'une finesse et d'iine 

«blaticbeur remarquables^ près de Chartres, à |)ett de 

«distance de la yraiule rouie de Paris Elle est pro- 

))pre à faire de la faience de la plus grande beauté. 

»Qttoiqtt!K les mines de fer m soient pas communes 
sdana le département , on y inniTe cependant du minerai 

«d'assez bonne qualité . Les nnnes de charbon n y 

»sont nullement connues ; on en trouve quelques-unes 

»de tourbe ^ surtoul dans l^arrondiseement de Dreux 

uLe département fournit en abondance d'excellente 
»marne, où la partie calcaire domine tellement, qu'en 
ncerteins endroits on en fait de très bonne chaux. Ces 
smamea i^aicaires , très communes dans la partie septen- 
»trionale du département , ne se trouvent qu'à Une cer- 
«teine prolondeur, depuis ^Ojusqu à 100 et ^20 pieds... 
nDes bancs considérables de cailloux blancs ou noirs ser- 
»Yeiai de toit aux mamièves cdcaiies ; on en rencontre 
sè chaque pas des débris plus ou moins grossiers , sortis 
ide ces marnières Le département renferme aussi 



Digitized by Google 



256 



ENVIRONS DE 



»plusieurs carrières de pierre calcaire , propre aux con- 
DStruclions..... La petite ville d'Ëpernon et ses environs 
«possèdent de belles carrières degrés. On s^en seriindis* 
ntincfement pour la construction et pour le pavage des 

»routes Aux enviions de Gallardoii et du Gué-de- 

»>Voise, surTancienne route de Chartres à Paris,.... on 
«trouve une quantité prodigieuse de petits cailloûx ovoî* 
«des ou applatis , gris , jaunes, bleuâtres ou rougeâti*es, 

«opaques ou transparents On y trouve aussi de très 

» beaux poudingues c'est-à-dire , une réunion en gros 

«blocs de petits cailloux ovoïdes , dont nous venons de 
«parler, et qui se trouvent liés «t consolidés par un 
wgîuten siliceux. Rien n'égale la dureté de ce pou- 
«dingue ; mais aussi rien n'approche de sa beauté et de 
«la variété de ses nuances y lorsqu'il est scié et poli avec 
«soin 

»0n rencontre aussi , mais rarennent , quelques mor- 

«ceaux de quartz cristallisés On n'y connaît pointée 

«banc8.de coquillages ; on n'y trouve point non plus de 
«granit ni de schistes , mais on y rencontre assez souvent. 
»de belles pétrifications. Les emirons de Dreux, de 
«Chariress ^ etc. ^ fournissent de très beaux peignes ; des 
«empreintes de peignes sur des cailloux, des boucardes, 
»des Nautiles , des huîtres , des poulettes , des cornes 
»d'Amnjon , une grande quantité d'oursins, des cailloux 
«qui portent Tempreinte des mamelons des oursins et 
«beaucoup d'autres fossiles. « 

En (jcnéral , la Beauce est un pays très fertile , etpeut- 
èlie a existe-tril nulle part de meilleur fonds de terre. 
Les grains y sont de première qualité : ce qui a fait 
donner à la contrée le titre de grenier delà France, titre 
dont elle est toujoui's digne, bien que le sol se détériore 
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ùhaque année y et devienne de moins en moins pro- 
ductif. 

Ainsi) on peut dire qu^en général la Beauee est cul- 
tivée en blé; ce n^est pas que toutes les terres y soient 
également propres à cette culture ; mais comme, de tous 
les produits agricoles, le blé offrait aux propriétaires plus 
d^avaniages, ils ont ensemencé leurs champs en blé, et 
les autres cultures ont été négligées ; par exemple^ le bois 
y manque , tant pour bâtir que pour brûler : la faveur 
qu'ont obtenue les céréales, l'a considérablement fait 
duuinuer, surtout aux environs de Chartres, où l'on 
est obligé de le tirer des forêts de Ghâteauneuf , de 
Senonches et de Champrond, éloignées de la ville de 
cinq , six et sept lieues , tandis qu'on eût pu trouver , 
sans inconvénient, sur les communes environnantes, 
plus d^nn canton dont la plantation en forêts eût prévenu 
la disette dont cette ville se plaint depuis longtemps. 

Toutefois on recueille dans la Beauee des fruits, des 
légumes en abondance et de bonne qualité. On y trouve 
encore quelques pâturages, et, autour de la ville de 
Chartres , mais dans un rayon fcnrt inégal , des vignobles 
qui rompent un peu la monotonie des plaines à blé; le 
vin que produisent ces vignobles est médiocre et il ne . 
peut supporter le transport^ en sorte que les habitants 
sont obligés de le boire sur les lieux. 

La Beauce est arrosée par plusieurs rivières : l'Eure, 
rÉpernon, la Vesgre avec la Biaise et l'Avre, dont le 
cours se trouve hors des limites que nous nous sommes 
tracées. 

La rivière d Eure prend, dans Tancien Perche, sa source 
d'une multitude d'étangs, et ne forme qu'un ruisseau 
jusqu'à La Perrière , où elle devient un peu plus eonsi- 
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dérable. Elle passe en&uite à Guéhouville, à Saint- 
Maurice de Gaslou y aux écluses de Pontgoin à 6,450 
toises de sa source; enfin à Chartres , ou elle se partage 
en trois branches, qui loutcs baignent l'intérieur ou les 
murs de la vill^ , pour se rejoindre ensuite vefs sa partie 
septentrionale et couler vers Haintenon. 

Là coule aussi la petite rivière de Voisc , qui , après 
avoir reçu le ruisseau d Auneau , passé à Gallardon où 
vienneiit #e réunir à elle deux autres ruisseaux , se jette 
elie-mAiBe dans FEure, au-dessous de Haintenon. À 
4,500 toises de la j se jetle aussi dans 1 Eure la rivière 
d'ÉpernoB^ plus loin les ruisseaux de Ku et quelques 
autres y et enfin à Fermincourt, au'^lessoiis de Dreux, 
la rivière de Biaise. C^est ici que , grossie par aes divers 
affluents, TEure commence à porter bateau. Un peu 
plus bas y augmentée par la rivière d'Avre , elle arrose 
plusieurs villages , le cbèleau d^Anet ^ Ivry où elle reçoit 
. la Vesgre , et va se jeter enfin dans la Seine. 

La rivière d'Épernon se lorme de deux ruisseaux , 
qui viennent r un d'Orcemont, Tautre de Rambouillet, 
et se réunissent au fauboui^ du Orand-pont d'Épemon. 
Cette rivière reçoit au Loreau un autre fort ruisseau , 
passeà Hanclies , à Ai^^laiKourl , et se jette dans l'Eure. 

La rivière de Vesgre a sa source dans les environs de 
Saint-Léger-en-Iveline; elle passe à Houdan , où elle sé 
mêle avec la petite rivière d'Opton ^ et se jette dans 
TEure au-dessous dlvry. 

La^eauce est traversée par plusieurs grands chemins. 
Les principaux sont ceux qui , réunis en un point 
commun, un peu au-dessus de Scunl-Cyr, se diiûgent , 
Tua vers Chartres, Tautre vers Dreux, iNous les suivrons 
sneoessivement. 
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Pïinni les rontes de seconde classe , îl faut citer en 

pi^mièrc ligne celle qui coiiimuiiique de rOrléaimis 
dans la Normandie y en passant par Chartres et Dreux, 
de manière à former un triangle avec les deux routes dont 
nous venons de parler. 

Ce chemin est ti'ès ancien ; il porle le nom de Chemin 
è$ CiiOTy nom appliqué à plusieurs voies romaines. 
On Ta rétabli sous le règne de Louis XV , mais on lui 
a conservé ses anciennes sinuosités et sa première lar- 
geur. Sur ce chemin s^élèvent des pierres en forme 
de colonnes de six à sept pieds de haut. Ces monuments^ 
assez communs dans plusieurs contrées de France, sont 
nommés pierre fixe , pierre fitte , pterre fichade , etc. « Je 
»n^ai vu que cinq ou six de ces colonnes, dit Doyen'; 
»mais je sais qu^iî y a dans cette province une grande 
)>quaniité de ces pierres élevées , et toutes inclinées vers 
»rorient. On ne voit point que ces colonnes aient un 
«rapport de distance avec les milliaires romains ni avec 
»la lioiie gauloise. » 

Vient ensuite F ancienne route de Paris , passant par 
Montrouge^ Châtillon , Rochefort et le gué de Long-Roy; 
enfin, le chemin de Saint-Hathnrin, qui passe à Sours, 
près de Louville , et se rend dans Tancien Gatinais, 
et plusieurs autres chemins vicinaux. 

Il ne nous reste plus , dans cet aperçu général sur 
le pays chartraîn, qu à offrir la nomenclature des lieux 
qui fixeront plus particulièrement notre attention. On 
sent que nous devons ici nous écarter un peu de la 
marche suivie jusqu^à ce moment , que plus notre rayon 
s'étend , plus le nombre des lieux augmente ^ mais 
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qu'aassi leur importance diminue dans la même propor- 
tion ; nous ne tiendrons donc compte que de ceux qui 
méritent réellement une mention , en ayant soin toute- 
fois de [Tioiiper autour de chacun les villages qui les 
entourent j de cette manière les lieux dont nous nous 
occuperons se trouveront réduits sur la route de 
Chartres et dans les environs , à Cheweuse , RambauSht, 
Nogent-le-Uoif Le Pèray, Sainl-lfuberl, Roche fort. Saint" 
Arnoul , Dourdan , Épernon , Mainlenon , Gallardon, 
Auneau » et enfin à Chartres ; sur celle de Dreux , à 
Jouars, PorU^JhoTtrainf Monifort'VÀmaury, Anet, hry, 
lyreux et Châleauneuf, 
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CHAPITRE II. 

CH£Va£nfi£, LL. PÉRAT ET SilKlfT-mrBBAT, IlAnBOniLl.GT , ÉPERKOIT , 

Moam-ui-aoi, MAiHTaiioiT , aocaBroATt DoomoAM, aviuav» 

S 1". 

€H£YR£USË« 

Petite ville située dans une vallée très riante , sur 
le ruisseau d^Iyette , à trois lieues au S. 0. de Ver- 
sailles, à quatre et demie à Test de Ranihouillet , et 
à sept au S. 0. de Paris^ près de raucieime roule de 
Chartres. 

Quoique peu importante, cette ville, nommée dans les 

Chartres Caprosia , joue cependant un rôle dans notre 
histoire. Les plus anciens titres qui en fassent mention , 
sont de 975 ^ c'était alors une petite abbaye sous le 
noHi de Saint-Saturnin* 

Le plus ancien seigneur connu est Milon de Chevreuse, 
qui vivait sous le roi Robert ^ Le château s'élevait sur 



* Au xm« siècle, Hervé était Mignear de ce lien; en 1264, suivant les 
habîtades féodale , il entreprit , avec ses gens , d'aller piller le prieuré d'Ivette, 
situé dans son voisinage; il arrive, fnit détruire une partie du mur de cU^re, 
enlève la volaille et les chevaui des moines. 

T/abbé de Sainl-Maur-des-Fossés , à qui appartenait ce prieuré , voulut en 
tirer vengeance. Il fit nommer des juges : deui chanoines de Paris et un chanoine 
de Poissy prononcèrent leur sentence, et condamnèrent Hervé à payer dix marcs 
d'argent & rabbé de Saint^Maur, pour en Uârt des busins cl des fignies de 
cherMx, dont on se serrait dans régUsede son abbaye^ l» gens qoi aeooniiMK 
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la cime de la montagne au nord de la ville ; les sei(>neur$. 
de Chevreuse étaient du nuiiibre des quatre qui por- 
taient sur leurs épaules le nouvel évéque de Paris à son 
intronisation. 

L'on voit au temps de saint Louis, en >I249, deux 
frères , Gui et Hervé de Ciievreuse ^ envoyés par la reine 
Blanche pour pftepdre fomsfim de» étala de Baimond , 
comte de Toulouse , au nom d'Alphonse , son fils ; plus 
tard , eu 4504 , on vuil un cuaile Anselme de Chevreuse 
«qui, par mille prouesses , avait mérité Thonneur de 
»porter Toriflamme. j» U lut tué à la bataille de Mons- 
en-Puelle , où , comme le disait Philippe-le-Bel, ilpleuimU 
des Flamans^, Un seij>ncur de Chevreuse était niaître- 
d'hotel de Charles V, et reçut , sous le suoeessear de ce 
roi, le gouTeniement de Lan^joedoc , où il remplaça le 

giiaient le seigneur de ciinvreiise dans son e&pédUion lurent eoiidâinriés à 
assister, la tête et les pii ds dus, a la suite de quatre processions, et de porter 
chacun sur ses épaules une selle de cheval. 7:7 poriabU iiutiiOti sellam suam 
in hunierU tuit {Histoire du âiùeèit de Paris ^ par l'abbé LebeuT» tome vui, 
pa^e 40). 

Cétatt le vleQ usage : on eondanmill les homines et les femioes, couiMbles de 
qaelqnefl déUls, A suivre les proœssioiis norpleds, en dieoilse et sooTeat enliè» 
mMMiiMis. 

QuanI à l'usage de porter une selle de cheval sur les épaules, il était généra- 
iement pratiqué dans les xi» et xu^ siècles. Le vainqueur imposait cette peine 
humiliante au vaincu, et qiieUiuefuis nionfait sur celle selle et se faisait porter. 

' I! paraît (fii'il fut f^touflL- sons srs [n opres armes, par la chaleur et par la soif, 
(aiiluiunie (juiàrl prétond qu'Anseau ou AllseUlie ATaît line fViSie Qnflapune , et 
que ta vraie était r^tée a baint-Ucaù. 

Alulau » le Sire de GMmine, 
Rit', li eonnw bous jqpfiriiflMSt 

EstPtnt en ses armes mismes , ^ 

Uu trop grand chaleur et retraite; 

Et l'orillamnie eonlrefaile 

Chai é terra (lonriMi) ; «tia nlilKfit 

yisnisiis vttsprte sTsiliijpl. 
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duc de Berry. Oa voit que déjà les seigneurs, de Chevreube 
avaient des richesses et de la puissance. 

Quant à la ville , dans les guerres civiles qui déchi- 
rèrent la France sous Charles VI , elle fut prise d'abord 
par le duc de Bour^jogue, puis reprise, en , par 
Tannegui du Chatel , prévôt de Paris. Le château resta 
au duc , et la ville fut entièrement pillée. 

Quelque temps après , la ville et le château de Che- 
vreuse tombèrent en la puissance du roi d'Angleterre ^ 
maître de Paris, et y restèrent jusqn^è Tan 4448. 

Mais comme, dans ces temps de désordre et d'anarchie, 
tout esprit de subordination était anéanti , que chaque 
capitaine se croyait propriétaire ou , pour mieux dire, 
souverain du poste où il s^était cantonné , Charles VU 
acheta le château de Clievreuse pour une somnio d'or. 
Cette terre était alors une baronnie ; elle passa entre 
plusieurs mains , et enfin dans celles de la duchesse 
dTtampes, et, en sa faveur, elle fut érigée en duché. 
On sait qu'après la mort de François 4®', la duchesse 
d'Ëtampes fut dépouillée des libéralités indiscrètes du 
monarque ; la terre de Ghevredse fut alors donnée au 
cardinal de Lorraine, et, le 12 iiiars 1GI2, érigée en 
pairie, en faveur de Claude de Lorraine ^ titre qui 
s'éteignit à sa mort. 

Au mois de décerabre'4 675, furent accordées des lettres 
portant incorporation au duché de Chèvre use, deschâtel- 
lenies de Châteaufort ^ de Magny-Lessart , des Loges ^ des - 
ief et seigneurie de Toussu , avec la mouvance directe 
et immédiate de la terre et du comté de Joiiy , pour a ètio 
plus qu'un seul et même fief mouvant du roi. 

Le seigneur de Chevreuse échangea depuis , avec 
Lonia XIV ^ le duché de Chevreuse pour le comté de 
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Montfort-rAmaui y ( 4692). La terre de Cbe?reu8e , qui 

reprit alors le titre de baronnie , lut donnée par le roi 
à la comuiunaulc des dames de Saint-Louis ^ établie à 
Saint-^^yr* 

Vers cette époque , m eompteit à Ghevrense 554 feux ; 
en 472G , le Diclionnaire universel de la France lui donnait 
4 548 habitants. Le eiiâteau était en ruine longtemps avant 
la Révolution. « Il m'a paru, par les ruines qui en restent , 
«disait Tabbé Lebeuf , qu'il était presque carré et envi- 
wronné de huit ou dix tours. » 

Aujourd'hui , Chemuse est une ville peu considérable, 
Appartenant au département de Seine-el-Oise , arrondis- 
sement de Rambouillet, ebef-lieu de canton et siège d'une 
justice de paix. Sa population est de 4,505 habitants, 
en y comprenant quelques petits hameaux. Ses principaux 
objets d'industrie sont les tenneries et les mégisseries* 
le commerce des laines y est d'une assez grande impor- 
tance. 11 y a quatre foires par an , et marché le samedi 
de chaque semaine. 

Les lieux les plus remarquables des environs sont : 
. Mérillon , ou Méridou , château situé sur une colline , 
au midi et à peu de distance de la ville. 11 existeit dès 
le xiv^ siècTe ; on n'en voit plus que les ruines. - - 

Saint-Remy-le-Chevreuse , petit village près duquel se 
trouvent les châteaux de Comberlin , de Chevincourt et 
le ci-devant fief de Beauplan ; la seconde de ces habi- 
totions est située sur la hauteur qui borde la vallée de 
Chevreuse , la première dans la vallée mêaje. L'ancien 
château de Vaugien a été démoli , et il n'en reste plus 
qu'un pavillon et quelques bâtiments. Celui d'Aigrefoia 
a disparu. 

Dampierre , autre village , avec un chuieau qui a appar- 
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teDO au duc de Lûmes et de Chevreuse , est un des plus 
beaux des euTirons de Paris. Le cardinal de Lorraine le 
lit bâtir; mais il fut beaucoup embelli par le duc de 
LuioeS) d'après les dessins de Jules Hardouin Mansard. 
Sa eottstraction est régulière et majestueuse ; tout ce qui 
reiivironne est c^Talonient reniar(|ijnble par le goùl , 
1 élégance et le grandiose. On y ti'ouve des pièces d'eau 
de tout genre y des eanaux , des bassins , des fleuves , 
des naïades , des fontaines , des labyrinthes , des jardins 
à l'anglaise , des charmilles , des avenues ombragées , 
des petites iles, etc. Le parc, qui est très étendu, est 
divisé en deux parties , le Grand et le PetU-Pwrc. Ce 
dernier est traverse par la rivière dlvette. 

Port'Royal'des-Champs.Vsiihé Lebeuf a fait de savantes 
et de judicieuses rechercha sur Torigine et sur le nom 
primitif de cette abbaye. Son premier nom fut Porrais 
ou Porrois ; c'est ainsi qu'elle est désignée dans les ncles 
du xiii^ siècle ; mais , dans une bulle envoyée à l'abbaye 
en 4524, par le pape Honorius III , on traduisit PorrotV 
par les deux mots latins Portus Régis , sans penser qu'il 
n'y avait jamais eu là de port et qu'aucun roi peut-être 
Bravait visité ce lieu. Bientôt, on n'écrivit plus cependant 
que PorltM-Jfagrnti , en français Port-Royal. 

Ce monastère était situé dans mie vallée agréable et 
pittoresque , mais bumide , souvent submergée , en un 
mot, trè» malsaine* Il y avait là , dit-on , très ancien- 
nement une chapelle de Saint-Laurent , lorsque , en 4 204 , 
fut fondée la communauté qui reçut successivement des 
dons assez considérables, lesquels suffirent, en V2\ 'i y 
à Fentretien de douse religieuses ; c^est alors qu'il fut 
érigé en abbaye soumise à l'ordre de Citeaux. Plus 
tard, les religieuses furent transférées à Paris ^ mais 
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elles reionrnirent bientôt dans leur [première maisoii. 
L^stîtnt de Citeam fot ebangé en eelui de TAdoratioa 

pei*pétuelle , et on donna à 1 abbaye, pour la distinguer 
de celle de Paris , le titre de Port-Royal'deS'Chaniips. 
Cette maison fut détruite par arrit du Conseil de 4709. 
On en retrouve encore quelques veslif]os. 

On composerait des volumes , si Ton entreprenait de 
détailla les événements dont ce lieu fut le théâtre ^ évé- 
nements qui déshonorèrent la vieillesse de Louis XIV. 
Ignorant sur les matières religieuses et subjugué par le 
parti jésuitique , ce prince prostitua la puissance royale 
en la faisant servir aux vengeances de ce parti y abhorré 
par tous les hommes probes el instruits. 

L£ P£RAY ET SAINT-HUBERT. 

Le Péray est un village situé dans une plaine , des dem 
côtés de la grande route de Paris à Chartres , à une lieue 

un quart de Rambouillet , h 9 lieues un quarl de Paris. 

Ce village , qui ne se recommande par rien de remar- 
quable, faisait autrefois partie de TUe-de-Franee. il 
appartient aujourd'hui au département de Seine-et-Oise, 
arrondissement et canton de Rambouillet. Sa population 
est d'environ 650 habitants , j compris le hameau de 
SaùU-Hiûfert^ le pavillon de Poura et quelques autres 
habitations isolées. 

Le -hameau de Saint-Hubert est connu surtout par le 
rendex-vous de chasse et par le château royal construit, 
sous Louis XV , par Gabriel , sur le bord de Tétang de 
Poura. Ce château consistait en un pavillon isolé précédé 
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d'une cour. Le rez-de-chaussée iormait l^appartement du 
roi ; on y admirait le salon orné de pilastres oorinthiens 
en stuc. L'entablement était orné de consoles el de 
panneaux qui représenlaienl des trophées de chasse f 
tous les ornements de cette pièce étaient analogues ; les 
guirlandes , les chiens , les bas-reliefs , le buste de Diane, 
acconipnrTné de deux enfants , étaient les ouvrages de 
Slotz, de Pigalle, de Falconiiet et de Coustou. 

Le château de Saint-Hubert a été démoli pendant la 
Révolution ; son nom seul est resté au vaste étang qu'on 
appelle aussi étang de Poura , et dont les eaux alimentent 
les atscades de Versailles. 

S m. 

RAMBOUILLET. 

Cette ville, avec un château royal , est située sur la 

grande route de Paris à Chartres , à 2 lieues au sud-ouest 
de la capitale. 

Rambouillet n'était, au xiv* siècle , qu'une seigneurie 
appartenant à la famille ^ÀngemeB , dont les chefs por- 
taient le surnom de Sapin. Sous Louis Xllï , un Charles 
d'Angeunes porta le premier le titre de marquis de 
Rambouillet. Sa fille Julie>Lucie épousa, en 4645, 
Charles de Saint-Maur, duc de Monta usier , h qui elle 
transmit le marquisat de Rambouillet. Leur hlle unique, 
Harie-Lucie, ayant épousé Joseph-Jean-Baptiste Fleuriau, 
seigneur JArmenonville , depuis garde-des-sceaux, celui- 
ci vendit , en 170G , le inan|iiisal de Uamhouiilt l a Louis- 
Alexandre de Bourbon , comte de Toulouse , fils légitimé 
de Louis XIV. Cette terre fut, au mois de mai 4744 p 
érigée en duché-pairie. 
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Ces litres ne faisaient pas prospérer la ville de Uain- 
bouîllei. Une maitme des eaux et forets , ia rouie de 
Chartres qui passe par cette ville y et rétablissement d^une 
sous-préfeeture , ont beaucoup accru le nombre des 
habitants et leur aisanee. 

Pour la multitude y le chûteau devenu royal était un 
objet d^admiration. Voici les détails que nous eu fournit 
M. Alexandre Donnet : 

« D'un côté , la forêt des Ivelines , qui s'étend jusqu'à 
»liochefort, ofErê des percées très régulières; de l'autre ^ 
»la foi*ét de Rambouillet, unie à celle de Saint-Léger ^ 
«couvre , dans une siuface de 50,000 arj)ents, de nom- 
i>breux coteaux , et s'étend jusqu à MontiortrrAmaury et 
»la vallée de Houdan. De tout temps y la vaste étendue 
i>de ses bois a fait de cette contrée un lieu favorable à la 
»chasse ; c'est à cet avantage que le château de Ram- 
»bduillet dut sa construction; » . ' . < 

Les rois de France séjournaient quelquefois i Ram- 
bouillet ^ François l'"" y mourut en 'lî>47, à Tage de 
cinquante-deux ans. 

Déjà le château et la terre de Rambouillet avaient 
reçu des améliorations et des accroissements considéra- 
bles, grâce aux différents séjours qu'y faisaient des 
princes de la famille royale. Louis XVi comptait aussi 
y en ajouter de nouveaux; plusieurs projets de restaura* , 

' Le chàlcau de riambouillcl ne fail plu» pai ùe de ia liste civile , depuis l'a- 
vènement au IrOne de Louis-Philippe; mais il est reste dans le domaine de i'Éiai. 

On sait qu'après les Journées de Joittet 1830, Charles X quitta Saint-Gtoud 
pour se réfugier à RamboulileL C'est là que vinrent le chercher les commissaires 
chargés de te conduire à Cherbourg , où il s'embarqua avec sa funSte pour se 
fendre en Ecosse* 

Le chiteau de Raniboiiillet est loué ac(uellem«ii( i M. SchiUer (6). 
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tioalui fureut présentés par 1 a rchitecle Renard; mais, 
en attendant la décision du roi , une partie du château 

fut démolie. 

Tel qu^il est aujourd'hui , le chàleau de Ilambouiilet 
ne eouvre guère au-delà de 300 toises de terrain. Son 
plan est très irrégulier et la décoration des plus simples. 
Vne jiartie de sa construction en brique ne jiai ait pas 
remonter au-delà du règne de Hejiri IV. Des cmq tours 
qu'il présente, la grosse tour seule parait antérieure 
au TiV^ siècle ; c^est là qu'on voit la chambre où mourut 
François!®'. 

L'intérieur des appartements se ressent de Tirrégula- 
rité de Tédifice et n'^oflre rien de digne d*étre cité. Le 
portraii de François 1"^^, son casque , son épée et sa cotte 
(l'armes u y sont plus. Ainsi les accessoires , plus que le 
monument lui*méme, font la célébrité de ce château. 

A gauche de Tédifice , et sur lé bord de la grande 
route , est un vaste commun hâli par le duc de Pen^ 
tliièvre. Un autre commun bâti plus tard . est remar- 
quable par la commodité de ses distributions; ces deux 
bâtiments , beaucoup plus considérables que le château ^ 
coulieiment des logements pour quarante oiricierset onze 
cents hommes de peine et de livrée , et des écuries pour 
six cents'chevaux. 

Les jardins de Rambouillet, dessinés par Le Nôtre, 
manquent d unité par le plan , mais ils se lient très bien 
avec Je parc et la forêt qui les entourent. On remarque 
surtout dans ces jardins une belle pièce dVau , en forme 
de trapèze, de quaUe-vin{]t-dix arpents de surlace, par- 
tagée en plusieurs canaux par quatre grandes lies et deux 
petites , plantées d'arbres touffus et couvertes du gazon 
le plus veiL cl le plus fiais. « Celle disUibuliuii , dit 
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>>M. DoDnet, qui offre une espèce de patte d'oie , estoo 
»ne peut plus favorable à la promenades SurJ^ean^ que 
«favorise un oiiil)arcadcre à la manière de ceux de 
)>Veaise, construit au pied de la terrasse du ciiàtenii » 

Le p«ro, également dessiné par Le Noire, et dont 
on est redevable au premier dac de Pentbtèvre , ren- 
ferme, outre plusieurs fabriques, une laiterie, petit 
pavillon qu'affectionnait Marie-Antoinette, et au fond 
duquel, dans je creux d^un rocher, on voit une statae 
d'AndioiiK (le d'un travail assez médiocre. Celle s la lue 
remplace celle du célèbre Julien, où uue figure est 
groupée avec une chèvre , et que Ton voit aojourd'hui 
sous le dôme du palais du Luxembourg. 

Deux sarcophages antiques, placés au milieu d uue 
épaisse futaie , y produisent un effet tont-è-fait pittores^ 
que. Plus loin , et toujours à peu de distance dn châ- 
teau , sont un parc où Ton élève la béte fauve , une vaste 
faisanderie , et la fameuse ferme créée par Louis XVI, 
et destinée à rétablissement d'un troupeau de béliers espa- 
(Tuols; c'est le premier troupeau de mérinos qu'on ait 
introduit en France; et il est encore Tun des plus beaux 
et celui dont la raee est la plus pure. 

« A l'un de mes précédents passages , dit M. Vayses 
)>j'avais vu dans ce parc des taureaux romains, des 
»bufiles et autres animaux de race étrangère; ils ont 
»tou8 péri de Tépiflootie apportée par les ti*oupeiHtx de 
)>bœufs et de vaches qui suivaient Tarméo des alliés. » 

Pour la ville , elle n'offre rien de remarquable , si ce 
n'est son hôtel-de-ville , où siège , dans one grande et 
belle salle, le tribunal du lieu. Du reste, Rambouillet, 

' Jiiniratfe dner^ifde la Fmneé, routeite Piris à Bofdesui, paie 122. 
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chef-lieu tl anondissemcnt et de canloii du départe- 
ment de Seine-et-Oise, est le siéjje d^une sous-prelccture, 
d*ua tribanal eivil de première instance y d^nne justice 
de paix, et h résidence d^nn lieutenant et de deux 
brigades de gendarmerie. Sa population est de 2,960 
habitants , en comptant ceux des hameaux de Grenon- 
Tilliers, du Patis et de la Yilleneuye* 

SiV. 

ÉPERJNiON. 

Celte petite ville est située en partie sur le penchant 
d^une colline et sur la route de Paris à Chartres, à 
treize lieues yers le S. 0. de Paris, et à deux Keues à TE. 
de Maintenon. 

Spamomus , ou Sparnomum , est le nom donné à ce 
lieu par une ancienne chronique. On y Toit que du 
temps du roi Robert , un nommé Amalrie lit fortifier 
les places de Montiort et d^Épernon. 

Épernon était un château qui, vers le milieu du 
xiv^ siècle, appartenait è Jean de Bourbon, premier du 
nom, comte de la Marche et de Vendôme. Cette seigneurie 
re&ta dans cette lamille jusqu^au milieu du xvi^ siècle; 
elle passa ensuite dans la famille de Nogai*et de la Valette. 
Jean-Louis Nogaret de la ValcUe profita de la faveur 
de Henri 111 , dont il était un des mignons , pour faire 
ériger , malgré même les remontrances du parlement, 
la seigneurie d'Épemon en duché-pairie. L'acte d'érec- 
tion date de Tannée 458^ . Cet homme était d'une fierté 
féroce et avait l'orgueil de Tignorance puissante. Sa 
tyrannie était insupportable h tous. Ces défauts le firent 
surnommer le roi d* Epernon. 11 lui duc et pair de France ; 
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mais y sans vertus sociales, les titres de cette espèce 
peuvent flatter la vanité de ceux qui en sont revêtus , 

sans cependant donner aucun droit à la considération 
publique : il n'y a point , il ne peut y avoir de morale 
dans un pays où ce principe est méconnu. 

D'E^rnon , qui remplissait auprès de Henri m les 
fonctions infâmes de mignon , qui s'est couvert de ridi- 
cule par sa vanité excessive , qui a excité Tindignation 
générale par ses actes tyranniques , et qui fut presque 
convaincu d être Tinstigateur de 1 assassinat de Henri IV, 
ne devait , malgré son orgueil ^ pritcndre qu'au mépris 
de ses contemporains et de la postérité. 

La ville d'Épemon était anciennement close de murs 
et de fossés des trois côtés de Forient, du midi et de 
Tuccident; il n'y avait au nord ui murs ni fossés; mais 
ce côté était défendu par un cbâteau-fort, assis au som- 
met de la colline, qui commandait la campagne de toutes 
parts y et dont, même avant la Révolution , il ne restait 
rien qu'un pan de muraille d'une tour carrée fort 
élevée. 

Il y iivaiL dans l'intérieur de la ville, deux paroisses 
auxquelles était jointe celle d'Oudreyille, distante d'une 
demi-lieue ; mais, outre les deux paroisses de la ville, il 
y en avait encore deux dans les faubourgs qui avaient 
pris les noms de la Magdeleine et de Saint-Thomas. 

Aujourd'hui, Épemon est une petite ville située dans 
une position très agréable; elle conserve de son château 
des ruines très pittoresques; l'une de ses églises, assez 
mesquine d ailleurs, a un plafond en bois peint de 
diverses couleurs, où Ton remarque, chose assez étrange, 
de nombreux croissants surmontés de cassolettes. On y 
trouve un pont construit sur la petite rivière de Cadé. 
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Épemon lail partie du département d'Eure-et-Loir et 
de rarrondisscrnent de Chartres; sa population est d^eii- 

viron >l,^>00 liabilants, y compris les hameaux voisins. 

S V. 

NOG£NT-LE-ROL 

Petite Tiile sur la rivière d^Eure, dans une Tallée à 

deux lieues au nord de Maintenon, à quatie Je Dreux, et 
à quinze et demie de Paris. 

Dans la continuation de ÏHùUnrt JPAmain, on lit 
qii^un nommé Amalric, le même dont nous avons parié 
plus haut, prit pour épouse la dame de Nogent, quam- 
dam dominam de NovigeiUo, de laquelle il eut un fils 
nommé Amalric, qui fut le père de Simon et d^Amalric 
de Montfort etc. 

Nogeui passa dans plusieurs mains, et vint eullu à 
Philippe de Valois^ qui y mourut le 22 août 4550. 11 est 
vraisemblable que dès -lors le bourg prit le nom de 
l^oyent-le-Roù 

Cette terre resta dans la maison régnante j usqu^au temps 
de Charles Vil, qui, en4444, la donna à Pierre de Brézé, 
comte de Maulevrier, grand-sénéchal de Normandie, ea 
lui conférant le titre de ville. Nogent passa ensuite à 
Jacques de Brézé, aussi grand-sénéchal de Normandie, 
marié à une fille naturelle du roi et d'Agnès Sorel , et 
qui fut tuée de la main de son mari. G est enfin le lits 
de Jacqnes'de Brécé qui fut marié à cette fameuse Diane 
de Poitiers, maîtresse de Uenri II. 

! fii9cue0d€9 BUtoriint FHmce, tome xi , page 275. 
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Plus tard, la baronnie de Nogeni-ld-Boi fut érigée en 
comté ^ en faveur de Bautru , un des courtiaaoa du car- 
dinal de Riciielieu et son bouffcm. 

Nogent-lc-Roi , rc|Tardé comme un point important 
dans nos guerres civiles, à cause de son château, bâti 
sur une hauteur qui domine la ville au couchant, fut le 
théâtre de guerres continuelles que se faisaient les sei- 
gneurs de France. Les règnes de Charles \I et de Char- 
les VU renouvelèrent toutes les hoi*reurs, toutes les cala- 
mités des temps où la féodalité avait acquis son plus 
haut degré de puissance. Aux malheurs et aux crimes de 
la guerre civile, se joignirent ceux d une guerre étran- 
gère. Nogent, pris par les Anglais, repris par le dauphin 
(Charles VII) , fut repris encore par le emnte de Salis» 
bui*y, qui passa au fil de Tépée une partie de la garnison. 

Plus tard , et lorsque la Ligue luttait encore contre 
Henri IV, N<^nt était Tun des points d'où les troupes 
du roi venaient inquiéter les faubourgs de Chartres livrés 
à Mayenne, et y lever des contributions. Les vexations 
qu'elles y exerçaient engagèrent les habitants de plusieurs 
villes des environs à assiéger le chftteau : un chanoine de 
Chartres dirigea 1 artillerie. 

«Après quelques volées, dit Doyen, ceux qui y étaient 
«renfermés se redirent et demandèrent à sortir la vie 
»sauve , ce qui leur fut accordé ; mais les habitants de 
»Charti'es, se ressouvenant des maux qu'ils avaient reçus 
i»de cette garnison, firent main-basse sur eux. Le corn* 
«mandant du château , PoussemoUe de Chartres , s'é** 
»chappa; ses compatriotes Tayant pris, ils le firent 
» mourir dans la place des halles. » Quelque temps après, 
Nogent fut repris et pillé par les ti*oupes royales , et 1^ 
capitaine qui gardait le château fut pendu. 
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feu d^évènemento mémorables depuis lors se ratU* 
ehent à la ^ille de Nogfenl-le-Roi. 

Aujourdliiii , moins célèbre et plus heureuse, cette 
ville est chef- lieu de canton de l'arrondissement de 
Dfwx et le siège d^uae jnsliee de paix; sa popalalion 
s'élève à environ 4,200 habitants, y compris ceux du 
hameau de Yaubrun ; il s'y tient six foires par an et un 
marché le samedi de chaque semaine. 

S VL 
MAINTENON. 

Main lonou est située dans un territoire fertile, sur la 
rivière d'Eure et sur la grande route de Paris à Char- 
tres, à dix-sept lieues de cette premièire ville, à quatre et 
demie de la seconde. 

Ce lieu serait resté à peu près ignoré, s'il n'eût donné 
sou nom à une femme dont la destinée n'eut jamais 
d^égale en France ; ainsi, Ton peut dire que son histoire 
est tout entière dans celle de madame de Maintenon. 

Qui ne conuait les particularités de la vie de madame 
de Scarron? Chacun sait, et nous l'avons rappelé dans 
noire Hi$k>ir€ de Parti, comment la fMlle, c'est ainsi 
qu'on la nommait à la cour, parvial à éloigner du mo- 
narque toutes ses rivales, et comment elle acquit sur lui 
cet empire , qui la fit s'asseoir sur le premier trône de 
FEurope ; mais il est des circonstances qui se rattachent 
plus particulièrement à la terre de Maintenon, et ce 
sont celles qui vont notis occuper, 

£n 4475, l'histoire fait mention d'un seigneur de 
Mainteuua. La >ille alor^ a ciail encore ij[u une terre 
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noble. La construction du château qu'y fit bâtir Tin- 
tendant des finances, Jean Cottereau, et dont plusieurs 

portions se retrouvent encore dans Fédifice actuel , ne 
date guère que du commencement du xvi*^ siècle. 

Les successeurs de Jean Ckittereau vendirent Haintenon 
à cette Françoise d' Aubigné, qui devait bientôt jouer un 
si grand rôle à la cour. 

On trouve, dans les histoires du temps, une aneedoie 
assez singulière touchant Félévation inattendue de ma- 
dame Scarron. Un maçon nommé Barbé, qui se mêlait 
d astrologie, allait souvent dans la maison du poète 
Scarron ; il vit sa femme , et , frappé subitement à son 
aspect, il s'écria : « C est la femme d'un estropié; mais, 
»je m'y connais bien, elle est née pour être reine. » Le 
propos du maçon parut dicté par rinspiration« Quelque 
temps après, ce même Barbé rencontra madame Scarron 
à l'iiôiel d'Albret, où elle demeurait alors ; et, s'arrétant 
devant elle, on assure qu^il dit d'un ton d^orade : « Ha- 
i»dame, après bien des chagrins et des peines, vous mon* 
»terez où vous ne croyez pas monter; un roi vous aimera, 
»et vous régnerez ; » puis il entra dans des détails qui 
tous devaient se vérifier un jour. Les dames, présentes 
à cette conversation, no purent sVmpécher de rire et de 
plaisanter madame Scarron sur sa prochaine grandeur. 
«Eh ! mesdames, reprit le maçon en colère, vous feriez 
«beaucoup mieux de vous prosterner et de lui baiser la 
»robe que de vous moquer d'elle. » 

Bientêt après, madame Scarron reçut, avec la terre de 
Maintenon , le titre de marquise. 

C'est alors, je veux dire en I ()85 , que fut commencé 
ce iameux aqueduc de Maintenon , par où les eaux de 
r£ure devaient étreconduites a Versailles. Un canal qni^ 
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dans ses sinuosités, parcourt un espace de 22,470 toises, 
fut creusé depuis le bourg de Poutgoin jusqu^à cet aque- 
duc; la largeur de ce canal, y compris les trottoirs et les 
talus , est, de 4 OS pieds ; et Feau aurait coulé dans un 
fît de quinze pieds de largeur et d'environ dix pieds de 
profondeur ; mais, comme il était nécessaire de conser- 
ver une pente uniforme dans tout le cours- du canal, on 
se vit obligé, dans les parties basses , d'élever les terres 
jusqu'au niveau , dans certains endroits , de plus de 
50 pieds , et sur une longueur de plus de A ,000 toises. 
Il est facile de concevoir que des terres jectisses, élevées 
h cette bauteur, ne devaient pas opposer une grande résis- 
tance àTeau qui se répandait facilement dans les plaines. 
«Aussi, dit Doyens m'a-t-on assuré que du moment 
'»où Ton ouvrit les écluses à Pontgoin , Peau fut plus de 
«quinze jours à arriver à Maintenon.» 

Cependant Teau n^ aurait pas coulé sur la terre dans 
toute la longueur du canal : dans les grandes vallées 
où 1 on n'avait pu élever les terres au niveau, on avait 
pratiqué des puits dans lesquels Teau tombait , pour 
suivre des canaux horiasontaux , remonter ensuite à peu 
près à la hauteur d^où elle était descendue , et repren- 
dre son cours ordinaire. Indépendammeul de ces puits 
et des conduits en fonte que cette entreprise nécessitait , 
il fut pratiqué depuis Pontgoin jusqu'à Maintenon plus 
de trente ponts ou arches ; mais c'est surtout dans la 
vallée où est située cette dernière ville, et où coulent les 
eaux de TEure, que furent exécutés les plus grands tra- 
vaux pour faire passer ces mêmes eaux à une bauteur 
prodigieuse au-dessus de leur niveau. 



l Binaire deCkanret. .... 
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VwfOoAtto , par Je mofea dufoel deux eôUines éiés 
élevées deVbieiH'OOiiunttiiiqfier enseiitbiê, aurait pu être 

compare à tout ce que nous confia issons de plus élon- 
naat eû ee gem^e. « iaes piles, dit M. Vaysse de Villim % 
i»6urpassetit en Toluine eeiles dès aqueducs antiques et 
))inodernes que ni ont ofli i ts F Italie et le midi de la 
»Frai)ce ; elles soat auuombre de quarante-huit.» Cette 
•eniroiH'ise iofructueuse et impossible à ^écuter coûta la 
vie à dix mille 'hommes et plus de cinquante millions à 
la France. Le lecteur peut en juger par ce quej^en ai 
dit.phis baut à l'article Versailles, 

Cet ouvrage colossal , qui aeotihiail'devoir diMr éter» 
neliemenl, tuL démoli en grande partie, 65 ans plus lard, 
pour la reconstruction du château de Créc;^. Ainsi , oe 
que Loui^r XlV avait fait en 4685 pour mnéÊÊÊe de 
Maintenon, Louis XV ledétrUirit-en 471(0 pour madame 
de Pompadour. Voila donc à quoi iieuueiit ie ^lus sou- 
vent la vie et la fortune des ipeuples. 

La terre de Mainlenon , qui n^était encore qu^une 

châtellenie, fut érigée, en niartjuisal-pairie en 1688 , en 
laveur de la veuve de.Scarrou; c'est de là que cselte 
dame passa sur k pcemier trôiie du monde. 

Voltaire a dit : « «Le roi, par le conseil du père La 
)»CUaise^ l'épousa secrètement au mois de jauvier 4686, 
^dans.une ipetite chapelle qui était au 'bont de l'appar- 
jitement occupé depuis ^par le dite de Botirgogne. L'ar- 
»chevéqae de Paris, IJarlay de Cliaiivalon, leur donaa 
4>la béuédiclioa ; le confesseur y assista. Monchevreuil 
«et fiontemps, premier valet-de^chambre, y fureot 
. ncomme témoins ; il n'est .plus permis de supprimer ce 

* Jtinirain <l« te /France et d9 i'Iêaiie* 
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«fait, rapporte dans tous les auteurs, qui d'ailleurs se 
DSOttt trompés sur le& uoms , sur le iieu sur les 
•dates » 

Les mémoires du temps rapportent en effet <f que le 
«pere La Chaise dit la messe en pleine nuit daus un des 
«cabinets du roi à Versailles ^ que Bontemps j gouveis 
>neur de Versailles, et premier valet '*i^-obambre 

»en t|uai lier, servit eette messe , où le monarque et 
ADiadame de Main tenon furent mariés en présence 
«d'ilariay et de Louvois ^. j> C'est ainsi que nous avons 
rapporté ce fait en parlant de Versailles. 

Cependant on montre à Maintenon même, et tous ks 
gens du pays croient voir la petite chapelle w fut^ ditr 
on, marié Louis XIV. J'avoue quHl est difficile, taprès^bs 
témoignages positifs qui nous restent, de croire que 
ious ceux qui ont-écrit sur un lait aussi important, so 
soient tronapés* 

Après madame de Maintenon, la terre qui portait son 
nom passa à sa uiece Françoise d^Aubigné, qui la 
transmit par mariage à la famille des Noailles, dans 
laquelle elle se rtrouve encore. La »terre de «Maintciioa 
appartient aujourd'hui au duc d'Aignan. 

Je n'entreprendrai pas ici 4e donner une desoriptiou 
complète du château de Maintenons La obapelle qU'On y 
conserve respectueusement est très simple et n'a rieii de 
remarquable. Dans le corpb de logis principal est Tancien 
appartement de la marquise ; la chambre où elle cou-* 
chait a reçu un ameublement à la moderne ; mois au« 
dessus de la c^iemiaée est conservé son portrait ^ où elle 

* Siècle de louis XIF, chap. 27. 

* Voyez <5'u|^Mm^t( m^i âUmim (Jl>i '^fuini-ô mon* 
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est peinte vélue d'un manteau de velours bleu doublé 
d'hermine ; il ne manque à ce manteau que les fleurs 
de lis , pour lui donner le signe distinctif de la 

royauté. 

L'appartement du roi est remplacé par celui du pro- 
priétaire actuel. 

Les murs du château sont baigpfiés par les eaux de deux 
rmères, qui, parcourant en tous sens de nombreux 
canaux y entretiennent dans le jardin et dans le parc une 
fraîcheur des plus agréables. Ce parc est très grand et 
très bien entretenu. On y compte 50 ponts jetés sur les 
eaux des deux rivières. 

Quant à la Tille , elle n'offre rien de remarquable; 
chef-lieu de canton de T arrondissement de Chartres, elle 
est le siège d'une justice de paix et la résidence d uue 
brigade de gendarmerie. Sa population se monte environ 
à ^ JOO habitants , en y comprenant ceux des hameaux 
du Parc, de Maingournois , de Guiguonville , de la 
Guaize-aux-Serpes', une partie de la Ferté-Maintenon , et 
la ferme de la Folie. 

Tous les ans , au lundi de Pâques , il se fait un pèle- 
rinage à la chapelle de Saint-Mamers , située à un quart 
de lieue de la rille; la célébrité de cette chapelle y attire 
beaucoup de monde. 

Maintenon a donné le jour, en i7S5, à Collîn- 
d'Harleville , Tun des auteurs dramatiques les plas 
remarquables de notre époque , et que Paris a vu mounr 
en 4806. 
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ROCHEFORT. 

Petite ville située sur raBcienne route de Chartres , à 

40 lieues au S . 0. de Paris, el à une lieue un quart au 
N. de Dourdan. 

Les seigneurs de Rocbefort figurent , dans nos annales, 
pendant le moyen âge , c^est-à-dire , à cette époque « où 
»les seigneurs avaient tous des châteaux, d'où ils cou- 
vraient les grands chemins et les rivières , pillant ou 
^rançonnant les marchands, les ecclésiastique», les 
» veuves , les orphelins et autres gens sans Hérense; où 
*Von ne pouvait plus voyager qu'en caravanes , et où 
»le roi lui-même n'eût osé aller de Paris à Étampes 
»sans avoir une grosse escorte; où la capitale éUiil 
Dcomme bloquée par sept ou huit petites villes , dont 
nies seigneurs avaient des troupes qui infestaient la 
«campagne » 

Louis-le-Gros , fils de Philippe , venait d'être associé 
au trôné ; il résolut de faire rentrer ses vassaux dans le 
devoir , et se disposa à faire la* guerre aux rebelles les plus 
daiif^ereux. Il en avait déjà réduit un assez grand nonrbre, 
lorsque Toccasion se pr^nta de porter ses armes contre 
plusieurs autres. 

Guy de RocheforL, surnommé le Houge , porle-enseigne 
du roi Philippe , à son retour de Jérusalem , avait pris 
les armes pour amener à l'obéisanoe son neveu , seigneur 
de Montlhéry ^. Le roi Pavait comblé de caresses et avait 

' Velly, Hittoire de France, iA*n, IWM«, piS^ M. 
* f^oytji Momxnir. 
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fait marier son propre fils Louis , hérilicr présomptif de 
sa couronne ^ avec Lucienne , fille dé Guy de Rochefort ; ' 
mais celle union avait été rompue parle pape, pour cause 
de parenté. Guy, mécontent, von lut en Urer vengeance 
sur Louia-le-Gros , fils du roi Philippe* Pendant que le 
roi Louis-le-6ros était oecnpé à soumettre un seigneur , 
châtelain de Gournay-sur-Marne, nommé Hi$gues de 
Pùmpfmmj qui récemment avait, sur la voie royale, 
Tolé des chevaux à des marchands , Guy âê Reehefarf 
parvint à réunir nn grand nombre de seijjueurs ^ ses 
parents et amis , et notamment Thibaut , comte de Cham^ 
pagne , qui vinrent à Goumay prendre la défense du noble 
voleur. Le roi les mit en déroule , prit le château , et fe 
comte Thihnut lut un des premiers à décamper. Le roi , 
maître de Goumay , en confia la garde à ceux de la 
famille de Garlande. 

Guy II de Rochefort, fils de Guy-lc-Rouge , indigné 
contre Odon de Corbml de ce qu^il avait refusé d^envoyer 
des forces à Goumay pour arrêter Tarmée royale , s'en 
vengea. Il s^empara par trahison d'Hugues , fils de cet 
Odon, qui était son frère utérin , et le renferma dans le 
château de la Ferté-Baudoin , ce qui détermina le rd 
à venir assiéger ce château , pour délivrer le malheureux 
Hugues. 

Guy de Rochefort , dit le Rouge , eut deux fife dignes 

de lui : Gny //, dont on vient de citer Faction odieuse , 
et Hugues de Crée y. 

Voici ce que Tabbé Suger dit de ce dernier : « Jeune 
))homme coura[}eux , mais grand pillard et incen- 
»diaire , répandant le trouble et le désordre dans tout le 
«royaume. L'autorité royale n'avait pas de plus grand 
«ennemi; il consenait dans son cœur ulcéré le désir 
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»de se venger de la perle du clnUeau de Gournaj ^ » 
Hugues de Gréey commit plusieurs attenlats; ei, 
refusant lâchement de se purger de ses crimes par le 

duel , comme c était alors Tusage , il se retira dans un 
eioitre 

Od voit figurer dans Fhistoire plusieurs personnes 

noiiiiiiées Rochefort; mais il ivest pas certain que ce nom 
appartienne au lieu donion donne ici la notice* Oncompie 
en France plus de vingt anciens châteaux qui portent le 
nom de Rochefort. 

Aujourd'hui , la ville de Rocheiort n'offre rien de 
remarquahle. Sa popuktion est de 640 habitants, y 
compris le hameau du Bourç-Neuf. Il existait dans cette 
ville , avant la Révolution , un vaste château qui a étj 
démoli depuis; il n'en reste qu'une petite habitation qu'a 
toujours conservée la famille de Rochefort. 

Cette ville apparlieni au département de Seine-et-Oise, 
arrondissement de Rambouillet y canton de Dourdan. 

Parmi les lieux remarquables des environs, il faut 
citer le hameau de la Celle-les-Bçrdes, avec dçux châteaux, 
dont Tun a été bâti sur remplacement d'une ancienne 
oellule de saint Germain. 

S vm. 

BOURDAN. 

Petite ville située dans un vallée, sur la rivière d'Orge, 
à 5 lieues au sud-est de Rambouillet, à 5 et demie au 

• S^igmiiM9ÊUdêfmMa»M Ormi f^<t. JfêouU â^ê Misloriens 
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nord d^ÉtampeS) ei k U de Paris, eotre le sud et le 
sud-ouest. 

La ville de Dourdaii a une 'origine fort ancienne 
dans Thistoire; elle faisait partie du domaine de la 

couronne. 

En 4240 , saint Louis donna Dourdan a sa mère, pour 
assignation de dot et de douaire ; le douaire de Margue- 
rite de riovence , sa leiunie , fut aussi assigné ^ en 4200, 
sur Dourdan, Corbeil et autres lieux'. 

On trouve aussi , en 4507 , le château , la prévôté et 
la châtellenie de Dourdan , parmi les terres que Philippe- 
le-Bel donue en apanage à son frère , le comte d'Evreux. 
Ce n'est qu'alors que cette terre sortit du domaine 
royal. 

Le comte d'Evreux laissa deux lils à sa mort ; le second , 
nommé Charles, eut Ëtampes, Dourdan, etc. Selon 
Dupuy , il en jouit depuis ^529 jusqu'en 4555. 

Louis, lils de TJiarles, ne laissant point d'enfants , 
donna, en 4584, Dourdan au duc d'Anjou; mais cette 
terre passa quatre ans après , par transaction , au duc 
de Berry. 

Le duc de Berry mourut comme Louis, sans laisser 
d'enfants mâles. Il donna tous ses biens à son neveu , le 
roi Charles Yl; et Dourdan fit une seconde fois partie du 
domaine royal ; mais, en 4587, même avant la mort du 
duc , le roi le transmit à son frère , Philippe-le-Hardi , 
duc de Bourgogne. Ce Philippe mourut en 4404 , avant 
le duc de Berry ^ et Dourdan passa ainsi immédiatement 

' Le douaire était, dans rancien droit, une dotation faite par le mari à sa 
femme, en faveur du mariage contracté avec elle , elpour dte CD jotdr encaide 
survivance. Le douake revenait de droit aux enfanta. • 



Digitized by Googl( 



DODIDAK. 



365 



des mains du duc de Berry dans celles du nouveau duc 
de Bourgogne, Philippe-le-Bon. 

Voilà comment les écrivains du temps présentent les 
faits; mais, si Ton jette un coup-d^œil sur l'histoire 
générale de France y à cette époque y peut-être, faudra-t-il 
caractériser autrement ce quUls ont appelé donations , 
cessions , etc. 

Si Ton considère que Tadministration de Charles VI 
se trouvait dans le plus grand désordre , que ce roi était 

presque toujours en état de démence; que la reine, qui 
était sans pudeur , s^entendait avec le duc qui était sans 
probité ; que tous deux accablaient la France de cala« 

mités et appelaient TAngleterre à leur secours, on sus- 
pectera la validité de la propriété du duc de Bourgogne 
surDourdan. 

Ce duc mit, en 44t'l , le siège devant Dourdan, 
appartenant encore au duc de Berry ; la ville se rendit, 
et passa du parti des Orléanais à celui des Bourguignons : 
ceci peut ex[)liquer bien des choses. 

Quoi qu'il en soit, on voit, en 4454, que Dourdan 
appartenait à un Jean de Nevers, qui le conserva jus- 
qu'en 4446, époque où le procureur-général du Parle- 
ment de Paris le revendiqua comme une dépendance du 
domaine du roi. Ce même procureur le fit saisir eu 4 472, 
et obtint arrêt qui le réunit en eflet à la couronne. Mais 
bientôt Dourdan fut engagé par le roi à un nommé 
Cobache ^ puis retiré en 4 484 , et réuni de nouveau au 
domaine: 

Dourdan a peut-être été une des villes de France 

dont le sort a été le plus dépendant des vicissitudes et 
des agitations du royaume* Charles VII venait euliu 
d'être sacré à Reims , et les Anglais pliaient déjà de 
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toutes parte) lorsqu^un nouTel événement assura déficit 

tivcment la cause du roi : je veux parler du traité conehi 
avec le duc de Bourgogne , qui , jusque-là , avait niarcbé 
sous les bannières anglaises. Ce traité fut signé à Ârras, 
en 4455; on sait les eonoessions immenses qu'y faisait 
le monarque ; mais un poiut seul resta en suspens. Le 
duc prétendait que la seigneurie de Dourdan hii appar- 
tenait en vertu de la donation qui lui avait été faite par 
le duc de Berry : on coiiviut que cette ville serait mise 
en séquestre jusqu'à ce qu'il eut justifié de sou 4roit, 
en produisant les lettres du donateur. 

Il faut croire que le duc de Bourgogne ne put rap- 
porter les titres qu on exigeait de lui, puisque nous 
voyons qu^en 4545 Dourdan était la propriété du roi, 
et que Louis Xll , obligé d'enfra^jcr une portion de ses 
domaines pour continuer la guerre d'Italie , vendit j pour 
80)000 livres , à Tamiral de France , Louis Mallet , sei* 
gneur de Graville, les terres et seigneuries de MeliHv, 
Corbeil et Dourdan. Heureux les peuples dont les inté- 
rêts ne sont qu^aussi faiblement comprooHs par les 
guerres de leurs rois ! 

L'amiral , avant de mourir, rendit an roi, par testa- 
ment, les biens quïl en avait acquis; et Dourdan resta 
dans le domainè royal jusqu^au tanps de Henri H y oè 
il fut engagé au duc de Guise. 

Les choses étaient dans cet état , lorsque sui^rent les 
guerres de religion qui , pendant vingt ans , ensanglan- 
tèrent le sol de la France ; alors Dourdan fut pillé et 
saccagé deux fois par les Huguenots : la première en 
4562, la seconde en 4567. 

Quelques années plus tard , c^est^hdire en 4R96, cette 
ville était rentrée dans le domaine royal , puisqu'elle ftil 
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vendue à faculté de rachat perpétuel^ et retirée , en 4 64 0, 
par Louis XIII, qui en remboursa le prix. Avant la 
Révolution, Dourdan élait dans la maison d'Orléans. 

C'était alors le chef-lieu d'une élection de son nom , 
d^une prévôté , d'un bailliage , d^une maîtrise des eaux 
et forêts et d'une maréchaussée. Il y avait deux pa- 
roisses ; celle de Saint-Germain et de Saint-Fîerre , une 
communauté de filles et deux prieurés d'hommes ; oh 
y comptait environ 450 feux. 

Aujourd hui c'est une petite ville du département de 
* Seine-et-Oise , arrondissement de Rambouillet, chef-lieu 
de canton , siège de deux justices de paix , d'un tribunal 
de commerce» et résidence d une brigade de gendar- 
merie. Ede commerce en laine et en grains ; on y remar- 
que aussi beaucoup de fabriques de draps , de bas de 
soie et de laine. Sa population est d'environ 5,000 habi- 
tants. Cette ville est la patrie de La Bruyère. 

La paroisse de SainIrGermain est la seule qui ait été 
conservée; la communauté de filles a été rétablie en , 
4808. L'ancien château, bâti au xv^ siècle, estaciuelle- 
menf une maison de force pour le département de Seine- 
et-Oise. Cette maison se compose d'une grosse tour et 
de huit plus petites, réunies l uneà l autre par une cour- 
tine flanquée de bastions et entourée de fossés larges et ' 
profonds. 

Il iaut noter, parmi les maisons de campagne des 
environs de Dourdan, le château de Semond, la tuilerie 
de Fotelet , une belle maison à Grillon , sur la rivière 
d^Orge, et l'ancienne abbaye de L Ouye. 
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SIX. 

Bourg du pays Chartrain, situé è quatre lieues à l'£. 
Chartres, et à seize de Paris. 

Le plus ancien seigneur d'Auneau dont iliistoire ait 
conservé le nom est un certain Gautier, qui vivait en 
4069^ et se fit religieux dans Tabbaye de Saint-Père à 
Chartres en >! 095. 

Ses successeurs sont peu connus jusqu'à Jean Bureau 
de la Rivière, qui fut premier chambellan de Charles V, 
et mourut en 4 400 ; on croit que c^est lui qui fit bfttir le 
château et la tour d'Auneau. 

. Henri de Joyeuse, comte du Bouchage, duc de Joyeuse 
et maréchal de France , était , au xti* siècle , seigneur 

d'Auneauj il se lit capucin sons le nom du père Ange, le 
4 septembi'e 4587, ù i âge de vingt ans, et il mourut, eu 
460é| à quarante-un ans. 

. C^est à peu prés de ce temps-là que date la célébrité 

d'Auneau. Plusieurs combats s y livrèrent entre les pro- 
testants et les troupes de Henri 111, qui s^étaient retirées 
dans ce bourg. 

\uiieaii nvalL un château très fort; les troupes royales, 
dans ie dessein de s'en emparer, ménagèrent des intelli- 
gences avec le gouverneur, nommé Cholard, qui sW 
gagea à les recevoir secrètement dans le fort. Une pre- 
mière escaruiouclie assez vive fut toute au desavauta^je 
des rétres , cavalerie allemande que les protestants 
avaient à leur solde ; et , pendant que ceui-ci s'occu- 
paient de donner la sépulture à leurs morts, Cholard 
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introduisit en effet des troupes choisies dans le château 
d^Auneau. Le duc de Guise se tenait deiTière te bourg 

avec le {jros de son année, a Les rêtres, dit Doyen \ qui 
»it;nuraient ce qui se passait, s'étant préparés pour leur 
«départ, et ayant chargé leurs chariots, le capitaine 
«Saint-Paul flt baisser les ponts du château et tomba sur 
»eux ; aussitôt , le duc de Guise s'empara des portes; 
«entra dans le bourg ; et ils massacrèrent cés rétres, 
«qui avaient passé leur temps en orgies. Il resta plus 
»de 2,000 rétres sur la [)laee. On fit 400 à 500 pri- 
«sonniers. On prit 2,000 chevaux, 800 chariots, de 
«Fargent et des bagages, avec huit cornettes. Fabieny 
«baron de Donaw, se sauva, dès la première diarge, et 
«avant que les postes eussent été ga(jnés, dans les marais 
«qui sont au bas du bourg. Tout le reste demeura à la 
«merci des vainqueurs, qui, las de tuer hommes, femmes, 
wtt jusqu'aux enfants à la mamelle, prirent le reste des 
. ^hommes prisonniers. Tous ces infortunés étrangers, 
)»mécontent8 des princes et des huguenots qui les avaient 
«fait venir de ehes eux , avaient résolu de partir d^Au- 
«neau et de s'en retourner la veille de cette action, dont 
«le récit, déjà trop long, foit horreur.» 

Dès-Iors, Auneau compta, parmi ses seigneurs, plu- 
sieurs individus de la famille d'Escoubleau ; le duc do 
Noailles, en 4740, et quelques autres moins connus, qui 
Tout gardé jusqu'à la Révolution. ' 

Aujourd'hui, Auneau est un petit bourg sans impor- 
tance du dépai lement d'Eure-et-Loir , arrondissement 
de Chartres; cependant il est chef-lieu de canton, le siège 
d'une justice de paix et la résidence d'une brigade de 

; JRffo<»v<l»Cftanfv#,toineifipage9i. ^ 
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gendarmerie; Sa populatian eel d'environ A ,400 fhabi- 
taats, y compris les hameaux de Boia-Gaeson, d^Équil* 

mont, de Cosâouville et des Rochers. On y iabri^ue de 
Ja bonneterie. 

L'église paroissiale d'Auneau , ^us le litre de Samt- 
Rem y, est à peu près à un quart de lieue du bourg. Près 
de cette église, se trouve uue communauté de religieuses 
nommées Filles de la Providence. 

Le château est détruit en grande partie; il u en reste 
.plus qu'une simple habitation. On voit, à IWntrée, une 
tour d'ttue construction très solide qui domine loua les 
environs. Le pare est d'one irës grande étendue. 

11 parait que de tout temps il a existé à Auoeau un 
;pèlerinage connu sous le nom . de Smnlr^J^wr, qoi idtue 
depuis le^ juin, et ee oontiniie tous les teodredis et les 
dimanches jusqu'à rouverture delà moisson. Ou voit, au 
lieu du rendez-'Vous, une fmtaim, aux eaux de «lamelle 
on attribue la vertu de guteir;la goutte. .C'est jenoo«e:Un 
•vestige de riintique culte des fontaines. 

Les lieux les plus remarquables des environs sont le 
chAteau de Barenville , celui de ïénières , la chi^Mtle 
Daussainville et la maison de campague de Uarouville. 

S X. 
GALLARDON. 

Petite ville de la Beauce, située sur le penchant 

d^une colline, à deux lieues et demie au S. E. de Main- 
tenon, et à quatre à TE. de Chartres^ sur la rivière de 
Voise. 

Le plus ancien seigneur de Gallardon^ dont Thi^ire 
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ait laîtcoonaUr^ i'austence, est Guillaume de Gallarclon, 
chevalier, seigneur de SaiDi-Presl, qui vivait en Tan 

4020. Le vicomte de Chateaudun le eliassa de sa Lene, 
et reooastruisit sou château, que le roi liobert avait fait 
raser. 

Ma» les deeeendants de Gallardon rentrèrent dans 
leur propriété, et la possédèrent jusqu^au 25 avriH 548, 
oà elle ftit vendue à Jeanne d^Ëvreux, reine douairière 
de Fmnce, troisième femme de Charles IV. 

Plus tard, Gallai don fut donné par la reine à Louis, 
comte d^Étampes, son neveu. Celui-ci le transmit, la 
même année, à son frère, comte d'Alençon et du Perche, 
et il échut par succession à Pierre d'Alencon , dit le 
Bâtard , à la mort duquel il rentra dans la maison de 
son premier seigneur, et y resta jusqu'en 4524 . 

Pendant ce temps, Gallardon eut plusieurs fois à 
souflrir des guerres intérieures qui ensanglantèrent la 
France. Pris par le duc de Boulogne en 4447, repris 
sur les Anglais quatre ans après par les troupes de 
Charles VII, soumis de nouveau aux Anglais, il fut 
assiégé et emporté par Dunois en 4445. Il est facile de 
concevoir que la ville ne put sortir intacte de tant d'en* 
treprises. Dunois détruisit le chàteau-fort à Texception 
d'une vieille tour nommée VEpaule de Mouton, ce qui 
facilita peut-être plus tard la prise de la ville par le prince 
de Condé, en 4562, lors -des guerres de religion. 

Il faut compter parmi les seigneurs de Gallardon , 
postérieurs à cette époque, un Noël de BuUion , en faveur 
duquel Fancienne baronnie fut érigée en marquisat par 
lettres de 4655 , et le duc de Laval - MuiUmorency , qui 
robtint par son mariage avec Théritière de la maison 
de Bullion. 



Digitized by Google 



272 



Gailardon a une très belle église, remarquable surtoui 
par la eonstructicm de son ehœur et Féléyatiôn de ses 

deux clochers. En général , tout . dans celle petite \illej 
annonce une origine très ancienne; elle avait autrefois 
plusieurs établissements pieux. 

Aujourd'hui Gatlardon fait partie du département 
d'Eurc-et-Loir, de T arrondissement de Chartres, canton 
de Maintenon. Sa population est d^nviron A ,400 habi- 
tants , en y comprenant les hameaux de Mesnil , de 
Baglinval-Gernionval , de Courtépine, et quelques habi- 
tations isolées. 11 y a un bureau de poste aux lettres. 



Digitized by Google 



CHAHTB% 275 



CHAPITRE ni. 



* . SI". 

CHARTRES 

(Avant ci pendant la dominalûm comaiiie). 

L'histoire de Charlres ne peut être séparée de celle 
^ir'antique nation des Camufes. La ville est bfttie sur 

le territoire de cette nation j elle en a été le chef-lieu , 
elle e%tfi porté le nom. 

Les Camates, suivant Tite-Live, furent du nombre 
de ces peuples gaulois qui, sous le règne de Tarquin- 
l^Âncien , envoyèrent une partie de leur population 
dans des contrées é^*angères , franchirent les Alpes et 
s^établirent en Italie. 

Lorsque César ¥int conquérir les Gaules, les Carnutes 
opposèrent une honorable résistance aux projets de cet 
ambitieux; et , soupçonnant que leur chef Tasgetius était 
lié avec César , et favorbait ses plans tle conquêtes, ils 
le mirent à mort ^ 

Ils furent les ^premiers instigateurs de Tinsurrection 
presque f^énérale que les Gaulois firent éclater contre 
le conquérant romain y et furent les derniers à se sou* 
mettre. 

* Cœsary de bello gallico, Uti, x, cap. 25. 

TOMK U Ift 
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Chez les Carnutes se tenaient les nssemblées de priytrôs 
gaulois où se rendaient les députés de toutes le^ nations, 
et où se jugeaient les affaires privées et générales. « Dans 
»un certain temps de Tannée , dit César , et sur les 
D frontières des Carnutes, dont le territoire est considéré 
ncomme le centre de la Gaule, les druides siègent dans 
»un lieu consacré; et ceux qui ont des procès s'y rendent 
»de toutes parts et se soumettent à leurs sentences ^ » 

Ces assemblées se tenaient ordinairement en plein 
air , au milieu des foréto eldans des enceintes marquées 
par des pierres brutes , ou dans des souterrains dont 
on voit encore dans le pays chartrain des restes mul- 
tipliés. 

Le territoire des Carnutes «^étendait du nordifto miii 

depuis le cours de la Loire jusqu^à la Seine. Ils avaient 
plusieurs forteresses que César indique pmhif^Qifffiia» 
elleç n'étaient babitéeii qu'^ tempa de guem* La plus 
renommée de ces forteresses était Genahum. Los uns 
(^roieut que sa position était aaU^ d Orléans, lesduires 
celle de Vieui[-Gien. 

Comme tous les peuples gaulois, les Camutea fcahi** 
taiont des chaumières [;rossièrement construites, sépa- 
rées les unes des autres ^ et dont i ensemble iormait ces 
bourgades queCénar nomme FtbiV Une de ces bourgades, 
sans doute la plus centrale , fut choisie , lorsque les 
Romains devinrent les maintes des Carnutes , pour être 
le ebef-Ueu de cette nation gauloise Ce ebeMiev était 
nommé Àutriewn , et conserva ce nom jirsque vers le 
milieu du siècle , époque où tous les chefs-lieux des 
nations gauloises , qui n'étaient ni colonies ni métro- 

' Cataff debeîlogaiUeOf Ub. m, cap. 13, 



Digrtized by Google 



cuâutres. 275 

pol«0 , obaDfèrent de dénomiiiation , et prirent celle de 

leur iialioa. Ainsi Autricum fut nommce Cumules, doni^ 
par eorruption , on a iait Chartreê, 

La nation des Carnutes , lorsque la Gaule fut divisée 
en provinces par les Romains , se trouta dans la pro- 
vince lyonnaise ; puis celte province ayant été subdivisée 
en deux parties , et par la suite en quatre , le territoire 
des CamutfiB dépendit de la quatrième proyinee lyon-^ 
uaise ^ dite Senonia. 

Dans les premiers temps de la domination romaine, 
eelte nation fut placée au rang de celles qui étaient alliées 
du peuple romain : CttrnuUs fœderati. 

Les monuments di uiiii(]ues abondent dans le payé 
ebartraiu, comme je Tai dit^; ceux des anciens Romains 
sY rencontrent fréquemment. 

M. Bonvet-Jourdan, président de la société d'agri- 
culture de Uiartres, a publié un mémou-e curieux sur 
des aquedues souterrains qui conduisaient, à Aulfieum 
ou à Chartres, Feau des fontaines des villages de Horan- 
cezet de Vert, situées à deux lieues de cette ville. Ces 
conduits sont de dix-liuit pouces de largeur, presqu'à 
fleur de terre, et composés de béton que les Romains em« 
ployaient à ces sortes de travaux. 

11 décrit aussi des chemins souterrains qui , partant 
de la ville de Cbartres, se divisent en plusieurs bran- 
ches, et s^étendent jusqu'à trois lieues de Chartres dans 
la plaine de Courville, près des villages d'Amilly , de 
bamt-Aubin et Fontaiue-la-Guyon, où Ton en voit des 
traces. Ces chemins sont voûtés , construits de gros 
cailloux, et n^ont que deux pieds et demi de largeur. On 
remarque aussi de loin en loin des retraites oiiy deux 
hommes se rencontrant, Tun d'eux peut se placer pour 

18* 
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laisser le passage libre à Tautre : ce qui prouve l^anti- 

ijuilc de ces constructions , ce sont les médailles des 
Aiitonins , des Commode y des Maxime, qu'on y a dé- 
couvertes ^ 

Sous la domination romaine, au culte des Gaulois et 

au\ autels rustiques des di uides, avait succédé le culte 
des Romains et des dieux du Capitole , auquel^ vers la 
fin. du iv^ siècle, succéda le christianisme. Chartres eut 
de bonne heure des évéques ; niais Texistence des pre» 
miers est incertaine et peu connue. En 204 de Tère 
chrétienne, on cite un saint Martin de Mauc, qui fut 
remplacé par saint Aignan Tan 245 ; voici comment ce 
dernier arriva à Tépiscopat. Lorsqu'il fut élu, il était 
en prières sur le tombeau de saint Martin; et plusieurs 
seigneurs, accompagnés du clergé, voulurent le porter 
sur leurs épaules, depuis le lieu oilta été bâtie la porte 
Saint -Michel jusqu'à la cathédrale : d où est venu Tu- 
sage d'y porter les évéques , ses successeurs , pendant 
plusieurs siècles; honneur oui a dégénéré en obligation, . 
perpétuée jusqu'à René dllliers , qui s^est laissé porter • 

. ainsi le dernier ; mais, depuis ce temps, les évéques se 
sont contentés de l'oflre qu'en font les seigneurs ^. Il 
faut dire toutefois, avec M. Chevart , que Tusage né du 
régime féodal, en vertu duquel quatre barons étaient 
obligés de porter les évéques sur leurs épaules, lors de 

' leur introni8ati<m , ne remonte pas au-delà du siècle; 
et, si nous ne mettons pas en doute , comme il le fait , 
Texistence de ce prétendu saint, disons du moins avec 

' Mêmoint delaSoeUté rouakdtê Aniiquairt» d4 Ertm€9, tome 

pfl{ze 374. 
* J)oyen» Hisloire de CAorfret» 
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lui que tt 1 église ne reconnaissant point d autre saint 
j»ÂigDaa* que celui à qui elle donne le titre d^évèque 
»d'Or!éans, et qui vivait dans le \^ siècle, il est plus que 
;}probable que c'est le même individu que les cbroni* 
i»queurs ont jugé à propos de qualifier d^évéque de 
vCharlres'.'» 

L'évêque qui paraît avoir solidement établi le culte 
chrétien dans ce diocèse , est nommé Solwnis; il vivait 
en Tan 490. 

A cette éjKXjne , la ville de Chartres n'occupait qu\m 
assez petit terrain à rexti*émité d'une plaine du côté de 
Forient; elle était composée de dix rues étroites et tor- 
tueuses ; sa fi^re était un parallélogramme borné au 
nord par la rue de Muret, laquelle tendait du bourg de ce 
nom au chemin d'Orléans par le Grand-Pont ou pont du 
Château; à Forient, par la rue Evière, qui partaitde la riie 
Galée, de la rue Serpente et se diri^reait vers llunneval , 
Uliers et Courville ; au midi ^ par la rue du Bœuf-Cou- 
romié, et à Toecident par la rue du Cheval-Blanc. 

Quant aux monuments, T église de Chartres est sans 
contredit une des plus remarquables de la chrétienté , 
bien que nous n^adoptions pas Topinion de ceux qui 
prétendent , diaprés des traditions fabuleuses , que cet 
ediiice ait été élevé sur des souterrains où les druides te- 
naient leurs assemblées. Quoi qu'il en soit de ce fait , la 
première église fut brûlée en 845 par les Normands; 
celle qu'on voit aujourd'hui s'éleva sur ses ruines. 

Dans les environs de la ville, il y avait quatre bourgs 
assez considérables, le bourg de Muret, qui comprenait 
toutes les maisons qui avoisinent la porte Drouajse j le 

a ^ 
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boarg du Château , qu'on nommait simplemail lehêutg^ 

situé aux environs du Grand-Ponl ou pont de la Porle- 
Guillauine ; le bourg de Saint-Sire , qui s'appelait sim- 
plement Haut-Bourg ; enfin le bourg Ghâtelet , où est à 
présent la porte de ce nom. 

C est hors de la ville, que saint Aignan fit bâtir, dit- 
IDU, Téglise des apôtres saint Pierre et saint Paul, où il 
fut inhumé, et qui a depuis porté son nom. Cette églisé 
fut plus tard celle des comtes de Chartres. 



CHARTRES SOUS LES ROIS FRANCS. 

La ville de Chartres j)assa de la puissance romaine 
sous la puissance immédiate des rois francs. 

Dans les partages qui suiTirent la mort de Clovis, 
Chartres fut compris dans le royaume de Paris. Iliiéry II , 
roi d'Orléans et de Bourgogne, faisant la guerre à son 
cousin Chlotaire , roi de Soîssons , vers Pan 660^ sons 
Pépisoopat de Betharius, assiégea la TÎIIe dé Chartres; 
counne il désespérait de prendre cette place très forti- 
fiée, il rompit Tqqueduc qui aboutissait à cette ville, et 
détourna Peau dont les habitants s^abreuvaient. Bientét 
après , révéque et les habitants résolurent de se rendre j 
ils ouvrirent les portes de leur ville. 

La. puissance des rois de France était considérable- 
ment diminuée depuis la mort de Charlemagne; les 
grands vassaux devinrent indépendants ; la royauté oe 
fut plus qu^un vain titre; c^est dans cet état que se 
trouvait la France; lorsque parurent les Normands. En 
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858» ib prirent, brùièreai et déirumreol la ville de 

■ Dans la suite, d'autres Normands, conmiaudés par le 
ducHasiing, se rendirent mailrea du |>avâ cliartraiiiy elle 
due loi-mteie prit le titre de eomte de Ghartrea, tille 
qu'en 872 il quitta moyennant un tribut annuel , qui 
ne fui point payé, attendu Téloignenient de ce barbare. 
Ma» les Nonnandg) irrîléB , reotrèreBl bientôt dena le 
royaume, assiégèrent de ooutean la fille de Chartres^ 
la prirent en peu de jours, abattirent les murs, et forcè- 
rent les CbartraijM et leur «ivèque à leur payer le tribut 
e«ii?eûu. 

Dans \d suite, en OM , à la tête de nouvelles hordes 
danoises , parut le fameux iioUon. Après avoir pris et 
pillé plusieurs tilles j A se présenta devaiil Chartres , 
qui, seule, opposa une vigoureuse résistance, et sortit 
saine et sauve de leurs attaques; c'est ce llollou qui, 
ayant etmbras^é le cfanstianiause et épouié la fille du reî 
de Flninee^ iul le premier due de Nemnéia. 

comei nB ciiiJiTafis. 

Vei*s Tan dM , sous le règne de Louis IV, règne de 
troubles et de gueiTCs civiles, Chartres avait pour comte 
Thibanlt-le-Tricheur, dont un contemporain nous a laissé 
le portrait suivant : 

Thi<'baul II cwns de Chartres in fiel ('l fn^naignoi» 
Mont ul chàtiaux el villes , el inout tu ai lu i uus , 
Chevalier fu inoulprouz, el inoul choaltrous. 
Mez moût per fu cruel el mout fu envious. 
Tbiébaai fu ptein d'eogin , et pteia fu de feinUé 
Na homn» aa a llBoime ne porta amidé 
De nranc ne de cMlir n*ot merd ni jilUé, 
NeaidMlaà ftfteaMlaeiieaaiMié. 



Digitized by Google 



280 ENVIRONS PE PABIg. 

Ce comte Thibault soutint une longue guerre contre 
le duc de Normandie; mais le diflëredd fut terminé par 
un mariage. Thibault mourut Tan 974 ^ laissant à ses 
enfants les comtés de Blois, de Tours, de Chartres, et 
les grandes seigneuries et domaines qu^il possédait dans 
l^Anjou et dans le Berry. 

Nous ne suivrons pas les eomteB de Chartres clans 
toutes les guerres qu'ils entreprirent avec leurs voisins; 
e^eçt un soin dont on nous dispensera sans doute* Tou-^ 
tefois, nous devons parler de celles qu'eut à soutenir le 
comte Eudes il, et contre le duc de Normandie et contre 
l'empereur Conrad, pour la succession de la Haute* 
Bourgogne, échue à Berthe, sa seconde femme, ^lle de 
Conrad 111; ni l'une ni l'autre n amena de chanijemenls 
remarquables ) si ce nest la mort du comte, tué en 
4057 dans les plaines de Lorraine. Nous devons peu 
parler aussi de la f^fuerre que fit aux deux rois Louis-le- 
Gros et Louis-le-Jeunc, dans le xii** siècle, Thibault IV, 
<^mte de Chartres et de Cfianpagne. L^ssue de Taffaire 
fut le mariage du roi avecAdil, cinquième fille de Thi- 
bault, et mère de Philippe -Auguste. Thibault mourut 
en>l^5^. 

Ici les annales ecclésiastiques nous fournissent les 

détails les plus curieux. En ^077, un Geoffroy fut élu 
évéque de Chartres ; ses déportements le iii*ent révoquer. 
Voici comment eu parle son successeur, Tves de Chartres, 
dans une lettre à rarchevèque de Sens , qui refusait de le 
reconnaître comme son suffraf^ant : « C'est n'avoir |>a8 
» assez de soin de votre réputation que d appeler encore 
»évèque un bouc émissaire , dont les adultères , les 
«débauches , les trahisons et les parjures ont été publiés 
i>dans presque toute TJÉlglise latine, » Ce même Yves est 
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celui qui s'illustra par ses discussions avec l^iaiippe 4®**, 
lorsque le roi de France eut répudié Berlhe y sa femme y 
pour épouser Bertrade de Montfort , au mépris de son 
union avec Foulques, comte d'Anjou. L'évêque Yves eut 
Thonneur de s'être élevé le premier contre ce scandale ^ 
qui finit par la Boumission du roi y trois fois exooin- 
manié, et le retour de Bertrade auprès de son premier 
mari. 

A la mort d'Yves reeommeneërent les longs démêlés 
entre le clergé et les eomtes de Chartres. L^élection du 

nouvel évoque fui le signal de la discorde; elle ne fut 
point fuite en faveur de la créature du comte. Celui-ci , 
piqué y chassa le nouvel évéqae de la ville , et fit piller 
par ses gens les maisons de ceux qui lui avaient donné 
leur voix. Cependuiit cette querelle s apaisa , et Févêque 
fut admis à exercer son épiscopat. 

Plusieurs prélats fameux succédèrent à Févèque Yves; 
tels sont ce Guillaume de (Jiampa^jue , dit aux blanches 
maiiis y beau-frère de Louis-le-Jeuue , cousin-germain de 
Henri II, roi d'Angleterre, et oncle de Philipp^Auguste, 
et ce fameax évèque anglais Jean de Salishury , élu 
en 4177. 

. Mais des événements qui peignent bien les mœurs du 
' temps appellent ici notre attention. Nous arrivons au 
siècle de Philippe-Auguste. Les officiers de la comtesse 
de Chartres font emprisonner un habitué de 1 église; ils 
refusent de le rendre à la demande du chapitre , et le 
diapitre met la ville et la banlieue én interdit : c^était 
alors une mesure très fréquente et très efficace. Les < Iioses 
étaient en cet état depuis près de deux ans , lorsque , au 
mois d'octobre 4200 excité par un envoyé des officiers 
de la comtesse a prendre les armes et à saccager la maison 
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du doyeu , le peuplé s'y pur La sur-le-champ et la livra en 
effet au pillage. 

a Aussitôt 7 dit Doyen ' , le chapitre lit c esser le service 
))daiis la cathédrale , enjoignit au clergé de k ville et 
«banlieue de faire la même chose, permettant seulement 
»aux curés de dire la messe basse certains jours de la 
))semaine, les portes fermées, sans quMl y eût aucun 
i»assistant, et ce, seulement pour renouveler et consacrer 
»les hosties , afin d^administrer ceux qui , étant proches 
))de la moi t, requerraient le viatique. Tons les autres 
jisacrements fur^t inleidits, excepté le baptême des 
«enfants» qui ne se conférai! pa& dans les églises, mah 
nseulement à l'entrée et sous les chapitaux. On ota les paie- 
»mentâdu graud autel de la cathédrale ; la sainte châsse 
»fut mise sur le marche-pied; toutes les châsses des saints 
nfurent descendues et posées dur le pavé dn choeur ; la 
» représenta lion du crucilix lut aussi mise par terre; et, 
«tous les jours , à certaine heure , le semaimer de Téglisé 
«montait au pupitre, où, ehiuiddhê étriniei et doefce» 
ïisonnantes , il dénonçait excommuniés tous ceux qui 
«avaient eu part à cette action. 

» Dans toutes les paroisses de la ville et de la-kantiew 
«on faisait la même chose ; on ne sonnait même plus 
»Ie couvre-feu le soir, ce qu'on n avait néanmoins pas 
«omis dans les antres interdits. Ce spectacle ne fil qu'ir- 
«riter le peuple contre les ecclésiastiques; et, quinw 
))jours nj)r< s cette sédition ^ lorsque le semainier pro* 
«uonçait les paroles de Texcommumcation , le peuple , 
»qui était présent, se mit à faire nne huée aeconh 
»pagnée de paroles injurieuses, se moquant de Tex 
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i»cotninanicatioa et de eeux qui ravaient falmiûée. » 

Enfin le roi fut obligé (rinterposcr son autorité et de 
condamner les officiers de la comtesse à faire publique- 
ment, dans la grande église, satisfaction an chapitre 
catfaédral. 

Mais , h son retour de la croisade contre les Albigeois , 
l'évéque, peu satisfait du. jugement , qui ne prononçait 
iiju^nne peine pécuniaire et non afflictiye, en appela de 
nouveau au roi. Alors les coupables, qui avaient offensé 
Dieu en son église , lurent condamnés pour réparation à 
5000 livres , dont 4500 livres envers Tévéque , et 4500 
livres envers le chapitre. En outre, le foi jugea que les 
«criminels et leurs complices, dont le chapitre s'était 
»plaint nommément^ comparaîtraient au jour solennel , 
«assisteraient à une procession qni se ferait publiquement 
»dans l'église , nus jusqu'à la ceinture , portant des 
' verges en leurs mains , avec lesquelles ils seraient 
)»fustigés, à la fin de la procession, devant le grand 
«autel , pour peine et satisfaction de ToiFetise commise 
«contre Dieu , sa bienheureuse mère et ses servi- 
» leurs » 

Peu d^années après (en 4245) , le comte de Chartres 
fit pendre le domestique d^un chanoine. Sur la récla- 

nialion du chapitre, des arbitres sont nommés : ce sont 
trois évéques. Ces trois prélats , « après avoir examiné les 
«droits des parties , jugèrent en fareor du chapitre , et 
«les officiers furent coiuiaiiincs 5 porter un des serfs du 
«comte dans un lit, depuis les fourches patibulaires de 
«Chartres , à un jour fixé , sur les huit heures du matin, 
«devant la principale entrée de la cathédrale , èt y laisser 

' ^<>yi2 Doyen »loiii8i,pag^29d» 
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nie sert pour être et appartenir au chapitre au lieu du 
«mort. » 

Ces disputes étaient continuelles. En>l25S, il s'en éleva 
uae autre entre quelques bourgeois de Chartres et des 
gens attachés à la cathédrale ; on en vint aux mains , et 
Tun des derniers fut tué. Quelques chanoines prirent le 
parti des bourgeois ; un chantre de Té^^lise niuiiaura 
hautement contre le procédé des chauoiues ; ceux-ci le 
firent guetter; et, la nuit suivante, lorsque le malheureux 
se rendait à matines, il lut tué à la porte de Téglise. le 
chapitre prit en main la cause du chantre et demauda 
justice contre les chanoines délinquants et les boui^ois. 

Le synode tenu alors à Paris par Tarchevéque de Sens 
excommunia les auteurs du crime, mit Tinterdit sur la 
ville de Chartres, et permit au chapitre de se retirer à 
Nantes et d^y rester en sûreté. 

Une asseinbh e d évèques, tenue pour connaître du 
différend, écrivit au chapitre « que Jésus-Christ, qui avait 
»pacifié en son sang toutes choses qui sont au ciel et ea 
«terre, qui a va il aussi pacifié F égalise d'Angleterre au 
«sang de saint Thomas, archevêque de Cantorbcry, 
«voulait de même réconcilier leur église par le saug de 
»cet homme de bien, Renault de FEspine, leur chantre, 
«afin que , par ce moyen , TÉglise , pour laquelle il s'était 
«offert en sacrifice , ayant trouvé l'occasion , le mit plus 
»promptement en une heureuse liberté. » 

Cependant le synode«doniia sentence contre les meur- 
triers du chantre j mais saint Louis, qui gémissait de 
voir la ville et sa banlieue interdites et ses habitaots 
excommunies depuis plusieurs années, pria le synode «de 
» trouver bon que les chanoines de Chartres retournassent 
«dans leur église , levassent Tinterdit de la ville et haû- 
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»lieue, et donnassent aux habitants Tabsolution de 
»rexeoininunication qu'ils avaient encourue » 

Néanmoins le chapitre se retira à Ktanipes, en 4258; 
rexcommunîcâliou des habitants et i interdit sur la ville 
subsistèrent encore; mais ils furent, peu de tenîps après, 
levés à la prière du roi. 

Cependant cette trêve ne devait pas être de lon{pie 
durée; car, en ^4260, les officiers du comte ayant fait 
prendre quelques avoués du chapitre, ce corps prit fait 
et cause, jeta do iiouvcan 1 interdit sur la ville et la 
banlieue de Chartres , et excommunia le comte, son châ- 
telain, le prévôt et leurs familles; bien plus, Tordre 
fut donné à tous les curés dépendant du chapitre de 
faire observer Finterdit, dans toutes lcui*s paroisses, de 
ne célébrer qu'une fois la semaine pour consacrer le 
corps de Jésus-Christ, en gluant les interdits et les 
excommuniés. Il leur fut enjoint de dire la messe d'une 
voix si basse que ceux qui seraient hors de 1 église ne la 
passent entendre. Loin d'apaiser les esprits, cette con- 
duite ne fit qu^exciter le peuple contre le chapitre; et 
Fexcom niunication fut renouvelée par l'évêque. H somma 
tous les abbés , archidiacres , prieurs , doyens et prêtres 
de son diocèse de faire la même chose, le$ chanddUs 
étemtH €t k$ eloehes sonnénies. 

Le pape, ayant été instruit de tout ce qui se passait, 
<^criTit à saint Louis, pour le prier d'accommoder cette 
affaire ; il employa Farchevéque de Rouen et celui de 
Paris pour obtenir du roi qu il travaillât à cet accord, 
et lui écrivit même à ce sujet. Le roi choisit pour arbi- 
tres trois évéques et deux prêtres^ qui jugèrent, comme 

' yeyez Doyen, tome i , page 312. 
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oa le pense bien, en laveur du chapitre. Le eomte Ait 
oondamaé à denukoder Têbiotution de resooaMBiuûca- 
tiûii fulminée tant contre lui que contre ses officiers , et 

la levée de Tinterdit qui avait été jeté sur eux. Geollioy 
de âubolin , depuis peu prévôt de Chartres , fut coa* 
damné à aller à pied à Saint-M artin de Tours , le oarème 
suivant, ou à payer ^00 sous pour le subside de la 
Terre*Sainte. Isambeit, châtelain du comte, fut (son* 
damné à la même peine on à payer 40 liv. pour le 
même deetination. Henri Gaidon , euw |MrevM depuis 
peu , fut condamné au voyage de Saint-Jacques-de-Com- 
postelle, si mieux il n'aimait payer 45 liv. pour ledit 
subside. Renaud Barbou fui condamné à aller à pted à 
Vendôme ou à payer 45 sols. Il fut encore ordonné que 
les corps qui avaieui été inhumés durant Tioterdit 
aéraient déterrés , si on le pouvait faire exécuter oommo^ 
dément par ceux qui les aTaient ensevelis, et leurs os 
transportés autour de Féglise paroissiale du lieu, et de 
là placés dans des fosses pour y demeurer , après que les 
obsèques des trépassés auraient été faites à rordinaire; 
que Ton paierait aux eurés les droits suivant les cou- 
tumes approuvées ; que Ton recommencerait a publier 
les bancs de mariages célébrés durant Tinterdit , et que 
ceux qui les auraient contractés seraient mariés de nou- 
veau , parce t^ue, durant l interdit, le mariage était 
défendu 

De jnreils événements sont fréquents pendant eetle 
malheureuse époque. 

Cependant Tinterdit fut bientôt jeté de nouveau sur la 
ville et sa banlieue. Saint Louis se disposait alors h fwés 

' Histoire de Chartres, tome if^eZÎ§i 
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termes il écrivit hq chapitre pour le prier de lever cet 

interdit : « Comme, à noUe réquisition et à !a prière 
»que nous vous en avons faite , le mercredi d après la 
»féi0 des bieobeuraw apôtres saint Pierre et saiat Paul^ 

»ù notre arrivée à Chartres, vous avez repris Tusage de 
ttvos orgues, aous vous prions que, pour Taoïour de 
mom et à nos instantes prières , vous suspendies peur 
vun temps les interdits dans votre église et dans la terre 
»dc noire cher et fidèle comte de Bloib. » 

Enfin } après de nouveaux et de fréquents démêlés, le 
comte et le chapitre passèrent, en 4294, une transao^ 
tion définitive , par laquelle le comte reconnut que la 
justice du cloitrc de Téglise dç Chartres, des maisons 
qui y étaient, et de tous ceux qui y demenraient appar* 
tiendrait au chapitre , et qu'ils ne seraient aucunement 
assujétis à la justice du comte. 

Cette transaction rétablit la paix ^ntre le comte et le 
clergé ; et , lors du sacre de Févéque Guérin d^Arcy, en - 
4575, ce prélat fut porté sans opposition dans une 
chaire en bois « en la manière accoutumée , par Guil-\ 
nlanme, vidame de Chartres , seigneur de Meslay, et sea 
«gens d un côté, par devant; et d iin autre coté, par 
»derrière ^ par Nicolas, sue de Longny, lesquels étaient 
^présents en personne ; et de Tautre côté , par derrière,- 
wpar Pierre de Dreux, chevalier, pour le sieur de la 
vForèt, au nom toutefois , et à la requête dudit sejgneur 
névèque , la terre du seigneur de La* Forêt étant , pour 
i>certaines causes, en la main du prélat. La dame d^Alloya 
»ou de Brou fut mise en delà ut faute de comparaître n 

* f^oyM Doyen, tome t» page 3S1* 
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Le chapitré n'eut pas platAt terminé ses querelles 
avec le comte ^ qu^il en entama d^autres contre son 

évéque. Elles furent encore longues et terribles : les 
excommunications et les interdits , lancés de part et 
d'autres , allumèrent une Téritable guerre. Enfin le 
pape , affligé de ce scandale et éprouvant le désir de le 
faire cesser, parvint à accorder les parties belligérantes, 

Pendantque ces choses se passaient, les comtes avaient 
fait plusieurs voyages en Terre-Sainte. De ce nombre 
fut Pierre de France, fils de saint Louis, comte de IMois, 
d'Alençon et du Ferche , qui accompagna son père en 
Afrique , et mourut à Saleme en 

Ce comte avait donné , ou plutôt vendu une chartre 
de franchise à ses sujets de Faucheville , de Bonoeval 
et de Saint-Martin, qui les dispensait de prendre les 
armes ; la charte porte qu'îb ne seront amnéê dofinaioant 
en ost ne en cheuauchée , ne en hanc, ne en journées , fors 
quen la manière des bourgeois de Châteaudun. 

Plus tard , le comté de Chartres fut acheté- par Phi* 
lippe-le-Bel , qui le donna à Charles de Valois, son frère; 
et, vers l an >I295, celui-ci voulant accompagner le roi, 
alors en guerre avec l'Angleterre , reçut des habitants 
de Chartres une somme de ^2,000 liv. , prix d^une 
chartre de franchise qu'il leur vendit. Par cette chartre, 
il les exempta du paiement des tailles ^ subsides et autrçi 
droits à Tavenir ; leur permit d^ avoir un hôtel commun 
})()ur y tenir en corps leurs assemblées, et leur en fit 
(l< li^^cr , en mars 4297 , les lettres-patentes, qui furent 
conlirmées plus tard par Charles VJU. 
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Après la mort de Charles do Valois, le comté de 
. de Chartres passa y en 4525 , à Philippe de Valois, son 
lils , qui , étant monté sur le trône Tannée suivante, 
rincorpora à son royaume; dès-lors ie comté resta réuni 
à la couronne jusqu'à ce qu^il fût donné , un siècle et 
demi plus tanl, à René de France. Philippe de Valois 
est le dernier qui ait habité le château des comtes de 
Chartres. 

Ici se présentent des événements d^un antre ordre. 

La minorité de Charles YI , et plus tard son état de 
démence , mirent la France en feu et donnèrent nais- 
sance aux dissensions et aux cabales qui mirent les 
armes aux mains des Bourguignons et des Armagnacs , 
factions qui tour à tour firent pendre, assassiner ou 
brûler ceux de la faction opposée , pendant que TAn- 
glais , profitant de tant de désastres , s'asseyait sur le 
trône de France. 

Dans tous ces sanglants débats, Chartres, d^abord 
pris par les Boni^uignons y ouvrit ensuite ses portes aux 
Orléanais; mais bientôt ( 1 ^17 ) le duc de Bourgogne, 
pensant que la ville deviendrait le point central où 
les princes mécontents réuniraient tous leurs efforts , 
prit le parti de Tassiéger pendant que la trop fameuse 
Isabelle de Bavière, épouse sans pudeur et mère déna- 
turée, se faisait déclarer régente et méditait le fatal 
traité en vertu duquel la France devait être livrée h 
l'étranger , et que le dauphin , Charles Vil , relégué 
au-delà de la Loire f défendait à peine un reste 
d'autorité. 

TO»t I« 19 
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Chartres passa sous la domination anfr|ais« ; en vain 

le dauphin mit le sit'{]e soiis ses niurs; en viiin le comte 
de ^oix renouvela la même tentalive ; la ville resta au 
jpouyoir de t^étranger jusqu'en 4432, époque où le 
Dûtard d'Orléans, comte de Dunois, forma lo projet de 
la surprendre et la surprit eo effet, secondé par deux 
habitants qu'il avait faits prisonDiei*8 , et par un domi- 
nicain. « Le reli^'eux, prédicateur renommé, dit Yil- 
wlaret * , avait publié qu'il prononcerait ee jour-là un 
Dsermon dont les auditeurs seraient édifiés, et qui mouU 
i^profiterait pour le $auvment de leurs âmes. Il donna , pour 
'»l'entendre,rendeï-vous à Tune des extrémités de la ville, 
Dopposée à la porte qu'on devait attaquer; cependant 
\\e bâtard d'Orléans • Gaucourt, La Hire, etc., à la 
)»tête de quatre mille homnies, s^étaient approchés à la 
)) faveur des ténèbres jusqu'à un quart de lieue de Cliar- 
»tres, où ils s'arrêtèrent ; attendant le moment de Texé- 
i»oution. hs$ deux habitants qui dirigeaient Tentreprise 
)>se présentèrent dès la pointe du jour à la porte de 
»Blpis; ils accompagnaient plusieurs charrettes chargées 
»dévin$ ;, conduites par des soldats dont les anne^ étaient 
, «cachées sous leurs câsaqnèd. Tandis quMIs amusent les 
^ij^ardes par des propos indHférents et par le présent de 
»qut;lques aloses, les charretiers déguisés fondent sur 
néuxi'épée à la main, massacrent les portiers, et se 
«saisissent de la porte et des barrières. Dans le même 
temps y <l lilicrs , qui s'était avancé jusque sous le rem- 
»part, avec un détachement de ^20 Iiommes, entre dans 
nia ville , jBt à l'instant est suivi d'un second corps de 
»ùOO coniba liants. Ils marchent enseignes déployées 

* Tome tf, partie m , édition In-lS, 
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wjusqii^à la cathédrale en faisant retentir les cris de la 
»paiai ! la paix! vive le roi! Le bâtard d'Orléans ^ La 
»Hire et les autres chefs arrivent avec le reste des troo- 
»pes ; 1 alarme se répand et parvient jusqu^à cet endroit 
»de la ville où frère Jean prêchait. Le peuple , épou<^ 
»vanté , déserte l^église ; les uns courent à leurs maH 
«sons , les autres se rassemblent près de Févèque , sélé 
«partisan des An[]lais et des Bour^jui^nons. Ce prélat 
»q[iarclie à leur tête , il rencontre des Français daQS le 
«marché , les attaque et meurt percé de coups. Il se 
wnommait Jean de Festiffny. Environ 80 bourgeois su- 
» bissent le même sort. On lait 600 prisonniers , au nom>- 
»bre desquels était le commandant anglais. Le reste dé 
»Ia garnison fuit par une autre porte. La ville est furise 
»ct livrée au plllafre. Les soldats se dispersent dans les 
ttdiilérents quartiers / et s^abandonnent à tous les excès 
«que leur suggèrent Favarice , la débauche et la cruauté. 
))Los citoyens riches évitèrent la niorl en payant de 
viortes rançons. Le lendemain on exécuta tout ce qu'on 
jiput trouver d'Anglais y de Bourguignons ou de leurs 
«partisans. On eut soin de laisser dans la ville une 
«nombreuse garnison dont , quelques jours après , le roi 
»doinia le commandement au bâtard d'Orléans. » 

Le Journal de PariS) sous les règnes de Charles VI et 
de Charles VII, rapporte la chose un peu différemment; 
il dit que chaque charrette était chargée de grands ton- 
neaux qui contenaient chacun deux hommes annés; 
que , ces charrettes étant arrêtées sur le potit-Ievis , les 
gendarmes placés dans les tonneaux en sortirent et tuè- 
rent les portiers de la ville. 

Voici ce qu'on y lit relativement à Févéque de Char- 
ti*es : « L'évêque s'arma quand il ouït dire la chose , et 
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wvint contre eax avec un peu de gens, mais ce ne lui 

» va lut lien , car il fut tué'. » 

Ccst ainsi que la ville de Chartres passa sous Tobéis- 
sance du roi , dont tes affaires s^améliorèrent chaque 
jour , et qui bientôt après reçut à Reims la bénédiction 

de l'archevêque. 

DUCS DE CHARTRES. 

L'histoire de Chartres devient ici stérile en événements 
jusqu'en 'IS28 , ou le comté fut donné en dot à Renée 
de France , fille de Louis XII , mariée au due de Fer- 
rare. Le roi érigea à cc Ue occasion le comté en duché par 
lettres des mois de juin et juillet; mais comme , d'après 
Ui loi fondamentale de France y les terres du domaine 
de la couronne ne poiivnirnt être données t ii npaïKifTc 
qu aux enfants mâles , le duché fut tenu par un simple 
engagement; ainsi Chartres fut séparé de la couronne 
pour la seigneurie seulement , mais le roi retint toujours 
la souveraineté; tel T ont possédé tous ses ducs jusqu'à 
la Révolution ; le prince royal actuel , fils de Louis* 
Philippe P% fut le dernier duc de Chartres. 

11 est inutile de parler ici de la prise et de la reprise 
de la ville dans les ^ucri*es de religion , et de quelques 
autres événements de très peu d^importance; mais nous 
ne devons pas omettre que c^est à Chartres que fut sacré 
Henri IV, après s'en être rendu maître par les armes. 

A cette occasion , les religieux de SainUPère allèrent 
processionnellement avec leur croix recevoir la sainte 
Ampoule que plusieurs religieux de Marmoutier avaient 
apportée de leur monastère. 

; JmamtU de Parié t ww Cbiries VI et Ghtiie» VI 1, pas» 1 49« j 
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Les cliroiîiques de Chartres s'étendent beaucoup sur 
celle cérémonie ; les religieux de SainirPère y teuaieal le 
premier rang, et présidaient. Us furent reconduits y avec 
la sainte Ampoule, jusque dans leur éfjlise, par tous 
les corps du cierge et par les magistrats et habitants de 
la ville. Les rues par où passa cette procession étaient 
tendues de tapisseries ; tontes les cloches de la cathédrale- 
et des autres églises sonnèrent duraiU la cérémonie. 

Lorsqu'ils furent arrives clans Téglise de Saint- Père , 
la sainte Ampoule fut déposée sur le grand autel, et en- 
suite portée au trésor des reliques, les religieux de Saint-» 
Père s'étant auparavant engagés à la rendre à ceux de 
Marmoutier. 

Le dimanche, 27 dp même mois de février 4S94, sur 

les sept heures du matin, Henri Hurault, le comte de 
Dinant, le comte de Lauzun, le comte de Thermes , allé- , 
rent à Pabbaye de Saint- Père, comme députés du roi , 
prier les religieux de Marmoutier d'apporter la sainte* 
Anjpoule dans Féglise cathédrale de Chartres; et, leur 
ayant déclaré Tintention du roi, ils leur promirent par 
serment qu'après le sacre ils leur feraient remettre ce 
saiuL dépôt. Le président, accompagné des conseillers 
et échevins de Chartres, lit la même promesse. 

Les assurances ainsi données et prises de part , et 
d'autre, on disposa la marche. Les rues étaient tendues 
de tapisseries; les religieux de Saint-Père marchaient- 
processionnellement. Au milieu était, sous un dais de 
damas blanc, porté par quatre religieux de Saint -Pèi*e , 
revêtus daubes, F un des religieux de Marnioulitr, monté 
sur une haquenée blanche, couverte d'une housse de sa- 
tin blanc à fleurs de lis d'or ; il tenait dans sa main la 
sainte Ampoule, accompagné des outres religieux da 
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Marmoulier, revAtus de chapes, et des seigneurs^ comtes, 
présidents , conseillers , éclievins , et de plusieui'â nota- 
bles de la ville j tous munis da flambeaux de cire 
blanche. 

Étant anivés en cet ordre devant la principale porte 
de relise cathédrale , où se trouvaient les ciianoiues 
i*evétus de leurs chapes, ils furent reçus par M. Nicolas 
deThou, éréque de Chartres; et, après lui aToir fait 
prêter serment, ils lui mirent entre les mains la sainte 
Ampoule pour sacrer le roi, et| tous ensemble, entrèrent 
dansle chcBur. 

Ces formalités ainsi remplies , les députés allèrent à 
1 arclievéché chercher le roi « qui était couché sur un 
»lit richement paré. Sa Majesté était vêtue d'une che- 
«mise fendue devant et derrière , d'une camisole de sa- 
»tin cramoisi, fendue de même, et, par-dessus , d'une 
i»robe longue semblable à une robe de nuit. » 11 fut 
conduit prooessionnellement à l'autel, et là, sacré de la 

maiii dcl évèque de Charlros. 

La cérémonie fut faite avec la plus grande pompe. 
Quelques années plus tard (4640), une pompe d'un 
autre genre devait être, dans cette même ville,, dé- 
ployée devant le cœur iuaiiimé du monarque ; le clergé 
et toute la ville s'avancèrent à la rencontre de ce dépôt 
confié aux mains d'un jésuite, le père Ignace Armand, 

chargé de le reinellre a la Flèche. 

L'histoire de Chartres n'oflre plus rien d'intéressant 
depuis cette époque josqu^en 4654 . En cette année, peu- 
daat les guerres de la Fronde, les Etats de la province 
s'assemblèrent, et cette réunion dumia lieu h des trou- 
bles et à des voies de fait. L'orgueil de la noblesse char- 
traine et son sèle pour la [Hréséance , ne contribuèrent 
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pas peu à fomenter et à prolonger le désordre dans la 

Le 4 0 août A 654 , se réunirent à Chartres les trois Etats 
de la province. Les membres da clerfré et du tiers-état 

se liouvèrent à leur poste, au Palais de Justice; mais 
plusieui*â gentilshommes refusèrent de s'y rendre ; ils ne 
voulaient pas, dit-on , que lé lieutenant- criminel et la 
lieutenant-particulier prissent place à rassemblée. 

On fit observer à la noblesse que l'usage aulorisait ces 
deux officiers a se présenter à ces assemblées, et qu'ils ne 
pouvaient s'en dispenser volontairement et sans ordre 
.du loi. Les nobles répondirent qu'étant nobles ils étaient 
les maitres , et que, comme tels, ils ne pouvaient éti'e 
précédés de personne. 

Cependant, à force dMnstances , la noblesse céda, mais 
elle se promit bien de protester pour le maintien de ses 
droits. 

Les choses étant ainsi réglées, on se rendit au lieu des 

délibérations ; mais là encore un sieur de Bonneval sou- 
tint de nouveau que le lieu tenant -criminel ei le lieute- 
nant-particulier devaient être exclus de rassemblée; 
qu'il fallait même employer la force ; bientôt un autre 
noble, nommé de Berval , dit qu'on devait sans délai 
exécuter cette résolution ; alors il renversa une partie des 
barrières , et monta sur le siège des officiers ; Tavocat 
du roi lui lit observer qu'il n'était pas a sa plai'e; il ré- 
pondit avec quelques autres en jurant que les geulils- 
hommes prenaient f lace partoùt: qu'ils commandaient 
partout où ils se trouvaient; là-dessus, ils chassèrent à 
coups de pieds le lieutenant- criminel. « Les sieurs do 
«Harville et de Bonneval , dit Doyen , s'adressèrent au 
«lieutenant-particulier ; et, sur la résistance qu'il fit, ils 
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))lo piii'tut pai sa robe el parlas cheveux, le jetèrent du 
«haut de son siège sur le bureau des greffiers. On' vit 
«dans l'instant tous les gentilshommes, Tépée à la maîn^ 
«frappant sar les députés du tiers-état et sur les habi- 
))tants de la ville qui se trouvaient devant eux; ils en 
» tuèrent c[uelques-uns et en blessèrent beaucoup, criant 
neependant qu'ils étaient les protecteurs du iieutenant- 
Dgénéral et des gens du roi » 

Un instant après , on apprit que le peuple s'armait et 
venait en foule assiéger les gentilshommes ; ceux-ci envi^ 
ronnèrent le lieutenant-général , l'ayocat et le procureur 
du roi , en leur disaut qu ils devaient les défendre ou 
périr avec eux. 

Le procureur du roi fit remarquer que le tocsin sonnait, 
qu'on criait aux armes , qu'il était nécessaire d'arrêter 
le tumulte , et qu'on ne pouvait le iaire sans permettre 
aux magistrats de sortir; la noblesse laissa sortir le 
lieutenant-général , mais «etint pour otages l'avocat et 
le procureur du roi. 

Ou dirigea plusieurs coups de feu vers les fenêtres de 
la grande salle , et Ton plaça des échelles aux fenêtres 
pour recevoir l'avocat et le procureur du roi ; mais la 
noblesse les retenait et les exposait à la fm*eur du peuple, 
qui forçait une des entrées de la grande salle. 

Le sieur de Bonneval se saisit du procureur du rot , « le 
«frappa , et l aurait tué sans le secours de plusieurs 
» habitants, qui, en entrant, le tirèrent de ses mains 
)»tout froissé. » Les gentilshommes se sauvèrent alors 
dans la chambre d'audience, où ils furent poursuivis 
par le peuple; mais ils deuiaudèreut quartier, ce qui 

' Hmioire de Chartras , par Doyen , lome u , page 204. 
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leur fal accordé, sous condition de rendre les armes* 
Le tumulte s'étant un peu calmé y le lieutenant^général 

et Tavocat du roi ûvvni passer une pai lie de la noblesse 
dans la prison et une autre partie dans THotel-de- Ville , 
comme en des lieux de sûreté. On eut d'autant plus de 
peine à arrêter la iui eur du peuple , animé par Taspect 
des morts et des blessés , que tes oliiciers qui comman- 
daient dans les différents quartiers de la ville étaient 
enfermés dans la grande salle et dans d^autres endroits 
du palais. 

LesmagistratS) ayant enfin obligé le peuple à se retirer 
sur les huit heures du soir , firent sortir des prisons et 

de rilôtel-de-Ville tous les (jentilshonimes , et leur donnè- 
i*eut pour escorte des huissiers et des bourgeois. 11 y 
eut dans ce tumulte 5 hommes tués et il 4 blessés. 

DESCRIPTION. 

I 

Nous avons dit que quatre villages avaient été incor- 
porés à la ville à une époque très reculée , et qu'ainsi ses 
liuiites s^élaient trouvées portées bien au-delà de son 
premier emplacement. Les différentes églises bâties 
autour de ces villages achevèrent de former un tout , et 
( hâ lires passa dès-lors pour une ville considérable j cest 
amsi du moins qu'en ont parlé les chroniqueurs. 

Cependant , quand il fut devenu nécessaire de défendre 
les villes en les entourant de murs , une partie des bourgs 
déjà cités se trouva en dehors des iorliiications de 
Chartres , et ils furent même presque entièrement détruits 
lors de la construction des fossés. La première enceinte, 
iaile vers le milieu du ix® siècle, « commençait, dit 
«Doyen y à la porte SaintrMicbel y coupait le tertre du 
i»Mouton-Yert (depuis deSaint-François), bornait le chœur 
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»de Téglibc de Saiiit-Aignan ; de là à la porte Coatlreuse, 
HOU depuis a élé la chapelle de Saiot-VinceiU ; de la 
«porte Cendreuse au pied du chftieau , a la descente de 
»la Poissonnerie de nier, jusqu à Tendroit ou se joi^iiaieul 
i»les rues de ik)urg et de Muret , pri s de Tabbaye de 
i»Samt4ean , jusqu'à la rue du Cheval-Blanc ; la partie 
«depuis la porte Chételet jusqu^à la porte Saiai-Michel 
»aeiie\ait cette enceinte. » 

Les fortifications qu'on voit encore aujourd'hui , du 
moins en partie , datent des xi* et xii* siècles; elles sont 
si solidoiiiLiit construites . (|iie > luènie longtemps après 
l'invention de rarlillerie, elles passaient pour fortes, 
puisque la ville fut vainement assiégée, en 4594 , par 
Henri IV. Ces fortifications consistaient en une enceinte 
de muraiiles lorl élevée, appuyée sur un terre-plein de 
plusieurs toises de largeur et tlanquée de grosses tours 
rondes, le tout bâti en biocaille, à Teiception des ouvrages 
des portes , qui sont en pierre de taille. Ces portes sont 
au nombre de sept y savoir : les portes Drouaise , de 
Saint-Jean , Châtelet , des Épars , Saint-Michel , Morard 
et Guillaume. La dernière a quelque chose d^mposant 
par son apparence guerrière; elle est flanquée de deux 
grosses tours unies par une courtine, et couronnée d'une 
galerie saillante à créneaux et mâchicoulis; elle est 
voûtée en ogive. On remarque encore sous la voûte la 
coulisse , la herse et l'ouverture qui doiuiait passage a 
l'assommoir; on voit aussi celles par où passaient les 
flèches du poni-levis; à côté est une autre petite porte ou 
{|uieliet pour les rondes de nuit. La porte Guillaume lut 
ainsi nommée du vidame de Chartres sous lequel elle 
fut bâtie; e^était d'abord une tour où forteresse de 
révèque* 
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Le creusement des fossés , au milieu du xiv^ siècle , lit 
détruire un grand nombi*e de maisons ; on voit qu'il en 
fut abattu dix à la porte Saint-Michel et quatoixe a la 

porte Morard. 

Il ne faut pas croire toutefois qu'au xii® siècle cette, 
vaste enceinte fut entièrement couverte de maisons; une 
grande partie était en jardins , en places et même en bois 
et en terres labourables* 

Mais , à la iin de l'époque dont nous venons de tracer 
rhistoire, il en était autrement; des maisons, des églises, 
des couNonts s'étaient élevés en grand iiuiiibre sur tous 
les points de la ville , de manière à faire disparaître ces 
portions de terrains non occupés. 

Le plus remarquable de ces édifices est la cathédrale. 

La première basilique de Chartres avait été incendiée 
par les Normands Tan 858 ^ et réparée une première 
fois. Au siècle , elle devint encore la proie des flammes; 
' eiiiiii , en 1020, un troisième incendie, occasiuiiiic par 
le feu du ciel , selon 1 opuuou commune , avait consumé 
et la cathédrale et la ville presque entière. 

Chartres avait alors pour évèque Fulbert , dont le zèle 
et la grande réputation iournireut les moyens de rejiMK r 
le désastre biMiucoup plus promptement qu'on ne Teut 
imaginé. A sa prière , un grand nombre de personnes 
puissantes , les bourgeois , los marchands , lob artisans 
des villes ) tous y contribuèrent suivant leurs moyens; les 
vitraux de cette église sont couverts des emblèmes et des 
attributs des personnes qui contrihuèrent le plus à son 

rélablisseïiKut. 

On a dit que tout FédiBce fut achevé dans l'espace de 
huit années ; mais ce fait n'est pas exact , puisque Fulbert 
mourut en 1028, pendant les travaux, et qu'on voit 
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deux de ses soccesseors occupés du même soin , et la 
princesse Mahaut, veuve d^un duc de Normandie, vers 

4088, faire couvrir en plomb le principal corps de 
l'édifice ; puisqu'eniiu Tentrée de la nef , le [jrand porlail 
et le clocher , ne furent achevés qu'en 4 4 45. Nous disons 
le clocher, car un seul , en c iU t , lui alors porté h cette 
hauteur; c^est ceiui qu'on désigne sous le nom de vieux 
clocher; Tautre, arrêté dans son élévation , conserva la 
forme d^une tour carrée. En 4506, le tonnerre étant 
tombé sur une charpente établie pour la continuation de 
ce second clocher , le chapitre se détermina à le faire 
achever en pierre. Des confréries de Notre-Dame furent, 
à cet effet , instituées dans toutes les paroisses du diocèse 
et dans toutes celles de la dépendance du chapiti'e; ou 
accorda des indulgences à tous ceux qui coopéreraient 
à cette œuvre pie. L argent arriva de toutes parts, et Jean 
Texier y dit de Beauce , éleva cette pyramide admirée 
des connaisseurs. Le maitre entrepreneur gagnait 7 ou 
8 sols par Jour : ses compagnons, 5 sols ^. - 

Celle basilique , dont la construclion s est prolongée 
pendant près de 450 ans, fut dédiée à la Vierge en oo- 
tobre4260. 

L'église est un des ])lns beaux muimnioiits de rarchi- 
teciure gothique en France. Ses grandes proportions 
rendent cet édifice ti*ès imposant « J'en ai observé un 
«grand nombre , dit M. Freminville , mais je n'en ai vu 
»aucuu qui réunisse comme celui-ci Tétendue du plan 
)>à la grandeur des proportions j l'étonnante hardiesse 
nde construction et l'admirable délicatesse des détails 
i»d'omements qui y sont répandus avec profusion ; cet 

* Hi9îoir$ d€ Ngliw de Charirwt de Sibkni. 
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uediiiee, ennclii de statues ^ de bas-relicis exécutés h 
«des époques différentes^ est un véritable musée de 
•sculpture française do tous les «(^cs, où Ton peut ein- 
»brasser d\\i\ seul coup d œil les progi'es successils de 
«l'art et ia chronologie des costumes. » 

La façade princi|iale présente deux {rrosses (ours car- 
récs sui fiionteos de doux hautes pyramides de forme 
octogone. La hauteur du clocher vkux est de 542 pieds ; 
celle du dœher neuf de 578. Leur largeur, prise à ia 
base, est de l'A) pieds; Pintenalle qui les sépare est de 
même étendue ; ainsi la iaçade entière est de 4S0 pieds. 

CSette façade est divisée en trois portions égales par 
trois grandes portes précédées d^un perron de cinq mar- 
ches et pratiquées sous des voussures ogives chargées de 
ligures et d'ornements ; les figures sont, pour la plupart^ 
des statues conservées de Tancienne église , et offrent en 
effet tous les caractères qui disLmguent les statues du 
temps de la première race ; c'est-à-dire qu'elles sont al* 
longées démesurément , que leur visage est aplati , que 
leurs bras seul très courts , k s draperies charfrées d'une 
multitude de plis brisés sans art et sans but marqué, 
et leurs tètes entourées du limbe au cercle lumineux , 
dont on environnait autrefois la tête des saints , des rois 
ou des héros. Du reste , toutes les statues qui unicnt ces 
trois portiques sont également intéressantes pour This- 
l<Àre de Tart et pour celle des costumes français dans 
les xi« et xn* siècles ; « elles sont vêtues de longues tuni- 
ques recouvertes par un manteau qui , quelquefois ou- 
vert sur le devant , laisse apercevoir de riches ceintures 
et de très belles étoffes gaufrées ^ » 

' Ôilbert , Ndtre iur ViglUe JYofrê^Dame de Chartrei, 
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An-dos8us de ces portiques sont trois {grandes fenêtres 
en vorre peint; |)lus haut, une siiporbe rose; et an 
dessus de la rose, une galerie qui comn)unîque d'un elo 
cher à Tautre. Là sont placées dans des niches quinze 
grandes statues^ celles des bienfaiteurs de Téglise, sans 
doute; elles sont d'un assez mauvais style, même pour 
le moyen âge. Dans ie grand pignon qui surmonte la 
façade, et qui est lui-même surmonté d^une image pré- 
tendue de Saint- Aventia, premier évèque de Chartres, 
est représenté triomphe de la Vierge. 

Les parties latérales ne sont pas d^un moindre intérêt 
que la façade de Téglise. Celle du côté du midi présente 
un vaste porche à trois portiques ; on y monte par un 
perron composé de dix-sept marche^, et soutenu par 
des massifs on pieds-droits, sur lesquels on voit un grand 
nombre de figures et des colonnes dont presque tous les 
fûts sont d^ une seule pierre. Les portiques sont surmontés 
de pignons et d^une suite de statues plaeées dans des 
niche^, avec les couruimements ordinaires à ce genre 
d^architeeture ^ 

Dans le fond, sont trois portails en ogive d^une belle 
proportion et décorés de riches ornements. Au-dessus du 
porche , et sur une même ligne , on compte cinq fenêtres 
au-dessus desquelles est placée la grande rose. est dans 
le grand pignon dont cette partie est surmontée qu'on a 
représenté le triomphe de la Vierge cité plus haut; les 
angles de ce pignon sont flanqués de deux tourelles 
octogones terminées pyramidalement;'on va d^unetoo- 
rclle à Tautre par une galerie bordée d'une balustrade 
en pierre. 

* ^oyeM, pour plus de déUWs, la A^otice de Gilbert. 
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La partie latérale de Téglise du côté du nord offre h 
peu près le même aspect que celui du midi ; même f^ran- 

(lourdans la distribution , incarne richesse dans les statues 
et les ornements. Les deux porches paraissent avoir été 
bâtis à la même époque ^ c'est-à-dire vers le milieu du 
xiii^ siècle. La coiiverliire du grand comble , autour du- 
quel on peut circuler par le moyen d'une galerie en 
pierre , est toute en plomb. La charpente , remarquable 
par sa construction , et nommée vulgairement la ferêi , 
sans doute pour exprimer l'immense quantité de bois qui 
la compose , a de hauteur , depuis la voûte jusqu'au faî- 
tage , quarante-quatre pieds ; le rond-point est couronné 
par un anjre en plomb doré, de (jraudeur naturelle, 
qui tourne sur pivot de manière à servir de girouette. A 
Fangle méridional de lYglise, et sur le contrefort du 
clocher vieux, est un cadran vertical en pierre, daté de 
4578, que soutient un ange inhérent au corps de 
Téglise; mais il faut remarquer que la sculpture de l'ange 
est parfaitement semblable à celle des trois portails de la 
façade y et que cet ange porte sur une base dont Tcxis- 
tence parait coïncider avec celle du clocher. Plus bas, on 
voit une figure singulière : c^est celle d'un ftne qui se 
présente aussi en saillie et qui parait jouer de la harpe; 
il est désigné dans le pays sous le nom de ïàne qui vielle ^ 
et non Fâne qui veilky comme le dit Doyen , qui ajoute 
que ce morceau de sculpture n'offre d'intéressant que 
1 idée bizarre et ridicule de faire veiller un âne à la porte 
d'une église cathédrale. Peut-être pourrait-on y voir, 
avec Gilbert, un monument des extravagances de la fête 
de Tâne, célébrée dans plusieurs églises de France dés 
le xi^ siècle. 

L'intérieur de Téglise n'est pas moins digne d'atten* 
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lion. La pi'emière cliose qui fraj)i>e en entrant, cest 
1 iiarmonie des proportions : elle semble ajouter quel- 
que chose d'auguste à la majesté du lieu y où les jours 
sont d^ailleurs tellement ménagés , que tout y prend une 
teinte sévère , peut-être moine un peu sombre , mais qui 
conyient très bien à la destination de Tédifice. Ce carac- 
tère tient sans doute, jusqu^à un certain point, aux 
édifices gothiques; mais il paraît être plus pariiculit i à 
réglise de Chartres qu à tout autre. Serait-ce à cause de 
ses vitraux dont les brillantes couleurs laissent à peine 
pénétrer le jour? Cependant ces vitraux frappés par le 
soleil produisent les plus beaux effets : lorsqu'on porte 
les yeux sur les roses de la croisée , on se croit trans- 
porté dans un de ces palais enchantés ^ ouvrages des ima- 
gina lions poétiques. 

Tout Tédifice a , de longueur dans œuvre , 596 pieds 
sur 404 pieds de largeur d^un mur à Tautre, ^t 406 pieds 
de hauteur sous la clef de la voûte. La largeur de la 
nef, depuis la porte priaeipaie jusqu au milieu du pre- 
mier pilier du chœur, est de 224 pieds d'un pilier à 
Tautre. Les bas-côtés ont chacun 20 pieds de largeur sur 
48 de hauleur; ces bas-côtés sont doubles autour d\i 
chœur. La croisée a, de longueur, d'une porte à l'autre , 
495 pieds sur 56 de largeur; «elle est accompagnée de 
deux bas-côtés'. 

Au-dessus dos grands vitraux de la nei et du chœur, 
règne dans Tépaisseur du mur une galerie, au moyen 
de laquelle pn peut faire intérieurement leitour de 
Téglise. 

Vers 4770, révéque de Chartres et son chapitre cJla^ 
* Nons donnoiu m mmm d'après Gtlben. 
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^rent M. LouiS; architecte, du soin de décorer le chœur 
de leur cathédrale à Tinstar de celui de Paris. Le sta- 
tuaire Brida n, de l'ancienne académie de peinture et de 
sculpture, exécuta le groupe destiné au maitre-autel, et 
les huit bas-reliefs qui sont, ainsi disposés au pourtour 
du chœur, savoir : quatre à droite, représentant, 1 un la 
Conception de la Vierge; l'autre, l'Adoration des Mages ^ 
le troisième, une Descente de Croix; le quatrième, le 
le Vœu de Louis XIII; et quatre à gauche, h Pré- 
diction d'Isaïe à Achaz qu'une vieroe deviendra mère; 
2** TAdoration des Bergers; 5° la Présentation de Jésus 
au Temple; 4** le Concile d'Éphèse, dans lequel fut ana* 
thématisée la doctrine de Nestorius. 

Ces morceaux de sculpture sont assez bien com- 
posés;, mais le dessin en est peu correct, et les figures 
sont généralement lourdes. Il faut en eâccepter cepen- 
dant la Descente de Croix, qui semble une inspiration 
de Bridan , ainsi que le groupe , dont voici la des- 
cription. 

Au rond-point du chœur /et derrière le maitre-aute! , 
est placé un groupe de marbre blanc de h Ad pieds 
de haut. Assomption de la Vierge Marie en est le sujet ; 
trois anges la soutiennent, et dirigent leur vol vers le 
ciel. Cette composition est fort belle ; les figures ont près 
de 9 pieds de proportion , et sont liées entre elles par 
des masses de nuages habilement disposées. 

Les artistes se plaisent à remarquer la pose élégante 
et pleine de noblesse de la Vierge , qui , les bras élevés 
vers le ciel qu^elle contemple, semble véritablement s'y 
élancer. Les anges sont moins heureux et rappellent 
davantage le style vicieux de l'école française à cette 
époque. Au demeurant, cette composition est d'un fort 

TOIIB U 30 
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bel ensemble, et décore d'uue maaière large et noble le 
chœur de la cathédrale de Chartres. 

Une anecdocte très curieuse, et dont tous les bal)itanls 
de Chartres ont conservé le souvenir, tenumera la des- 
cription de ce monument. Pendant le rt^me de la Ter* 
rèur, les vandales, qui sous les noms de liberté et d'éga- 
lité, ne respiraient que ruine et pillage, poussèrent la 
démence jusqu'à vouloir détruire le chef-d'œuvre de 
Bridan. Déjà même ils exécutaient leur aflreui dessein, 
quand un patriote éclairé, jaloux de sauver cette belle 
production du génie humain , proposa d'affubler d'un 
bonnet rouge la statue de la Vierge, et ck la' transformer 
en Déesse de la Liberté ; ce qui fut accepté et exécuté sur* 
le-cliainp. Ainsi, grûce à cette burlesque métamorphose, 
la cathédrale de Charti*es conserva son plus précieux 
monument. 

On compte huit chapelles dans cette église : une dans 
la nef et sept autour du chœur. Le pourtour extérieur 
du chœur est un ouvrage qiii fixera toujours l'attention 
des connaisseurs par la richesse de son architecture , 
par riieureux choix des ornements, le fini et la belle 
exécution des nombreuses ligures qui le décorent; le 
' tout est coarontié par une multitude de pyramides et de 
découpures à jour dans le style gothique le plus riche 
et le plus eiegant. Cette clôture fut commencée par Jean 
Jeaner* en 4544, et terminée sur ses dessins. 
' Au-d'essous de cette église en est une autre dite TègUie 
sàns terre, dans laquelle on descend j>ar cinq escaliers 
différents. Elle se compose de deux longues nefs prati* 
^ées sous chacun des bas-cotés de l'église haute. Les 
voûtes sont en arête ; dans la partie qui correspond au 

puui tour du chœui* de l'cglu^ç haute , on a élevé treize 
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chapelles, entre autres celle de la Vierjre oiï les litlèles 
vioreut de tout temps en pèlerina^je faire des dévotions 
et déposer des ex^oto et des oflrandes. Près de Tautet 
est un ancien puits , nommé da^s le pays te JPutfs des 
Saints Forts, parce que, dit Roulliard , du temps de 
remperem* Claude , grand persécuteur des chrétieus ^ le 
{^ou verneur de Chartres , après en avoir fait passer plusieuhK 
au iii lie Pépée , fitjoler leurs corps dans ce puits. 

11 eiiste encore sous les quatre bas-côtés de la croisée 
quati*e grandes caves voûtées y et sous le sanctuaire un 
grand caveau, où sont cinq autres petils caveaux ])rati- 
qués dans l'épaisseur et dans les fondements des piliers 
du rond«point. Â gauche du grand caveau en est un 
aussi , dans lequel se trouve un (jrand trou , où Ton 
cachait la sainte châsse dan^i les temps de guerre ; sous le 
bas-côté du chœur , à gauche , se voit encore un caveau 
dans lequel est une basse-fosse, puis un autre où Ton 
voit une grande cuve de pierre , destinée sans doute à 
oooserver les viandes ; enfin» près de là, est un dernier 
caveau appelé h Chenil , où Ton renfermait pendant le 
jour les chiens destinés à la garde de Téglise pendant 
la nuit ^. 

' f.e samedi 4 juin 1836, à dix heares du soir, un violent incendie faillil 
détriiiip (1p f iiid (Il comble la magnifique caUié<lrale de Chartres. iiaUsoilS parier 
on témoin oculaire de cet affretix désastre. 

« Les flanmies ont percé le < (jiutiîe , le vent en ^lugmente encore la vivacité; 

» elles s'étendent comme une iitipi>e sui la cathédrale L'incendie qui avait 

» éclaté dîins la partie de la toiture , à l'encoignure de l'aile de la puile du nord 
» et de Tailc du yrand portail, marchait avec une rapidité extrême. La cou- 
> vntore du grand comble était en plomb; l'élévation de ces combles , depuis 
« l'extrados de la voûte jusqu'au faîtage, est de 44 piedsj U charpenle, que 
K itcoQvrait le plomb , ètail de bois de cbâtaigpler ; il y en avait ime si grande 
» qaantllé qu'on l'appelait la forèu On peut Juger, d'après oelte disposition de» 
» iieui» de raliment que le feu trouva dans ces matières de si fadie destructiini^ 
» le bois et le plomb. Des échelles fureat Jel^ sur te eomble, on cbercht ^ 
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La construction du palais épiscopal suivit de près celle 

de la cathédrale. Sur lu lin du viii® siècle, les évêques 

' » eooper la toiture pour que la flamme pût s'arrêter, m eomiiMiicaàJclerda 

» l'eau sur le feu. Soins inutiles !.. . Le plomb coulait avec un bruit sourd comme 
m la lave d'un volciin. Les galprics en furent inond»^??. l es îzoulticres élégantes, 
A destinées ;ï conduire IVau pluviale, voijiiï^saicnt du plorrjh fondu; ce mêlai 
» solidiCié pouvait seul former une digue qui retint le lorront ... la Ûamnic 

• s'élevait Tîve , jaunâtre , rou^c ensuile Dans toute réieniiue de la. nef et 

» du chœur, il existe, à des iulervalies assez rapprochés , des ouvertures auï- 
9 quelles on suspendait les lustres ; le pl(Mnb se fit un passage au Iraverâ, eulrai- 
» nant des globntes de feo. 

» lit nuit qui commençait à tomber ré|»aiiilait sona cei voûtes élevées mn 
» leliite obiearo , que perçait le reflet des flaDonnee sur ces vltianx de mille con- 
s leurs. Au dehors de Vé^^t ce n'étall que bruit, 'qnemonvenwiit, qoe cris t 
» au dedans, le silence et la désolation... Je me rappellerai longtemps llmpre»- 
» slon que produisit sur moi la vue du ehceur au milieu de cette pluie de feu. 
» VAuomption , ce magnifique ouvrage dû au ciseau de Bridan , apparaissait 
» avec sa blancheur d'alt>âtre à la lueur de l'incendie. T.a Vierge, si be!!?, !;i 
» Tni«;érirordiPuse , h \ atii les yeux vcrs le (Âd, ne semblait-elle pas demander à 
» Dieu d'épargner son timple! 

» An-dessous de la galerie supérieure régnant autour des combles, se trouve 
I» une galerie par laquelle on communique aux voùies des bas-côtés, de la nef 
I» et des chapelles autour du chœur. plomb coulant de la première galerie 
» enflamma la toiture de la galerie inféiieure. On ouvrit les portes latérales , oa 
«'illumina tout rintérieorde l'église, et les secours ayant été dirigés do côté de 
» la galerie, où le feu se manifestait, on parvint i s'en rendre maître.* La pompe 
» de Saint-Prest s'établît dans lethœnr et enapêcha le feu de gagner tes stallo. 

» Jnsqaés-là , l'incendie était concentré sur la toiture , et Ton pouvait espérer 

• que les deux clochers en seraient préservés. Cette espérance ne dura pas long- 
» temps. La flamme, jetée sur les bois qui remplissaient une partie du vide de 
B quelques fenôtres du rlcrhernoi/', y alluma le feu. Nous parlons de ceclocber 
» parce qu'il brûla le premier. 

'> Rien de plus gracieux^de plus svelte que cette pyramide élevée de 126 
» mèties, reconstruite en 1514. Elle est divisée en plusieurs étages voûtés eu 
9 pierre; à la hauteur du comble est la chambre de la sonnerie : la sonnerie se 
» composait de trois docbes. La plus petite, dite de Sâint-^at, pesait 1,800 
» livres , la seconde 2,800 , et la troisième 8,500. Une galerie permet de dinrier 

• à l'entoar$ elle est éebdrée par quatre grandes renétres A frontons aigus. Jeat 
B de Beauoe est r arebilecte diartrain qui a construit cette magnifiqoe pyramide, 
n Rien de plus délicat que les ornements de sculpture qu'A y a piodigoés; des 
» ceps de vigne découpés à jour suivent les contours des arcs ogives. De cette 
» galerie on monte i la cbambre des gueiieurê (honmies chargés de veiller, pen-^ 
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de Chartres iiâbilaieot encore un fort qu'on appelait le 
Chàtdety et quM donné son nom à la porte voisine ; c'est 

• danl la nuit, pour donner l'alarme en cas d in< cndie). Dr celle chambre ou 
» gagne, par un escalier raide tL tlroit, la cloche qui sonne les heures : elle pèse 
■ 10,640 livres, présente G pieds | pouces de diamètre et 5 pouces d'épaisseur. 
» Celte cloche fut tondue sous le régne de François I<-> . l^a pointe de ce clocher 
» a été fétabUe par un scolpleur lyonnais , Claude Augé , de 1691 à 1G92. 

» La chapente de la soDnerie une fois embrasée , on s'éloigna , par pradence , 
» des miira de rédiflce. Le fieii raiigit les doches ; leur ehme fit jaillir an dehors 
« des UNnbilloiisde feo.Daiis.ceiiioiiieiilla nuit était eomplète. C'était un bean» 
> mais aussi un bien liî^te spectade que ce foyer de lumière an miHea de celte 
» dèehe élancée ; son éclat dessinait les scnîptvies, d la pierre de l'édifice bilUait 
» comme des étincelles. 

» Le clocber yieui, construit en 1 1 45 , ne présente pu la même forma que 
» celui que nous venons de décrire. Il n'a de hauteur que 114 mètres ; sur les 
» faces, il est porr^ de fenêtres ogives. Avant la Révolution, il contenait trois 

• cloches, qui ont été fondues deptjis. La rharpente qui les suppoiUiii existait 
» lors de l'incendie. La construction en était élégante. î.es armes de France et 
» celles du chapitre de Chartres étaient incrustées sur ces bois. On assure que, 
» dès huit heures du soir, le fen s étuil communirpié à celte charpente. Mais les 
» rares ouvertures du clocher a\aicnl concentré l'incendie à l'intérieur.... Au 
» milieu de ces diflérentes époques de l'incendie , l'horloge placée au-dessus 
a sonnait régulièrement les heuies.*..yers trois heures du matin, la diaipcnte 

• du vieux clocher tomba avee fracas 

» Le dimanche 6 (le lendemain), chacun fiit rassuré; le danger avait dispam, 
» et chacun put s'assurer par lui-même des désastres qu'avait causés l'incendie, 

» C'était une consolation , en quittant ce faite consumé, ces galeries noircies 
» parla flamme, ces dallés pavées par le plomb, de se retrouver dans rintérieur 
» de l'église. 11 est Intact, parfaitement conservé. Dans notre chœur, où les 
» sculptures sont si remarquables, rien n'a souffert; nos vitraux , chefs-d'œuvre 
» de l'art, auxquels Pinaigrier de Tours a Iravaîllé , ne sont pas déshonorés; rien 
» n'égale la fraîcheur et la vivacité des couleurs. Ta (ifMore du rhœnr p?t intacte ; 
» aucun des sujets qu'on y remnrqne n'n ctc allrlnt par le plomb ou le feu. C'est 
>» en examinant les sculptures et les moulures extérieures qu'on est frnppé de 
» leur grand nombre : on ne confit pas ia patience qui a dû sufTire à tant de 
» tr n aui. Les bas-reliefs , arabesques et pyramides à jour, du loui du chœur, 
» soiil de. 151 4 : les décorations extérieures du chœur sont de 1539. Au dehors , 
» ces riches décorations , ces sculptures des portails ne soni^ias endommagées ; 
' • en un root, on peut dire que tout ce que notre cathédrale oflte de précieux pour 
» les arts , est intact e ce qui ne l'est pas est réparable k prii d'aigeat. » (Extrait 
d'un aitide sur cet incendie , inséré dans la F^nee départimmUUe, tome m , 
pige 372) (B). 
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sur les ruines de cette espèce de fort, construit en bois, que 
fut , en 4255 , élevé le bâtiment situé à côté de Téglise. 

Les paroisses dans Chartres étaient au nombre de sept : 

L'église collégiale et paroissiale de Saint-André , qui 
fut enfermée dans la ville lors de la troisième clôture : 
Téglise était d^abord sur le bord de la rivière; mais 
lorsque rancieiine église paroissiale de Saint-Nicolas fut 
détruite, elle parut trop petite : une arche fut jetée d^uo 
o6lé de la rivière à l'autan , et sur eette arche , quj est 
régardée comme un chef-d\tuivro ])our le temps, s'éleva 
le chœur de Téglise. La fontaine qui fournit de l'eau à 
toute la ville est an pied de Saint-André ; 

LMglise de Saint-Aifrnan, qui était la paroisse du châ- 
teau des comtes de Chartres, fut enfermée dans la ville 
lors de la construction ; 

L^église de Saint-Martin-le-Viandier , qui se trouvait 
aussi hors de la ville lors de sa conslrueiion ; 

L^église deSainte-Foy, qui n^était d'abord qu^une petite 
chapelle donnée à Tabbaye de Saint4ean-en-Vallée par 
Tévêque Yves de Chartres : Tévéque Gosselin l'érigça en 
paroisse eu 4 1 50 ; 

L'église 'de Saint-Miehel ; 

Celle (le Saint-Saturnin , qui lut démolie en 4557, 
lorsque les troubles qui agitaient la France firent craindre 
que Fennemi tirât avantage de sa position sur le bord 
du fossé de la porte des Epers; il n'y resta qu'une simple 
chapelle, qui subsista jusque vers le milieu du Tvif 
siècle ; mais, Marie d^Angennes ayant fait don au curé et 
aux paroissiens de Saint-Saturnin de maisons et de 
jardins , à la charge d'y bâtir une église , un presbytère 
fA un hôpital, la nouvelle église de Saint-Saturnio s'éleva 
dans ce nouvel emplacement; 
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Enfin réglise de Saint-Hilaire^ paroisse du bourg de 
Saint-Pierre , qui occupait un espace voisin de l^abbaye 
de ce nom ; sa fondation remontait au vii*^ siècle. " 

Parmi les monastères il iaut placer en première ligne 
fniiajftf de Saint-Père , de Tordre de Sainl-Benott. 
Cette abbaye fut bâtie, dit-on, sous la première race, 
hors de la ville de Cbartres ; mais, vers Tan 845 , les 
Normands la détruisirent en mettant le siège devant 
la ville. Dès que les Normands eurent quitté Chartres, 
, Téglise fut réparée. Détruite ensuite, Girard, evèque 
de CharU*es, qui mourut ea 384 j Ifi fit rebâtir. Les 
troubles continuèrent jusqu'en 926; et alors Févéque 
A^anon reconstruisit enliii Téglise qu'on vdit aujour- 
d'hui. Cette reconsii*uction est antérieure à celle de la 
eatiiédrale d'environ un siècle. Ën 4050, Téglise, ayant 
été incendiée , fut encore reconstruite sur les anciens 
fondements, mais plus élevée. «Il parait, dit Doyen, 
«qu'il D^y a eu de rétabli que le chœur, qui est d'une 
"architecture diflSérente et plus nouvelle que celle de la 
»nef. )> L'an 4485, Tabbaye de Saint-Père lut comprise 
dans la ville avec une partie du bourg du même nom. 

L'abbayo de SamPJean-en-VaU^f fondée en 4099 p^r 
Yves, évêque de Chartres , mais biùlée en 421;) , fut 
reconstruite peu de temps après. Ën 4628, dit Doyen, 
Tévèque de Chartres y introduisit la réforme des cha- 
noines ré{Tuliers de saint Augustin , et y fit venir des 
religieux de Sainte-Geneviève de Paris. Le couvent fut 
biti, en 4 504, sur remplacement de lâ chapelle de Saint-* 
Etienne. 

Abbaye de Saint-Chifon. On raconte que ce saint, 
«lyant été tué dans les environs de Chartres , fut porté 
^ns la ville , où l'on éleva en ^n honneur une église , 
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lut, en (558, dotée par Clotaire 111. Lors des troubles 
de leligioQ, en 4568^ il y avait à Saint-Chéron une 
communauté de clercs nommés ekrs^-moinêi » qui furent 
remplacés plus tard par des chanoines réguliers. 

Il existait encore plusieurs autres abbayes et couvents 
tant en dedans qu'en dehors des murs y mais dont le 
nom ne rappelle rien de remarquable. 



HISTOIRE DE CHARTRES DEPUIS LA RÉVOLUTION. 

«Notre départemmt, a dit M. Chevard, est un de 

wceuxqui, eompni alivement aux autres , ont le moins 
»souifert de la Kévoluiiou. Cependant les secousses 
)>qui ont si souvent et si fortement agité ja capitale s'y 
»sont fait sentir avec plus on moins de violence. 

»L émigration n'y a pas été considérable ; la plupart 
»des nobles qui ont eu le bon esprit de résister aux 
usoUicitations des recruteurs de Goblentas y ont joui , 
Msinon dune sécurité parfaite, au moins d'une tran- 
uquillité égale à celle des autres citoyens* 

»La majeure partie des ecclésiastiques ont préféré 
» payer les soumies qu on a exigées d'eux à diverses 
» époques y comme on eu exigeait des fonctionnaires 
tocivils et même des simples particuliers, plutôt q.ue de 
«s'expatrier ; et ils n'ont cessé d'exercer les fonctions du 
Msaint ministère que lorsqu ils y ont été contraints par 
»ceux qui, dans leur délire y avaient juré de bannir 
»du sol 'français jusqu^aux nàoindres notions de jKili- 
» tique , de morale et de religion. » 

£n4792, des attroupements eurent lieu dans diffc« 
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l'ente cantons pour la taxe des grains; une troupe de mé* 
contents instigués s'avança même jusqu'aux portes delà 
ville; mais la contenance ferme des autorités civiles et 
militaires , et de M. Chevard lui-même , alors maire de 
Chartres, arrêta les résultats de l'effervescence populaire, 
et maintint le calme dans la ville. 

Dès-lors Chartres eut le sort du reste de la France : 
courbée un moment sous le régime de la Terreur, elle vit 
quelques-uns de ses habitants porter leur téte sur Técha* 
laud ; et, comme les auti^es villes du territoire, elle res- 
pira au 9 thermidor. 

Enfin, le 48 brumaire arriva; la France éut un chef, 
et la ville de Chartres fut érigée en chef -lieu de préfec- 
ture : prérogative qu'elle a toujours conservée depuis , 
et qu'elle méritait à juste titre. Elle devint la métropole 
d'un département qui, s'il nWre pas d'aussi grandes 
ressources pour le commerce et l'industrie que ceux qui 
ont l'avantage d'être arrosés par de grands fleuves , ou 
baignés par les eaux de la mer ; et, si sa surface ne pré- 
sente pas cette variété d'objets qu'on aime à trouver dans 
les pays montagneux et couverts ; se trouve amplement 
dédommagé par la fertilité du sol, par ses abondantes et 
utiles productions. 

Le département d Eure-et-Loir fournit en mesures 
agraires, 600,466 hectares ou 4,475,895 arpents. 

Le commerce et l'industrie n'ont dans ce département 
que peu d'importance ; les grains forment la principale 
branche d'exportations; une grande partie des blés qui 
s'y récoltent est destinée à l'approvisionnement de Paris. 
H en passe beaucoup aussi à Orléans, pour de la être 
embarqués sur la Loire. 

Après le commerce des grains, celui des laines est le 
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plus imporiant; il s'ea lile beaucoup à Chartres et daoâ 
son arrondissement : aussi , les fabriques du - défuirte-* 
meut s\)('cnpcnt-oIles surtout crouvrages de laine. On v 
trouve des manulaciures de grosses étoffes , de serves 
drapées, de couvertures de laines , de flanelle y d'étami- 
nés, de bonneterie, de basa Taiguille, de gants, de toques 
de Tunis : espèces de calottes que les Turcs portent sous 
leur turban. 11 y a aussi dans le département six papete- 
ries, des filatures de coton et plusieurs forges. 

DESCRIPTJON DE LA VIJ.LE, 

* 

« Avant la Révolution , dit M. de Freminville il 

^n'existait peut-être pas en France de ville qui renfer- 
)»mât dans son enceinte plus de monuments curieux de 
«notre histoire. La destruction de la plupart des églises 
»en a fait disparaitre une f>:raiKlt' partie ; mais il en reste 
»encore un assez grand nombre pour occuper pendant 
nplusiéurs mois un archéologue studieux et assidu. » 

Ce que nous avons dit jusqu'ici nous dispense d'en- 
trer dans de longs détails ; nous ferons observer seule- 
ment quels sont les monuments qui ont disparu , quels 
sont ceux qui ont été conservés, quels sont ceux qui oot 
été récemment élevés. 

Les murs formant l'enceinte de la ville sont à peu prèB 
tels quMIs étaient à la fin du siècle dernier; ils entourent 
une étendue de terrain couvert à peu près des mêmes 
maisons qu'on y voyait alors y car la ville entière pré- 

« Mémoires de la Société des antiquaires de France. 
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sente un bien petit nombre de constructions nouvel les« 
Tout y parle des temps anciens : les nies sont étroites , 
nullement alignées , et en général mal pavées ; la plu» 
part de celles qui suivent la pente de la colline ont la 
forme d'escaliers ; les maisons, presque toutes en bois et 
en terre, sont d^ une mauvaise construction; un grand 
nombre ont encore des portes en ogive , où Ton re-» 
trouve sculptés des ornements gothiques. 

Quant aux monuments , la cathédrale est à peu près 
telle que nous Favons décrite* 

L^église de Saint-André est convertie en magasin et 
tombe en ruines; la partie construite sur l'arche, jetée 
d'un coté de la rivière à Tauti'e , a même été détruite 
entièrement. 

Celles de Saint-Aignan et de Saint-Père sont conservées. 
L ancienne église de Saint-Père a été dédiée , il y a une 
quinzaine d^années, sous le titre de SainIrPierre ; elle se 
compose d'une nef et de deux bas côtés sans croisée ; elle est 
d'une architecture gothique peu ornée; les vitraux sont 
beaux ;«îls paraissent dater du xni^ ou du xrv^ siècle, lia 
chapelle du fond est décorée des figures en émail des 
douze opùtres. Ces émaux viennent du château d'Anet; 
le$ figure^ sont de grandeur demi-naturelle et d'un bon 
dessin. 

Sur Tune des places de Chartres e^t aussi un monu- 
ment qui a fixé notre attention : c'est Tobélisque élevé 
à la mémoire du général Marceau , qui , soldat à 4 6 ans^ 
fut général à 25, et mourut à 27, à Altenkirken, le troî- 
iieuie jour complémentaire de i an iv , ainsi que le porte 
riuBcription gravée sur ce monument : Tèimi^nage de 
fajfecltbn des ChanirainM pour kur eoneitQyen' Cette pyror 
mide fut êiigéê m 4 SM « 
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» 

Nous ne devons pas quitter Chartres sans parler de 

sa bibliothèque , qui est plus considérable qu'on ne s y 
attendrait dans une ville de département : elle se compose 
de 50|000 volumes , parmi lesquels sont très peu d'au- 
teurs modernes , il est vrai , mais beaucoup de ^ands 
corps d'ouvrages que l'on ne trouve guère que dans les 
bibliothèques publiques. On y voit aussi des manuscrils 
assez nombreux, mais en général peu intéressants'. 



Les environs de Chartres offrent quelques lieux et 
quelques objets remarquables. Vabbaye de Josaphal est 
de ce nombre. Fondée, en 4 4 4 7 , par Geoffroi , évéque de 
Chartres, et par Gosselin , son frère, elle était devenue 
très puissante et surtout ti*ès célèbre^ il s y faisait, dans 
les grandes calamités, une procession où le clergé de 
Chartres portait religieasement la ch&sse et le voile de la 

' M. de Villiers, directeur du musée d'bislolre naturelle de Chartres, adresia, 
dans le mois d'août 1 837 , an diraeleiir de TÉeho â» mande êawmt^ une Idtie 
tar la découverte de quelques antiquités, que.DMii croyoDS utile de repie- 
doire let: 

m En feisant des tramx dans on vieux bâtiment appelé le Gout-BAIott , on a 
» Inravé, il y â peo de Jours, on trésor, ifuise Uouvall plaeé , diUoa, dans m 

• vieux inur« On ignore s'il était coolenn dans on pot de terre ou dans un coffre, 
» les ouvriers ayant voulu cacher leur trouvaille, en ayant volé une grande partie, 
» et s'étant enfuis à Paris , ce qui est d'autant plus à regretter, que ce qu'on n fia 
» sauver donne une idée fîo re qu'il pouvait y avoir. La portion du trésor que j'il 
» vue et examinée consislc en 84 pièces d'or, apparleiàant h dilTérenls règnes. 
h tîonl la plus ancienne remonte â Louis IX, et la plus moderne â ('.harlcs X (le 
» ( iirdiria! de Bourbon). Elles sont d'une parfaite conservation, et elles étaient 
» nièlees avec d'autres pièces en argent des mêmes temps, et, quelques autres, 
» en or, étrangères , entre autres de Chaîies-Quijit. 

n Outre ces pièces , on a trouvé également : 1" deux fortes chaînes en or, d'un, 

* travail parfait, dont Tune se termine, d'un l^out, par un crochet, et, de l'anUs 



j 
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Viergo. Celte abbaye renfermait les cendres de plusieurs 
personnes célèbres , de Philippe Desportes , par exemple, ^ 
qui en était abbé en 4522; de Jacques du Terrail , de 
la famille de Bayard, abbé en >I525, et qui fut ensuite 
évêque de Chartres; et de cet autre fameux évéque du 
même diocèse, Jean de Salisbury ou Sarisberg, égale* 
meut recommandable par ses vertus et par ses grandes 
connaissances, et qui fut regardé comme un des plus 
beaux esprits de son siècle. 

L^abbaye de Josaphat a été démolie pendant la Révo- 
lution, et il n^en reste plus aujourd'hui qu'un bâtiment 
peu considérable , converti en un hôpital destiné à former 
le dépôt central des enfants-trouvés , et à recevoir les 
malades incurables du département. Il y a dans Thospice 
^G5 lits toujours occupés; on y enseigne aux enfants à 
lire , à écrire et à calculer ; jusqu'à Tâge de douze ans, 
ils travaillent dans l'établissement ; et , sitôt qu'ils ont. 
atteint cet âge , on leur donne un métier. Cet hospice est 

» par une espèce de reliquaire ou de cassolcUe , travaillé à jour et émaillé , sur 
» lequel on aperçoit la Saiamandrc de François l^^^ i 2 ' deux fort beaux bracelets 
» également en or, émaillés et d'un goût exquis; 3» un bout de chaîne en or, à 
a mailles carrées ; 4» tm bijou que Ton porlait, tm doute, sur la poitrine ou sur 
■ le Ihml , dans le genre des Sévignés , ayant une piene pfécieiise an mllieti , 

• uoiiiée sur une M en or, terminée par trois peries pendantes; 5» on bijen en 
» argent, ayant servi à la toilette, eompoiéd'imetiie-^iieille, d'un petit erodiet 
» pour nettoyer les dents, et d*mi râclfr4angae; 6o plusieurs fragments en or et 
» perles de diverses grosseurs , provenant peut-être de qœlqaef bijoux que les 

• ouvriers ont brisés pour les ndeux soustraire ou pour les partager. 

» L'ancienno mriison , dite de Conrl-Bûlon, était autrefois un couvent de 
« moines. Tous ces objets ont été la propriété de quelqu'un d'entre eux, ou 
» faisaient partie du trésor du couvent : ces deui hypothèses sont également 

• admissibles. On peut croire aussi que les bijoux , par la délicatesse et la ptM fec- 

• Uon du travail» qui égale ec qu'on fait de mieux maiiucnanl, ont été fabriqués 
» en Italie ou par des ouvriers de celle nation, qui, à cette épo<|ue, i empor- 

• latent sur nous par l'art de mettre les cri&laux en œuvre (B). • 
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tenu par onze sœurs de Saint-Paul , dites de Saint- 
Maurice. 

Il existe à Josaphat une fontaine fameuse par les âoa- 

venirs liisloriques qu'elle rappelle. Voici ce qu'on trouve 
à ce sujet dans l'ouvrage de M. Clievard': « Nous voyons 
«dans la commune de Lèves, à une lieue de Chartres, 
j»un reste de la forêt dans laquelle se faisaient commu- 
a»ueiaeat les cérémonies reli^^ieuses , sur une éminence 
^entourée de fossés, de forme circulaire, à Tendroit 
«ancienbement appelé la montagne des Lieue$ f d'où est 
))venu , par corruption , le nom de Lèves. 

»Â peu de distance de là , vers la rivière , se trouve 
»iine caverne vaste et profonde , creusée dans la partie 
»de la montagne qui regarde le levant; c^est dans ce 
«souterrain , et dans beaucoup d autres sentblables, que 
)»les druides , dit-on , se retiraient pendant le temps des 
nassemblées nationales; c'est là qu'ils réunissaient leurs 
» disciples les plus affidés pour leur donner dos leçons , 
»pour les initier dans les minutieuses pratiques de leur 
^religion. 

«Yis-à-vis , et à quelques pas de cette caverne , était 
»>une fontaine sacrée , qui subsiste encore au pied du 
Dci-devant monastère des bénédictins de Josaphat, du 
»côté du jardin. » 

Au reste , presque tous les bois des environs de Chartres, 
qui ne sont que les restes des immenses ioréts qui Ten- 
touraient, conservent des traces du séjour des druides; 
et la plupart des auteurs qui ont écrit sur Chartres se sont 
accordés sur ce point : qu on voit eucoi'e, entre cette 
ville et Dreux , les vestiges de leur plus ancien collège. 

' Livre 1, ciidi)ilrc 3,31. 
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«Nous croyons, dit Chevard% que c*étaît à 1 endroit 
«qu'on nomme aujourd'hui la garehm de Poisv%Uier$ y à 
»gauche du chemin de Chartres à Dreux. » On remarque 
en effet, dans ce lieu , sur une éminence , les restes d'un 
ancieii édifice , connu dans le pays sous le nom du Vieux- 
Château^. Ce qui reste de ce château prouve qu'il était 
de forme carrée ; la cour du milieu était environnée de 
lossés; en dehors de ces fossés étaient d'aulres bâtiments 
accessoires f néanmoins tous ces détails* fondés sur des 
' conjectures et des traditions incertaines , inspirent peu 
de confiance. Les Gauluib ne construisaient point en 
maçonnerie. 

Il existe encoire plusieurs monuments celtiques dans 
les ehvirons de Chartres ; on y voit de ces anciens monu- 
ments dits pierres levées , couverts de pierre& d'une telle 
grosseur qu'il est impossible de concevoir comment on 
a pu parvenir à les soulever. Deux de ces monuments 
gaulois existent aux environs de Vert. 

On trouve aussi en plusieurs endroits , et notamment 
entre les deux^jpteires levées dont on vient de parler , de 
grosses pierres debout ou pierres fichées. 

C'est surtout dans la commune de Vert que Ton rea- 
contre en plus grand nombre les pierres consacrées au 
culte. des Gaulois. «Mais, pour voir de ces sortes de 
nnoiuiments bien conservés, dit M. Chevan! % il faut 
«se transporter à Change, commune de Saint-riat.... le 
«long du chemin de Saint-Piat à Maintenon. Le premier 
•de ces monuments n'est autre chose qu'une pierre 
^ifichée. . . . ËUe est y comme presque toutes celles de ce 

' l ivre 1 , rhapifre 3 , § i. 
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»genve , iiaute dVnviron dix pieds hors terre. Sa cime 
i»à été cassée; et le morceaa qai en est provenu se 
» trouve à côté.... 

»Un autre monument lort curieux.... est un autel 
I» presque circulaire de quinze pieds de diamètre, formé 
nie deux grosses pierres appuyées seulement en dehors 
»par d^autres pierres moins grosses , qui leur servent 
«comme de chantier, et qui présentent deux plans in- 
Hclinés en regard , formant une espèce de berceau an 

MUiilieu Ce monument servait, dit-on, d autel aux 

ndruides. Sa disposition est telle que les victimes ^ quelle 
nque fût leur grosseur, pouvaient commodément y être 
»placées et facilement égorgées. Il est dans la clasaedes 
y^pierres levées » nommées dans la Basse-Bretagne Dolmes, 

dPIus près du hameau de Changé, toujours sur le 
»méme chemin, se trouve une autre pierre levée non 
» moins curieuse : elle consiste en une énorme pierre 
j>plate , longue de seize pieds , d'une largeur inégale de 
i»einq , six et jusqu'à huit pieds ; elle est posée presque 
»en équilibre sur deux pierres ordinaires, et forme un 
nplan incliné. L'un des bouts de cette pierre pose sur la 
)»terre ; et l'autre , qui est le plus large , se trouve en 
«Fair en portc-à-lau\ , de manière que plusieurs per- 
jisonnes peuvent aller dessous sans se baisser.» Il est 
probable que cette pierre a été ainsi disposée par Tordre 
des prêtres romains , ou plutôt par ceux du christianisme , 
qui s' occupaient à détruire toutes les pratiques supersti- 
tieuses du paganisme. Plusieurs capitulaires , plusieurs 
conciles, ont prohibé en France le culte des pierres. 

« Enfin, un quatrième monument...., qui parait avoir 
«servi d'autel pour les sacrifices et les oblations, était 
«composé de plusieurs gi^osses pierres , dont les deux 
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«principales sont encore appuyées sur d^autres plus 
)>petites. La plupart de ces pierres ont été dérangées et 
))jetées de côté. L'une des grosses a même été cassée. 

» Au reste , les pierres qui composent ces quatre monu- 
«ments druidiques sont de grès et toutes brutes ^ telles 
»qu'elles ont été tirées du sein de la terre.» 

BIOGIUPHOB DBS HOMMBS CtliMBS. 

Addman, qui fut évêque de Bresse ^ en Lombardie, et 
qu^on croit originaire des environs de Chartres. On a de 
Ini une lettre sur Vhirésie de Bérenger , qu'on re^Tarde 
comme un chei-d œuvre d éloquence et de raisonnement 
pour le temps où elle a été écrite. 

Fanlque$ on Fimeker de Chartres , qui suivit la pre- 
mière croisade, et fut chapelain de Beaudoni, premier 
roi de Jérusalem. Il a écrit une histoire de ce qui s'est 
passé de 4095 à 4427. Il était à la fois homme d'épée et 
de soutane. Comme guerrier, Foucher fit un livre inté- 
ressant pour les détails militaires ; comme historien ^ il 
en publia un autre remarquable pour les dates qiiUI 
rapporte avec fidélité ; mais on y ti-ouve trop de fables. 

Àmaury de Chartres , hérétique du \nf siècle, il sou- 
tenait que tout chrétien doit croire y comme un article 
de foi , qu'il est membre vivant de Jésus-Christ; que le 
paradis, Tenfer et la résnrreetion des corps sont des 
rêves. 11 fut condamné par Innocent Ul , ce qui ne Tem- 
pécha pas d^avoir beaucoup de prosélytes , qui poussé^ 
rent sa doctrine plus loin encore. 

' Guillaume de Sainctes, né en 4525. 11 commença par 
être abbé de Saint-Chéron^les^Chartres. Le cardinal de 

Lorraine le plaça ensuite au collège de ÎSavarre; plus 
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tard il l^it fait principal du collège de Boissy, è Paris; 
iÇatherine de JApdicis l'employa au colloque de Poissy; et 
Charly IX l'envoya au concile de Trente. Il fut nommé 
pvoque d i^vreux, en 4575, et assista l'année suivante 
qux Étals de Blois, ou il parii^ fivec éclat. Guillaume de 
Sainctes, devenp un des plus ardents ligueurs, tomba 
entre les mains du maréchal de Biron, qui le fit trans- 
lérer à Caen ; là, on condamua à passer ^n prison le 
reste de sa vie. 

André 1k$frmx, qui s^ fit jésuife en 4544 , dès les pre- 
BBÎers temps de Texistence de la cooipagpie, et devint 
secrétaire de saint Ignace. 

Philippe Dê$porte$f né en jW^^- Il fut abbé de Tiroii, 
de Josaphat, de Vaux-de-Cernay, deBonpont, d'Aurillac, 
et chanoine de la Sainte-Chapelle; mais il est surtout 
connu par des vei*8 pleins de grâce , qui coniri))uèreiit 
à épurer notre langue. Il fut protégé par Chiuries JX et 
Jlenri III. Comme il avait emprunté des Italiens, du 
moins en partie, le tour délicat et ileu^ri d|^ sop sty^e, le 
|>rillant de ses figures , la vivacité de ses descriptions , 
on lui reprocha des imitations dans un méchant écrit; 
il répondit « qu il avait beaucoup plus pris chez les lia- 
»liens qu'on ne le disait dans ce livre , et que , s'il avait 
»su d^avance le dessein de Tauteur, il lui aurait donné 
))de bons mémoires. » Il a laissé un volume de poésies, 
dont plusieurs morceaux sont 4^ modèles d'une sim- 
plicité naïve et quelquefois indécente. 

Mathririn Bf^ffmer ^ né en 4575. Son talent, comme 
poète satyrique, chose assez remarquable, lui ilt beau- 
coup d^amis puissants, qui lui procurèrent plusieurs bé- 
néfices et une pension de 2,000 livres sur une ahbaye; 
il acquit en même temps un canonicat de Téglise de 
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Chartres, et employa les revenus de ces biens saçrés à 
satisfaire son goût effréné pour le plaisir. Il lit lui-même 
cette épitaphe connue, qui peint bien son caractère ; 

J'ai vécu sans nul ponsement. 
Me laissant aller doucement 
A la bonne loi naturelle; 
Et je nf étonne fort |X)urqiioi 
V La iMirt daigna songer à nuil» 

Qui ne eongeai jamaii à elle. 

Mathurin Régnier mourut à quarante ans. 
Etienne d'Aligre, né le 43 mars 4392, fut conseiller 
au grand-conseil, en 4645, à Page devmgt-trois anç. U 

eul les sceaux en 4624, et le titre de chancelier la même 
année. 

Son fils fut aussi garde-des-«ceaux en 4672, et chan- 
celier deux ans après. 11 mourut avec la réputation d'un 
- , , * , . .1 *. ^ , • 

magistrat mtègre et éclairé. 

Pierre Nicole, né en 4625, s^attftcha à Port-Royal, et 
travailla avec Amauld à plusieurs écrits pour la défende 

de Jansénius et de sa doctrine. A la mort de la duclit sso 
de Longueville, protectrice ardente du jansénisme, ii fut 
obligé de sortir de France ; plus tard il obtint la liberté 
de rentrer dans sa patrie. 11 figura dans deux querelles 
célèbres : celle des éttides momstiques et celle du quié- 
tisme; il défendit les sentiments de Mabillon dans la 
première ; ceux de Bossuet, dans la seconde. 

André Jtêlibien, né en montra beaucoup de goût 
j|M>ur la peinture, la sculpture et rarchitecture, j^ut his* 
toriographe des bAtiments du roi, et membre de FAca- 
deniie royale des Inscriptions. Il laissa plusieurs ouvrages 
sur les arts et les artistes, et quelques autres écrits peu 
estimés aujourd'hui. Ses deux fils, Jean -François et 

2V 
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Michel Félibien, ont aussi écrit; le dernier a travaillé 

avec dom Lohineau à la composiùoa d'une histoire de 
Paris, en cinq volumes in-folio. 

ffAUinvcd (Léonor- Jean* Christine -Soulas), auteur 
comique assez médiocre, et d'un caractère très bizarre. 

Jean Dussaulx^ né en 4728, fui d abord avocat, puis 
commissaire de la gendarmerie, homme de lettres, mem- 
bre de r Académie des Inscriptions, électeur de Paris, 
enfin député à la Coiiveution ; ses principaux ouvrages 
sont sa traduction .de JuvimU et son Voyage à Bwrégéi. 

JeanrPime Bri$$oî de WanrmUe, connu par plusieurs 
ouvrages sur la politique, et député à l'Assemblée légis- 
lative et à la Convention. Ses talents , son républica- 
nisme, sa modération, le conduisirent à Téchafaud. 

Jérôme Pétion de Villeneuve^ né en janvier A7d6, fut 
d'abord avocat à Chartres , puis député du Tiers-État 
aux États^iénéraux , où il se fit remarquer par son amour 
pour la liberté. Après la session de PAssemblée consti- 
tuante , on le nomma maire de Taris; il lutta contre le 
parti anarchiste de la Commime, de la Convention, 
notamment contre Robespierre, et contre le partî occulte 
qui les dirigeait. Il succomba. Proscrit avec les Girondins 
au 54 mai , il fut décrété d'accusation le 2 juin, et mis 
hors la loi le 28 juillet 4793. Alors il se réfugia avee 
ses amis dans le Calvados. Bientôt il se vit forcé , ainsi 
qu'eux , d^abandonner cet asile. Errants , fugitifs , les 
uns échappèrent. à la mort, d'autres se la donnèrent 
ou périrent de faim. Pétion se tua dans le département 
de la Gironde , près de Saint-Émilion ; son corps fut 
trouvé à demi détruit. Voici la lettre qu'il écrivait à sa 
femme un moment avant sa mort : « Ma chère amie , 
wj'ai vécu pour toi , j'ai vécu pour mon fils et pour aia 
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»pa|trie > pour mes amis lâchement et lérocemeni assas- 
usinés , pour mon honneur. J'ai éprouvé bien des peines : 

»je les ai supportées avec courage; mou caractère ne 
))s'est jamais démenti. Je m niquiète peu de ce que les 
»hommes penseront de moi. J^ai défendu ma patrie avec 
Dzèle ; je voulus le bien de ma pairie y et ma conscience 
»ne me reproche rien. Je me trouve dans la plus cruelle 
«situation qu^il soit possible d'imaginer. Je me jette dans 
i»les bras de la Providence ; je n'espère pas qu'elle m'en 
»lire. Adieu mille fois, chère femme! Je t'embrasse, 
»j'embrasse mon lils; mes derniers soupirs sont pour 
»vous ; qu'il se souvienne de son père 1 » 

Pétion était un homme probe dans toute Tétendue de 
cette expression ; on peutdire que sa bonté était empreinte 
sur sa figure. 

ÎNous avons déjà parlé du général Marceau. 
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CHAPITRE IV. 

, ibuAKE ET POWTCHAliXRAIJS. 

Ùa comprend sous le nom de Jouare' plusieui's 
Uameâux Bilués sur la route de Paris à ÎDreux , environ 
à trois lieues et demie au iN . 0. de Chcv reuse. 

Jouare parait être la poâilion antique désignée par 
ïiUnéraire d^Antonin sous le nom de Biodurum : e^est 
Topinion de Pexact d'Anville. 

Les hameaux qui aujourd'hui composent le lieu de 
Jouare sont : les Bordes y Chenevières , les Mousseaux, 
Ergal , la Dauberie^ la Richarderie, le Moulin-Neuf, la 
Piqueterie, Château-Vilaine, plusieurs habitations isolées 
et le château de Pontchartrain. La commune de Jouare 
appartient au département de Seine-et-Oise , arrondis- 
semenl de Versailles, eanton de Cheyreuse. La popula- 
tion s'élève à 4)260 habitants. 

De tous ces Ueux ^ le château de Pontchartrain est le 
seul auquel se rattachent quelques souvenirs historiques; 
il fut bâti , près delà grande route, par le chancelier de 
France, petit-fils de ce Pontchartram qui reçut de Henri IV 

* Oo éçxH inainlenmt Jouars (h). 
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la charge de secrétaire des commâiidemènts de Marie 

de Médicis, à laquelle il fui d'un {jraiid secours daus 
les temps orof^eux de sa régence. 11 entra conseiller au 
parlement à Tègo de dix-^ept ans , fut nommé ensuite 
premier président au parlement de Bretagne , puis minis- 
tre et secrétaire d'état, enlin chancelier eu ^ C99. 

Après la mort du chancelier , le château passa au 
comte de Maurepas, son fils, qui ne laissa fiôinl de 
postérité. 11 appartint ensuite au duc de Brissac, gouver- 
iteur de Paris , et enfin à M. des Tilliers. Il a toujours 
conservé le nom de son fondateur. Le château de Pont- 
chartrain , fort bien bâti , et d'un aspect très agréable , 
est situé dans une large vallée , coupée par de petits 
ruisseau! qui serpentent dans un jardin anglais , et 
, entourent Tédifiee. Le pare est bordé presque entière- 
ment par la rivière de Mandre , qui , pai des canaux, 
répand ses eauiLdans Tintérieur; de magnifique^ bosquets, 
oruéê d'arbustes de toute espèce , et même de plautes 
exotiques, multiplient les agréments de ce jardin. 

S H. 

MOÏfTFORT-L'AMAURL 

Pëtite ville située à peu de distance à gauche de la 

route de Paris à Brest, a neuf lieues un quart de la 
première j à quatre de Aambouiliet , et à quatic de 
Uoùdan. 

Le château de ce nom , pendant les temps affreui[ de 
la féodalité , a , comme tous ceux des grands vassaux , 
fourni sa part de calamités à la population du pays et 
des lieux eireonvoisins. 
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Amalricj nommé vulgairement Amaurt, nous le règue 
du roi Robert , c^esi-à-dire dans les premières années 
du XI* sièele , fit fortifier le château d'Épenibn et de 
Monfort. C'est pourquoi l'un de ces châteaux porta le 
surnom d'Amauri. Àmalrk eut deux fils : Amalric et 
Simon ii. Ce dernier enleva au monastère de Goulon 
Téglisc de Villemend qn il fut oblige de restituer ^. 

Au mois d'octobre de l'an 4097, le roi d Angleterre, 
Guiliaume-le-Roux y et le comte de Poitiers , Guil- 
laume VII , assiégèrent la place de Monfort. Simon i( 
se défendit avec courage. Les princes assiégeants , avec 
une armée nombreuse y ne prirent ni Monibri ni Éper- 
non; ils dévastèrent tout le. voisinage et se retirèrent. 
Simon II eut un fils , Amalric , et une fille , Bertrade, 
qu il donna à Foulques Kecbin , comte d'Anjou , un des 
honimes les plus vicieux de son temps , et qui avait 
déjà deux épouses vivantes. Bertrade renonça au comte 
Rechin , et s'unit à Philippe P', roi de France, dont elle 
eut deux fils et une fille. « 

Un des descendants des ducs de Montfort devint comte 

m 

d Évreux qui dépendait alors de la Normandie. En «1 4 59 , 
il livra toutes les places qu il possédait eu France , telles 
que Rochefort , Montfort y Épernon et autres y au 
roi d'Angleterre , duc de Normandie : ce qui fut très 
fatal au roi de 1 i niiee. Ce comte mourut et laissa deux 
fils : Tun, Amalric, lut comte d'Évreux; et Tautre eut 
les châteaux que son père possédait dans le royaume 
de France , c'est-à-dire Montfort , Épernon , etc. C'est 
ce Simon qui, en >I'155, dévasta entièrement les terres 
d'Asselin Goelle , et qui, en 4475, fut pris au si^ 
d'Aumale par Philippe , comte de Flandre. 

' Âeciuiil, dçê UiiUtriçm dç l'rancc, tome x , page 311 et noie C 
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\je preoiier que lliistoire nous montre sur la scèae 
politique était, vers ce temps, l'un des plus puissants 
barons du royaume j il entra dans la querelle du comte 
de Mantes avec Louis Yl , dit le Gros; mais tous deux 
furent promptement réduits à Tobéissance ; et bientôt on 
les voit, réunis sous la bannière royale ^ marcher sur la 
Normandie, dont le roi d'Anjjletcrre était uiaitre à cette 
époque. 

Plus tard , la ville de Montfort elle-même tomba au 
pouvoir des Anglais ; mais deux fois elle leur fut enlevée 
par Philippe il, en 1^89 et en >I205. 

C'est encore un Simon de Montfort qui dirigea cette 
guerre cruelle contre les malheureux Albigeois , et dans 
laquelle il n'épargna ni cruautés ni j)erfidies ; il trouva 
la mort sous les murs de Toulouse : trop taible châti- 
ment des nombreuses atrocités dont il s'était rendu 
coupable. 

Telle était la proionde immoralité du temps qu'un des 
historiens de cette croisade , Pierre , abbé de Vaucernai , 
n^a pas rougi de faire Téloge des crimes qu'y commirent 
le légat du pape et Simon de Moutlort ; après le récit 
d'une ti*ahison d'autant plus révoltante qu'elle était cou- 
verte par les plus augustes cérémonies de la religion , 
dans les transports d^admiration que lui cause cette 
action criminelle, il s'écrie : 0 fraude pieuse du légal! 
OpUii frauduleuse ' ! 

Amauri de Montfort fut obligé , après d^inutiles ten- 
talivL's , d abandonner le plan de conquête de Simon son 
père; il devint connétable, en 4250, après la mort de 
Mathieu de Montmorency , et partit avec ce titre pour la 
Palestine. 

* O leguti frau$ pia l à pietas frauduienla I 
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Plusieurs auti*es seigneurs de Monifort ont fait les 

[jucrres d oiilic-iiier ; et on les retrouve dans tous les 
troubles civils qui uni agité le royaume à cMéreuies 
époques. 

Avant la Révolution , la ville de Montfort était le siège 
de deux bailliages, d^une élection , d'une maitnse par- 
ticulière des eaux et forêts y et d^un grenier à sel ; elle 
avait un couvent de capucins , un autre de religieuses de 
l'ordre de Saint-Aiijyiistin , un prieuré nomnié Saiiil- 
Laureut, et un IIotel-Dieu. 

C'est aujourd'hui un chef-lieu de canton, le sié||è 
d'une justice de paix et la résidence d une bri[;ade de 
gendarmerie. On y voit sur une montagne les restes d uu 
ancien château-fort. L'église paroissiale est remarquable 
par son ancienneté , sa construction , sa grandeur et ses 
vitraux. La population de Moiiliort se monte à ^ ,750 
habitants , y compris ceux de plusieurs maisons de taui- 
pagné des environs. 

Parmi ces habitations , il faut rc inarquei* le château 
de Groussay, appartonnnt à madame la duchesso de 
Chardst; le chftteaii de Blnché, lil iliaisW da Bel-Air. 

S m. 

AiîEï, 

Auel est un bourg assez considérable situé entre les 
rivières d'Eure et de Vesgue , dans une tàUée h trots 
lieues vevs le nord de Dreni^ à seûse à Touest de 
Paris. 

Ce boui^ , ancienne chàtellenie , est un chef-lieu de 
canton de Farrondissement de Dreux et le siège d^une 
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justice de paix. La population s^élève à eiivii*ou \ ,oOO 
liabitauts. 

. Ce qui Ta rendu particulièrément célèbre, c'est le 
châteaii bâti par Henri II pour sa maltresse , la (iameuse 

Diane de Poitiers, duchesse de Valentinoîs, sur Tem-' 
placement de celui qu un nommait le château du roi de 
Navarre. 

biaue de Poitiers est F une des fenniies ijui , pane- 
nues à la brillante et honteuse condition de maiti^esses 
royales , ont montré le plus 'de grandeur d'âme. 

Les catholiques en ont dit beaucoup de bien , ei les 
huguenots beaucoup de mal. On Taccuse d'avoir obiciiu 
la grâce de son père , condamné à avoir la tète tranchée^ 
en se livrant aux désirs de François I^; mais ce fait 
n'est pas bien avéré. Plusieurs auteurs juslilient Fran- 
çois de cette inculpation , et peignent le caractère de 
Diane sous des couleurs fort séduisantes. 

On sait que le roi , ayant voulu reconnaître une fille 
qu'il avait eue d elle , Diane lui x'époudit : « J'étais née 
»pour avoir des enfants légitimes de vous. J'ai été votre 
«maîtresse, parce que je vous àiihàis; je ne souA'irai 
»pas qu'un arrêt me déclare Votre concubine. » 

T roi étant à l'extrémité , la reine Catherine de 
Médicis lui envoya l'ordre de rendre les pierreries de 
la couronne et de se retirer dans un de ses châteaux. 
«Le roi est-ii mort? demanda-t-elie à celui qui était 
«chargé de cette commission. — Non, Madame, ré- 
»pondit celui-ci, mais il ne passera pas la journée. — Ëh 
»bien I répiiqua-t-eUe , je n'ai donc point encore de 
nmaitre; etje veux que mes ennemis sachent que , quand 
»ce prince ne sera plus , je ne les craitidrai point. Si 
»]'ai le malheur de lui survivre longtemps, mon cœur sera 
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wlrop occupé de la douleur de sa perte pour que je puisse- 
DÔtre sensible aux chagrins qu'on voudra me donner.» 

Voici le portrait qu'çn a laissé Brantôme y historien 
contemporain : «Je la vis six mois avant sa iiiorL, si 
)»belie c iu ore que je ne sache cœur de rocher qui ne 
»8^en fût ému.... C'est dommage que la terre couvre 
»un si beau corps ; elle était fort débonnaire , charitable 
M et aumônière. Il iaut que le peuple de France prie 
»Dieu qu'il ne vienne jamais favorite du roi plus mau-. 
waise que celle-là , ni plus malfaisante. » 

Saint-Foix dit qu'elle avait les cheveux extrêmement 
noirs et bouclés, la peau très blanche, les dents, la 
jambe et les mains admirables, la taille haute et la 
démarche la plus noble. Elle n'en fut pas moins la mai- 
irt sse du roi , et par conséquent dauâ la classe des femmes 
méprisées. 

Si elle avait des qualités , elle n'était pas sans défauts. 
Diane abusa cruellement de son ascendant sur Tesprit 
du roi. Elle se montra une des plus actives persécutrices 
' des protestants. 

On croit que c'est la seule des maitcesses des rois de 
France , pour qui Ton ait happé des médailles. Les 
moins rares portent la iigure de cette duchesse , d'un 
côté, et de l'autre , ces moto : Omnkm tneiorm Dtcî (/ai 
vamm h vâmgueur de fous). - 

Le château d'Anet avait été construit par le plus 
habile architecte du temps , Philibert de Lorme , abbé 
commandatairedeTabbaye d'Ivry , bi<Bn que , à en croire 
Voltaire, 1 amour seul ait eu pari à sa construction ; 

Lui-même en ordonna la superbe structure i 
Par ses adroites mains , avec art enlacés, 
I^s cbiRVes de Diane y sont encor trac^. 
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En effet, ces monuments de la tendresse da roi 
subsistaient encore avant la Révolution» sur les che- 

iuioées et sur la plupart des fenêtres des apparte- 
ments. 

L^entrée du château offrait un portique composé de 

quatre colonnes doriques , dont Tarchivolte était décorée 
en festons de bronze et d'une ligure du même métal , 
représentant Diane environnée de chiens .et de sangliers. 
Dans Tattique de ce bâtiment, était une horloge ornée 
de plusieurs chiens de bronze. A chaque heure, ces 
chiens couraient et aboyaient après un cerf ^lement 
en bronze , qui , de son pied droit de devant, frappait 
les heures. 

La chapelle était ornée de pilastres , de statues et de 
bas-reliefs. On y remarquait les peintures des vitres, 

ainsi que le poM'; à compartiment^ l'un des premiers ou- 
.vrages en ce genr^. 

Ce château que Pamour avait construit avec une ma- 

Jinificencc peu honorable pour la mémoire de Henri II, 
dont la faiblesse d ailleurs était extrême , est aujourd'hui 
détruit. 

Dans une chapelle succursale qu^on apercevait à gau- 
che en arrivant au château , était au milieu du chœur le 
tombeau de Diane de Poitiers, morte le 22 avrils 566, 
âgée de soixante-six ans. Quatre sphinx de marbre blanc 

soutenaient un sarcophage , sur lequel cette duchesse 
était représentée à genoux , les mains jointes devant un 
livre ouvert posé sur un prie-Dieu 

* Ce magnifique lombcau, l'un des chers-d'œuvre de la Renaissance, fot 
tranipoffé à Paris , pendanl la RéroMon » et placé dans le M osée des moau^ 
menti français, autrefois le coovcnt des Petits-Angoslins (B). 
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Sur ce toipbeau étaient deux inscriptions latines , Tune 

en prose , l'auti'e en vers. Je rapporte celle-ci : 

Hir tprum méditant , pay/fisper siste, viator. 
Proie opihyi^ipip poivim , rj/iirîn famen ccce Dianft 

Ofatmore proifTitnr, rrrmiùuj» eicajacens. 
Terra cadnver /laOt t, àed mens , tellure reliciâ^ 

Morte novans vitam, régna beata petit. ^ 

♦ 

Diane de Poitiers avait aussi fondé, dans Anet, un 
hôpital pour douze pauvres femmes veuves et trois 

filles. • 

Au mois de février 4583, la châtellenie d'Anet fut 
érigée en principauté ; mais une opposition survenue à . 
Tenregistrement des lettres-patentes , qui n^étaient pas 
revêtues de toutes les foriiialités requises, empêcha leur 
entérinement. 

Le ch&teau d^Anet a été possédé successivement, de- 
puis Diane de Poitiers, par madame la duchesse de 
Mercœur, M. le duc et madame la duchesse deVemloine, 
le prince Joseph -Louis de Vendôme, leur fils; par 
madame la princesse de Condé , M« le duc et madame la 
duchesse du Maine , M. le prince de Dombes et M. le 
comte d'Eu ; revenu ensuite ù Louis XV, ce monarque 
en avait transmis la propriété au duc de Penthièvi*e. Une 
aile de ce magnifique château, Fancienne chancellerie, 
les niiu s, la rotonde et deux pyramides de la chapelle, 
ont seuls résisté aux orages de la Révolution ^ 

• Une partie de la façade du chfitean d'Anf i a été placée, à Paris , dans la 
coar da Musée des monuments français (aujourd'hui V Ecole royale des 
Beaux- Arts); ce précieux fragment forme Tenlréi} de i'ancieane église des 
r«IUS-AQgOSlill8 (B). 
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Dans le toisipage d^Anet on yoit le camp dlvry, célè- 
bre par la fameuse bataille de ce nom, où Henri IV fut, 
pour la seconde fois , vainqueur du duc de Mayenne , 
dont Tannée était bien plus nombreuse que la sienne. 

On a élevé dans l'endroit du combat une pyramide qui 
consacre cette victoire mémorable. Elle est haute d'en- 
viron dnquânte pieds et entourée d^une grille en fer. 

Lorsque le prince Henri de Pnisso fit son voyage en 
Fi 'ance , le duc de Fenthièvre lui Uoniia une le te à Anet, 
et le conduisit dans la plaine où avait eu lieu la bataille 
d'Ivry. Une jeune bergère , vêtue de ses habits de fête , 
gardait son troupeau près de la pyramide; elle s^avança 
avec une corbeille de fleurs, présenta des bouquets à 
tout le monde et un laurier au prince étranrrer , qui le 
déposa sur le socle de la pyramide : homiDage ingénieux 
^endu à la méqipire de flenri }V. 

♦ 

§ IV. 

D I». E U A.. 

Ville située sur la route de Paris à Brest, et sur la 
rivière de ^laize ^ à dix-huit Menés de Paris y et à sept 
lieues au nord de Chartres. 

Ce que nous avons dit sur les premiers temps histori- 
ques de Chartres nous dispense d^entrer ici dans de longs 
détails au sujet des druides , nom dans lequel on veut 
retrouver Tétymologie de celui de Dreux. On dit, pour 
appuyer cette opinion, que cette \ilIo est une des plus 
anciennes de la France; qu'elle fut fondée par un nommé 
Drms ou Drus , descendant de Noé , qui , le premier, 
établit dans la Gaule des prêtres appelés Druides, du 
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nom de leur fondateur. On croit aussi que dans colle 
ville était le principal collège des druides, dont César 
ftfit meation dans ses commentaires , et qu'il place sur 
les confins du pays cfhartrain; mais ce ne sont que des 
fables. La ville de Dreux tire son nom des Durocasjes , 
petite nation dont elle était le chef-lieu ^ 

Comme beaucoup d^auti^es, ce chef-lieu reçut le nom 
de sa nation , et fut appelé Durocasses, Durocassis , dont 
on fit Drocw et Drocis, eniin Dreux, 

Les environs de ce chef-lieu furent dans les temps de 
barbarie le théfttre de batailles sanglantes et jouent un 
roio assez iniportant dans nos annales. On voit qu'en 
4051 il existait un comté de Dreux on y battait mon- 
naie^. Ce comté fut, en 4457, donné en apanage à 
Robert de France , fils de Louis^le-Gros. 

H est inutile d'entrer ici dans Ténumération des 
guerres que , pendant le moyen âge , se livraient les 
seigneurs : elles ne se rattachent pas à Tensemble de 
rhistoire ; nous passerons donc sous silence plusieurs 
combats entre les comtes de Dreux et leurs voisins; 
mais Tune de ces guerres mérite d'être mentionnée, 
parce qu^elle eut des conséquences graves : c^est celle 
qui, en 4020, s'éleva cuire le coinlc de Chartres et le 
duc de Normandie, au sujet de Dreux. 

Le' comte avait épousé Mathitde, sœur du duc. Cette 
pi^incesse étant morte sans enfants , le château de Dreux, 
qui lui avait été donné pour dot, devait retourner au 



* F'aifêt ce que nous arons dit i ce sujet, en pftriant de Chartm. 

* Recueil det Hittoriens de France , tome x , page C26. 

' Dumoulin, ilans son Histoire de JVormandie, parle d'one lomme de 
1 ,000 Unes, monnaie de Dieai, de 1 090« 
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pnace son frère; mais Eudes refusa de le rendre: On 

arma de pari et d^autre. Richard avait fait bâtir le fort 
de Tillièrcs sur la rivière d'Aure; il y luîi uae iorle gar- 
nison qui chaque jour faisait des courses jusqu^aux por- 
tes de Dreux et ravageait tout le territoire. Le comte 
forma le dessein de surprendre cette forteresse incom- 
mode. 11 lut lui-uième surpris , battu et mis en déroute. 
Cet échec ne le rebuta point; il suscita tant d'ennemis 
au duc que ce prince , craignant d^étre accablé , eut re- 
cours aux puissances du Nord , sa patrie. Olave , roi de 
Nocwège y et Lacmaii , roi de Suède y faisaient alors une 
cruelle guerre aux Anglais; ils vinrent au secoua de 
leur compatriote, descendirent en Bretagne, où ils 
firent d'affreux ravages , surprirent Dol qu'ils saccagè- 
rent, et s'avancèrent à grandes journées vers le pays 
chartrain. 

On se souvenait encore en France des fureurs des 
Normands. Leur abord inopiné répandit une conster- 
nation générale. Robert , qui en prévit toutes les suites , 
n^oublia rien pour délivrer son royaume de deux hôtes 
si dangereux , et il interposa son autorité d'une manière 
tellement efficace, qu'il vint à bout d'accommoder les 
deux rivaux. Le comté de Dreux demeura au duc , la 
ville au couiie , et le château de Tillières ne fut point 
rasé. L'un des deux rois normands , Olave , se lit baptiser 
à Rouen et prit le nom de Robert. Tous deux se 
rembarquèrent, comblés des préseiits du monarque 
français. 

La possession du duché de Normandie donna plusieurs 
fois aux rois d'Angleterre sujet de prendre les armes 

contre les rois de France ; ces vassaux étaient très 
. turbulents, et les provinces voisines avaient toujouri» 

TOMl u 22 
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quelques désastres k redouter de ces dissensions eonti- 
nuelles. Ainsi , pareiemple, les Anfrlais prirent, en 4488, 
la ville de Dreux, sur le roi de France, et la brûlèrent 
ainsi que plusieurs villages des environs ; c'étaient là les 
fruits ordinaires de ce système féodal sous lequel gémirent 
trop longtemps nos pères. 

Passons maintenant au temps de Charles V, c'est-à-dire 
À la dernière moitié du xiv^ siècle , pour trouver à Dreux 
des faits dignes d*étre mentionnés ici. Charles V «'était, 
par une sage et habile adiiiiiiislration , mis à même 
d'augmenter le patrimoine de la coi n onne. Le comté de 
' Dreux fut Tune de ses acquisitions : il Toblint par éeliange 
du \i( <)inte de Thouars et de Marguerite de Tbouars, 
femme de Guy-Turpin, Dès-lors ce comté resta dans la 
maison royale, jusqu^au moment où il fut donné au 
connétable Stuard par Charles YII , qui était souvent forcé 
de recourir à ces libéralités pour retenir dans son parti 
des vassaux trop souvent tentés de réunir leurs armes 
aux armes de Tétranger* 

Plus tard , le comté de Dreux passa dans la maison 
d'Albret. il devint ensuite le sujet d'un long procès entre 
les seigneurs d'Albret et les comtes de Nevers, procès qui 
eût été plus long encore, si le proeureur-géaéi^al h^'ftt 
intervenu pour le roi et u eut mis les parties d'accord en 
réclamant 1 objet de leui's discussions. Il soutint que 
Dreux, ayant fait partie de Tancien domaine de la cou- 
ronne , n'avait pu être donné à la meisoR d^Albret. 

La reine Catherine de Médicis obtint ce comté en 4559 
pour partie de son douaire; elle le rendit en 4569, et 
alors il fut érigé en duché-pairie pour faire partie de 
Tapanaffe de François, ducd'Alencon, ledernierdesesfils. 
* La ville de Dreux fut le théâtre d'une des batailles 
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les plus sanglantes doiU lliistoirc des (guerres civiles ait 
eoQservé le souvenir. C'est dans la plaine (jui s'étend 
au-dewiis de celle ville, entre les mières d^Ëure et de 
Biaise , qu'eûl lieu oetle fameuse journée de Dréux, où 
figurèrent, tant du coté des catholiques que dnns les 
rangs des protestants, les deux plus renommés capiiainea 
de l'époque. L'armée des catholiques étail commandée 
par le connétable de Montmorency ; celle des calvinistes 
par le prince de Condé et par l'amiral Coligny. Tiusieurs 
efSeiere distingués périrent dans le combat. Jacqnes 
d'Aibon , dil le maréchal de Saini-André , y fut priff et 
Uié par un gentil liomme linj^uenot. (iabriel de Montmo- 
rency , seigneur de Montbron, âgé de vingt ans, y périt; 
el te duc de Nevers y lomba blessé morleilemeni par son 
eonfldeni, dont le pistolet partil par hasard. 

L'iiiianteric du roi se signala par une honteuse fuite. 
Le capitaine d'Ossun fut aussi lâche qu^il avait été brave 
jusqu^alors. Il gagna Chartres toujours en fuyant. Plus 
lard , il conçut un tel chagrin de sa conduite , qu^il ne 
voulut point reparaître et qu'il niuuiuL de désespoir, 
Catherine de Médicis , apprenant cette déroute, dit Iran* 
quillement : Eh bien î nàu$ prkfùM Dim en frànçaii* 

Cependant le succès des huguenots ne dura pas; le 
prince de Condé, qui les commandait, fut pris par le 
duc de Guise', et les catholiques restèrent maîtres du 
champ de bataille. 

En 1595, Henri IV prit d'assaut la ville de Dreux, 
après iiuinse jours d'une vigoureuse résistance, Leshabi^ 

* Omappottê qp» te piinee ^ Goadé^ étant, m cette œeuH/m^ obUgé da 
de partager te Ht 4a due de Ctelae , ton ennemi , dormit fort trinqailtenifiDt 4 
iondyié. 
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tants, trop aflaiblis, et voyant leur ville ravagée et & demi 

brûlée , s'étaient retirés vers le château ; mais les 
Iroupes qui le défendaient leur iermèrent les portes. 
Ces malheureux , désespérés , se jetèrent dans les fossés , 
ou ils restèrent quelques jours sans aucune nourriture, 
exposés à l'ardeur du soleil , repoussés également par 
les ennemis et par ceux de leur parti : presque tous . 
périrent de misère. Les habitants, «qui s'étaient réfugiés 
dans une tour nommée la Tour grise , furent ensevelis , 
écrasés sous les débris de cette tour y qu'on renversa 
par Teffort d'une mine. Le petit nombre de ceux qui 
restaient encore vivants sur les monceaux de voûte et de 
murailles était tué par les assiégeants à coups d arque- 
buses f mais llenri IV en eut compassion ; il défendit 
aux soldats de tirer sur eux; bien plus j il envoya ses 
gens pour les aider à sortir de ces décombres , et leur 
ilonna à chacun un écu avec la liberté de se retirer où 
ils voudraient. 

La prise de cette ville causa beaucoup de dissensions 
entre les chefs des ligueurs, qui se reprochèrent récipro- 
quement d'avoir laissé prendre cette place importante. 

Ici l'histoire de Dreux se confond dans Thistoire géné- 
rale de France. 

BBSCBIPnON. 

Cette ville avait; avant la Révolution, une collégiale, 
deux paroisses et deux couvents; Tun de capucins, 

l'autre de filles dites du Saint-Sacrement, une maison 
d'orphelines ^ un collège et un hôpital. C'était le siège 
d'un bailliage et d'un présidial , d'une élection , d'une 
maîtrisé particulière des eaux et forêts , d'un grenier 
à sel et d'une subdélégation de l'intendance de Paris. 
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Aujourd liui 1 iiopital subsiste; mais il ne reste que 
l'uae des deux paroisses. La duchesse douairière d Or- 
léans JGit construire une efaapelle sur les débris dei^église 
collégiale , lieu de la sépulture des princes et des prin- 
cesses des maisons de Toulouse et du Maine. 

Dreux maintenant est le siège d'une sous-^préfecture 
du département d'Eure-etrLoir, d'un tribunal depremière 
instance , d'un tribunal de commerce , d'une justice 
de paix , et la résidence d un lieutenant et d une brigade 
de gendarmerie. Sa population est de 6,250 habitants, j 
compris les hameaux desFénots, des Haut^t Bas-Buis- 
suus , de Floiiville , de Rieuville ; les maisons isolées 
des Chatelets, le château de Comte-Ville et les maisons 
de FoulonyaL 

Dreux possède plusieurs fabriques de serges drapées , 
de toiles, de couvertures de laine, de moquettes à tapis, 
de bonneteries et de chapeaux. H s^y tient une. ioire 
de trois jours qui commence le septembre. 

BIOGBAPmB. 

Dreux se glorifie d'ayoir donné le jour à Jean Rotrou; 

c^est aussi dans cette ville <]u il mourut. En 4650, une 
maladie épidémique ravageait Dreux. Rotrou, lieute- 
nant particulier du bailliage , pressé par ses amis de 
quitter ce lieu empesté , répondit que sa conscience ne 
le lui permettait pas ; et qu étant le seul qui piit mainte- 
nir le bon ordre dans ces circonstances malheureuses , 
il serait un mauvais citoyen s^il s^éloignait. Il suc- 
comba. 

Rotrou, dont Tâme était naturellement giande et le 
génie vraiment tragique, se montra toujours Tadmira- 
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teur et i'ami de Corneille. En vain Ricbefieu s^eflbrça 
-iie le iaire entrer dans la ligue contre l'auteur du Cid ; 
ses offres même furent «lédaignées. Le Winoeslas et le 
<9iro8oés de Rotroii sont Testés au répertoire de la 
Comédie française. 

. Fiiilidor) l'un des plus agréables et des plus féoonds 
muiicmis français ^ naquit ausi dans asti* tille. 

S V. 

CHATEAUNEUF-EN-THIMERAIS. 

L'origine de cètte petite ville , située à six lieues, au 
fi, 0. de Chartres, et à cinq au S. 0. de Dreux, re- 
monte jusqu^au milieu du xi^ siède^ 

Dans les anciens documents, ce lieu était nommé 
Ca^irum Theodemereme, £n Tan ^ 060 ^ ce château^ ré- 
cemment oonstroit par un seigneur nommé Guanm^ fut 
assiégé par Henri 4*', roi de France 

De Theodemerensis on lit le Thimer^ qui devint le nom 
du château, et le pays qui l'environnait fut nommé 

En Tau 4445, on trouve un GetVaise^ dont le file, 

Hufyues^ possédait le Cliâteaunenf-en-TLimerais. 

Ën Tan 4428, nu seigneur de Chàteauneuf , Gervaii 4^, 
partit pour la croisade , el reçutla orois de Bernard , 
premier abbé de Tiron. 

« Les Hugues et les Gervais du Châtel, ditDreux-du* 
«Radier ^, sont célèbres dans Tbisloîre des xuf et 

' Recueil des Historieni de France, tome zi, {lâge <3t. 
' Taàk$lesd9ia FraMe, tomei^ptselM. 
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»xni® siècles. » Mais cette maisons^ est fondue dans celle 
de Dreux et de Pont-Audemer. Le Thimerais passa en- 
suite dans les mains des seigneurs du grand Pei-che , et 
y resta jusqu'à Charles IV, dernier duc d'Alençon. 
Ciiûleauneut' fut, en >I5^4, érigé en baronuie-pairiey eu 
faveur de Charles de Valois. 11 écliui enfin à la maison 
de Bourbon, qui le possédait, lorsqu^en 4 589 il fut pris 
et pillé par les troupes du duc de Mayenne, et repris par 
celles de Henri IV. 

Avant la Révolution ^ Châteauneuf et le Thimerais 
étaient régis par une coutume particulière , rédigée en 
4552 ; il y avait un bailliage royal , une maîtrise parti- 
culière des eaux et forêts et deux églises : Tune parois- 
siale, dédiée à la Vierge, et située dans la ville ; rauti*e, 
située dans le faubourg, autrement ditThimer, consacrée 
à saint Pierre. Dans ce faubourg était un prieuré en com- 
mande, de Tordre de saint Benoit , dépendant de Tab- 
baye de saint Florentin de Bonneval. On y comptait 
485 feux. 

Aujourd'hui, Châteauneuf lait partie du département 
d'Ëure-et-Loir, et de Tarrondissemeut de Dreux ; c'est 
un chef-lieu de canton, et le siège d^une justice de paix. 
Celle petite ville compte actueilemeiU4 ,250 habitants. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



ROLTfi DE PÂRIS A ÉVBËIX. 



LIVRE PREMIER. 



•I PARIS k SAINHSIMilH. 



CHAPITRE I. 

Après avoir donné un aperçu de 1* nature du sol , 
nous décrirons d'abord le plat-pays qu'airose le cours 
sinueux de la Seine, puis nous passerons aux collines qui 
Je dominent. 

Il est reconnu que la plaine qui sépare Paris de Saint- 
Germain, participe beaucoup de la formation du sol que 
nous avons attribué au bois de Boulogne , c'est-à-dire 
au limm daUerrissmmt , composé de sables de toutes 
couleurs, de marne, d'argile, de cailloux roulés, et plus 
parùculièremcnt de ces grands corps organisés, tels que 
troncs d'arbres pétrifiés, et ossements de toute espèce 
d animaux mammifères. 

On peut dire encore que toute la vallée de la Seme 
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uiïi c de ii éi|uents exemples de la disposilioii du sol d'al- 
lerrissemeiit en caps avancés, niais bas et composés de 
sable et de cailloux roulés ; le sol qui porte la forêt du 
Yesinet, Chatou et Geffeviliers^ est un vaste plaleca cal- 
caire élevé, placé à une certaine distance du lit actuel de 
la Seiue, et d'une plaine toujours formée de limon bru- 
nâtre près de la rivière, de sable fia vers le milieu, et 
de gros sable ou même de cailloux, vers le pied du pla- 
teau ; ainsi, le sol sablonneux et caillouteux du bois du 
Vesinet, comme celui du bois de Boulogne, etc., appar- 
tient presque totalement à la partie la plus ancienne et 
la plus élevée de h formation d'atlerrisscnicnt. 

Du reste , ce sol n'a pas une épaisseur constamment 
égale : il renferme quelquefois des blocs de grès et de 
meulières épars. 

En (jénéral, le Innun d atterrissement forme un cor- 
don qui borde les deux côtés de la Seine ; au-delà de ce 
cordon règne le calcaire grossier on à cérites, qui s'étend 
à une distance plus ou moins grande. 

.Les parties plus élevées, telles que les coteaux qui 
bordent la rive gau^îhe de la Seine, offrent nécessaire- 
ment une autre nature de sol. Elles appartiennent au 
plateau du Moni-Valérîen ou au plateau de ÎVÏarly. 

Le plateau du Mout-Valérien est limité à Test; par la 
vallée de Sèvres. 

Nous avons dit que le terrain de Sèvres el de Saint- 
Cloud est composé de craie , d'argile plastique et de 
calcaii'e maiin ^ il est ici le même. 

«En suivant ce pfateau du sud an nord^ disent HM. Cu- 
»vier et Brongniard on rencontre encore Vautres car- 
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nrières qui en font voir la slrurtnrc. On en ln)u\c d a- 
nbord une derrière le palais de Saint- Qoud ci dans 
«renceiote même de ce palais* U y en a d'autres sur 
nia pente S. E. : 4^ une au sud-est du Mont-Valérien , 
»du colé de Suresiie , et presque au pied de ce uioiiii- 
»cale : ce qui est une nouvelle preuve de la position du 
» uy pse sur le calcaire marin ; 2® deux autres sur les deux 

»roles de la louk' , en descendant au pont de Neuilly. 
»Cest dans les couches de marnes calcaires de cellea-Gi 
»9U^0B a Irouvé ce lit de quartz cristalliaé dodécaèdre-, 
«bisalterne , mêlé de chaux carbonatée équiaxe^ et de 
neliaux iluatée,doutnousavonsfaitnieuliun plusieurs fois. 

)»Sttr la pente du nord-ouest du même plateau, on 
)»remarqae tes grandes et bellea carrières de Nanterre , 
»qui bordent les deux cotés de ta grande route , à la 
«descente du plateau. Ki ces carrières^ ni celtes du loup, 
»qui se trouvent plus au nord , et qui ont une étendue 
itimposante, ne nous ont àSwi aucune particularité. On 
)<saiL qu'on trouve sur les parois des fissures des car- 
)>rières de Nanterre ce calcaire cotonneux, qu'on nomme 
)»vulgaireroent farine fossUe. 

>»Eii suivant le bord septentrional du plateau que nous 
»décii\ ons, on arrive aux crayères de Boujjivai : elles 
»sont surmontées, comme celles de Meudon, de bancs 
)»de calcaire marin. Les plus inférieurs de ces bancs sont 
•friables el remplis de clilorite ■ ils contiennent en outre 
»des coquilles marines, souvent nacrées, et d^espèces ti'ès 
«variées, semblables à celles de Grignon ; ces bancs re- 
»posent sur une couche de sable très épaisse. Cette dis- 
•posilion est donc absolument semblable à celle qu'on 
» observe à Meudon, sur le bord méridional du même 
>»pldteau. » 
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Le grand coloau sableux qui domine la foret de Mai ly 
couvre^ au-delà du plateau qu^on vient de décrire, la 
rive (raudie de la Seine; mais ce pays est dépendant da 

plateau de Saint-Gerniaiii, dont nous parlerons dans le 
livre suivant. 

Â Marly, on trouve de Targile plastique, comme dans 
tout le sud de Paris, depuis Crentilly jusqu'à Meudon.. 

Cette argile est tuiployée. selon ses diverses qualités, à 
faire de la faïence line, des grès ou des creusets, et des 
étuis à porcelaine, ou enfin de la poterie rouge, qui 
acquiert quelquefois la dureté du grès. Dans des fouilles 
faites à Marly, eu 4 840, on a trouvé, au-dessous des bancs 
calcaires et dans les fausses glaises, un grand nombi'e 
de coquilles blanches comprimées et très friables; on y 
remarque, quoiqu'elles soient en général assez difficiles 
à caractériser, à cause de leur grande décomposition, 
des cythérées semblables au cythirea niiUula, mais plus 
épaisses ; on y retrouve aussi des turritelles. 
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CHAPITRE II. 




XHUnr» MMW-lliLBftT, CBATOV SV OBOI68T. 

■ 

SI"* 

NEUILLT-SUR-SEINË. 

Gros village, dans une lies belle situation sur la rive 
droite de la Seiaç , et sur la grande roule de Saint- 
Germain, à trois quarts de lieue des barrières de Paris. 

Longtemps, Neuilly ne fut qu'une dépendance de lo 
paroisse de Villiers-Ia-Gareiiiie. Là, vis-à-vis le chemin 
de Nanterre, était établi, en 4222, un port nommé porim 
de.Lulliaeo, ou Lugtiiaeumj d^où Ton fit d'abord NuUy, 
puis NmiUy. 

En -460G, il n'existait pas encore de pont à Neuilly, 
et Ton travei*sait la rivière avec un bac ; mais un évé- 
nement imprévu , qui manqua de faire périr Henri IV 
et sa suite, détermina la conslructiou d'un pont sur celle 
route. 

Ce roi revenait de Saint-Germain avec la reine , son 
épouse, dans un carrosse à quatre chevaux; les dues de 

Montpensicr , de Vendôme, la jiriucesse de Conti, et 
le cardinal du Perron, les accompagnaient daus.la même 
voiture. Lorsqu'on fut arrivé à Neuilly, proche de la 
Seine, les chevaux, qu'on avait oublié de faire boire, se 
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précipiiàrenÉ dans Teau malgré les efforts du .cocher, et 
entraînèrent la voiture dans un endroit si profond, que, 
sans les prompts secours de MM. de risle-Rouliotot Chns- 
taigneraye, quî se jetèrent dans Teaii avec leurs man- 
teaux et lenrs épées, le roi et sa compagnie se seraient 
infaillibleraent noyés. Ce prince, étant hors de danger, 
se reuaU daus i eau pour aider à retirer la reine; cette 
princesse avait bu même un peu d^eau; ce quî fit dire à 
la marquise de Verneuil, maltresse du roi, qui n^était 
pas de la partie : Si f avais vu ce spectacle, je me serais 
mise à crier : La Reine boit ! 

Cette chute guérit Henri IV d^un gcand mal de dents; 
il en plaisantait, en disant que jamais il n^avait trouvé 
de Mieilleurc recette.- 

Le pont que Ton construisit à roccasion de cet év<'- 
hement ne dura que trente-cinq ans; il fut en partie 
détruit en >I658. Louis XIII le fit réparer; en attendant, 
on y suppléa par des bacs; mais ces réparations ne lui 
donnèrent pas une consistance bien durable, et Ton fut 
obligé de reconstruire, un peu plus haut, le magnifique 
pont en pierre que Ton voit aujourd'liui. 

La longueur de ce pont, d'environ sept cent cinquante 
pieds, est alignée avec la grande allée des Tuileries. Cinq 
arches très surbaissées le composent ; elles ont chacune 
cent vingt pieds d'ouverture et trente pieds de liauteur 
sous clé. 

La poussée des arches, qui est très f*^nsidérable, a été 

rejetée contre les doux culées , auxquelles on a donné 
cinquante-deux pieds d'épaisseur. Les piles en ont treize, 
et les voûtes cinq à la clé* 

On a employé pour cette construction une excellente 
pieiTe de Sailiancourt, dont on remarque des morceaux 
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d'une longueur extraordinaire. Une pierre du parapet a 
trente-six pieds de longueur. Ce pont a été construit 

(r.iprès les dessins de M. Perronnet, ingénieur en chef 
des ponts-et-chaussées. 

Le décintrement fut exécuté avec solennité, le 22 sep- 
tembre 4772, en présence du roi et d'une foule de eu* 
rieiix. Il dura cinq minutes; et Louis XV passa le premier 
sur le pont dans sa voiture. 

Dès*lors Neuilly commença à prendre de Timpor- 
tance; et Villiei*s-la-Garenne, dont il dépendait autre- 
fois, en est à son tour devenu une dépendance* 

En 4845, il y eut à Neuilly plusieurs engagements 
entre les Français et les Anglais; le Tilln(][e et le pont 
furent abandonnés aux pnissanees étrangères par com- 
position. Le lord Wellington établit, le G juillet, son 
quartier^énéral dans la maison de Saint-James; mais 
il en partit deux jours après. Alors les troupes anglaises 
et prussiennes pillèrent et ravagèrent cette belle pro- 
priété. 

Comme le village de Neuilly est tout-à-fait moderne, 
il est en général bien bati; on y remarque surtout un 
grand nombre de maisons de campagne charmantes, 
dont quelques-unes peuvent être placées parmi les plus 
belles que Ton connaisse. De ce nombre sont celles 
qu'on nomme de Sainte-Foix et de Saint-James. 

La première, située près du pont de Neuilly, est con- 
struite sur plusieurs terrasses qui descendent vers les 
bords dé la Seine : elle fut bâtie, en 4755, par le comte 
<1 Argenson. Son architecture est à la fois simple et élé- 
gante; de vastes et magnifiques jardins dépendent de 
^te belle habitation qui appartient au roi Louis-Phi«> 
lippe. Un beau pont suspendu réunit les jardins à une 
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ile de la Seine. La famiiie royale habite cette ré&idenoie 
pe ndant ufie partie de l^été. 

La seconde n^est pas moins élégante. Elle a appartenu 

ù la princesse Bor[;hèse, qui y dnnnnit souvent des fêtes 
bniiaules , auxquelles son Irere lui-même aiisista. plu- 
sieurs fois. Les jardins sont dessinés dans le genre an- 
glais; ce qu^on y remarque, surtout, c^est le rocher. Les 
petites choses ne produisent qu'un effet nul ou ridicule- 
les grandes choses étonnent i habile dessinateur de ce 
jardin Ta fort bien senti. Ce rocher immense s^élève eit 
forme de voussure, et semble protéger un péristyle d'or- 
dre ionique couronné d'un Ironton, dont l'architecture, 
dé Corée d'ornements, fait un contraste bien frappant avec 
la forme rustique du rocher. Au milieu est une^oussure 
en cul de four^ d'un s clcvc une gerbe qui senil)le jaillir 
du fond. ÂU£ deux cotés sont deux portes d une con- 
struction analogue à l'ensemble du bâtiment; au-dessus 
de chacune, s'élève un piédouche , soutenant un bassin 
avec un jet, dont Teau retombe en nappe. 

L'intérieur de ce rocher est composé de plusieurs 
chambres et galeries souterraines, et principalement 
d'une belle salle de bains décorée en stuc. Au-dessus de 
ce rocher est un vaste réservoir pour le jeu des eaux. 

Le château de VilUers, appartenant au duc d'Orléans, 
est encore une des habitations les plus remarquables. 
Le poète Desmabis, dans sou Voyage à Eponne , parle 
d^une petite maison située à gauche du pont de Neuiliy, 
où se réunissaient autrefois Courtin, La Fare et lejoyeux 
Ghaulieu. 

Le hameau des Ternes, situé près de la barrière du 
Houle, est rempli de jolies maisons de campagne; on 
y distingue celle qui porte le nom du Château, 
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Le village de Neiiilly fait partie du département de la 
Seine et de Tarrondissement de Saint-Denis; c^est un 
chef-iieu de canton. Sa population est de 2,860 habi- 
lantS; presque tous blanchisseurs de linge. 

PUTEAUX. 

* Ce village est situé à trois quarts de lieue i l'£. de 
Nanterre , à une lieue et demie de Paris. 

Les anciens liUes clonaent h ce village le nom PuteoU; 
on le voit désigné plus tard dans les chroniques de 
Saint-Denis sous celui à^Aiguepamiê ; c^était alors un 
hameau dépendant de la paroisse de Surcsiie , où les 
habitants étaient tenus d^offrii* à Saint-Denis chacun un 
ciei'ge éteint le jour de la Toussaint et le jour de la Noël^ 
et un troisième allumé le jour de la Chandeleur; ou voit 
même qu'ils lui eut excommuniés pour avoir refusé de 
payer ce tribut. 

Les hiabitants de Puteaux furent affranchis en 4248^ 
par Guillaume , abbé de Saint-Denis. Un autre abbé , 
de l ahlmye de Saint-Germain, Guillaume Briçonnet, 
qui avait droit de nomination à la cure de Suresne , 
leur permit de construire une chapelle, mais à condition 
qu^elle ne serait jamais érigée en paroisse , et qu'ils ne 
recevraient les sacrements qu'à Suresne , où ils assis- 
teraient à Tof&ce y les jours de Pâques, de la Pentecôte, 
de la Toussaint, de Noël et de la Purification. La cha- 
pelle fut bûLic en -1525. En 4575 , elle devint succursale 
de Suresne^ enQn, en 4747 , les habitants de Puteaux 
représentèrent qu'il y avait dans leur village 500 corn- 

tOMB I. 23 
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rouniaots, que la fabriqqe était ricb^* D'après ees 
représentations, Téglise succursale fut érigée en paroisse, 
«en conservant cependant, dit Tabbé I^beuf', des 
«marques de son ancienne dépendance. Par exemple ^ 
i>ie clergé de cette nouvelle paroisse est tenu de venir, 
»avec les liahitaïUs, à Suresne, le jour di Pâques, et d'y 
» chanter compiles dans leur ancienne église paroissiale. 
«Le lendemain, le clergé de Suresne se transporte avec 
nies paroissiens , dans Véglise de Puteaux , où il chante 
))la grand'messe. Outre cela, chaque année, les mar- 
»guiiiiers de Puteaux doivent oiirir le pain bénit à 
«Suresiie , Iç dimanche de l^octave de saint Leufroy, 
wleur ancien patron. » La seigneurie de Puteaux passa 
des abbés de Saint-Denis à la communauté deSaint-Cyr. 

Plusieurs personnes d un rang élevé ont eu des maisons 
de campagne dans cet endroit : telles sont la maison dç 
la duchesse de Guiche; celle du iiuc dé Grammont, 
acquise plus tard par le duc de Penthièvre, et qui appar- 
tient aujourd'hui à madame de Rosier; on la nomme 
Favehiine, 

"Vis-à-vis Puteaux , la Seine forme une île , où un 
M. de Bourges, correcteur des comptes, donna souvent, 
d^ns une maison de campagne qu^il y possédait, des fêtes 
et des divertissements. £es habitants de ce village culti- 
veiit l>t aucoup les roses. Il est un champ immense , 
nommé Champ de Coq, qui en est tout planté. 

Puteaux fait partie du département de la Seine, arron- 
dissement de Saint-Denis, canton de Nanterji*e ; sa popu- 
lation est de ^ ,000 habitants. * . 

# 

* Ubeuf, HiâMre du dioHte 4b P^tU, Unm tin , page 85. 
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S m. 

SURESNE. 

Village ritoé sur la me gauche de la Seine y à deux 
lieues à TO. de Paris. 

Ce nom parait dériver de ces mots : sur Seine , et la 
position de ce lieu ^ près le bord de la Seine, semble 
confirmer celte étymolojrie. Copendant le plus ancien 
litre qui mentionne ce lieu lui donne le nomde*S'Mrisna«. 
Charles-le-Simple, au mois de mairs 948^ fit présent de 
Suresne à Robert , abbé laïque de SaintrGennain-des- 
Pi és , et h ses moines. Mais cette dénomination n'est 
pas une raison pour repousser Félymologic précédente : 
dans les temps barbares , on dénaturait les noms déjà 
corrompus, én les latinisant. 

CVst vers ce temps, à ce qu'on présume, que Suresne 
commença à devenir une paroisse séparée de Nanterre. 
Voici ce qu^en cette occasion rapporte l'abbé Lebeuf 
«Saint Leufroy , abbé du diocèse d'Evreux , dans le 
))vni'^ siècle , y mourut en 738. Les moines de son 
)»abbaye , s'étant réfugiés à Paris y avec le corps de leur 
»8aint abbé, à cause de la crainte des Normands , s^en 
wrelou nièrent lorsque la paix fut laite avec eux; mais 
))les religieux de Saint-Gerniain , chez qui ils avaient 
«caché ces reliijues , ne voulurent point les rèncire , et 
»se contentèrent de leur en laisser emporter uiî bras. 
»La terre de Suresne avant été donnée alors à la morne 
«abbaye de Saint-Germain, comme pour su^pjéer aux 
»terres de IJabbaye de la Croix-SaintrLeufrôy , <l|ont elld 

' tiittoire du diocèse de Paris , tome vu , article Surbsnb. 



Digitizeci 



556 ENVIRONS M PARIS. 

»avait espéré jouir y on sougea à y bâtir une église , et 
«à y ériger une cure. Ainsi y ce fut alors, c^est-à-dire, 
ndepuis Fan 948 , que les hameaux de Suresne et de 
nPuteaux furent dénienibrés de Nanterre, chef-lieu de 
iitôute la péninsule. L'église lut dédiée sous le titi*e de 
ttsaint Leufroy , dont Tabbaye possédait le corps y et 
)>dont on détacha sans doute quelques particules , pour 
]»la cérémonie. 11 a y a pas d^apparence qu'il y eut 
»une église en ce lieu ^ avant le transport de ce saint 
ncorps à Paris , et avant la donation de Suresne au 
«monastère qui possédait celle relique. 

)»L église de Saiat-Leufroy, de Suresne, reçut encore, 
npar la suite , deux fois des reliques de son saint patron. 
»En 4222, lorsque le corps fut transféré de la vieille 
Dchâsse dans une nouvelle, Fabbé de Saint-Germain en 
»ûi tirer une côte , quMl donna à la même paroisse; et 
»de rechef , en 4508, les anciennes reliques ayant été 
wperdues ou brûlées dans le temps des guerres de la 
«religion, le clergé du lieu vint recevoir, à Paris, un 
«petit os de la jambe du même saint, que les habitants 
))promirent de rapporter à Tabbaye , en temps de raierre 
wou autres dangers. » 

Suresne eut beaucoup à souffrir dans les guerres de 
la Ligue : quelques ligueurs s^étant réfugiés dans le clo* 
cher de Téglise de Saint-Leufroy, et refusant de se ren- 
dre, 1 armée royale y mit le feu. Les traces en subsis- 
tent encore. 

Bientôt ce bourg devint célèbre par les conférences 
qui y furent tenues en 4595, entre les catholiques royaux 

et les archevêques, conférences dans lesquelles on fit 
sentir à Henri IV la nécessité où il était d^embrasser la 
religion catholique. On prépara les logements pour les 
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députés de la Ligue et ceux du roi. Âfio que le hasard 
seul fixât rhabitatioB de chacun , on donna à un paysan 
un quart d^écu pour jeter le sort à croix ou pile« Il arriva 

que le quartier où était Téglisc échut aux catholiques : 
ce qui fut jugé de bon augure. 

Sur la fin du dernier siècle , M. Héliot , ancien seeré» 
taire de la feuille des bénéfices , fonda le coui^onnement 
d'une rosière , à Suresne. Cette féte se célébrait tous ' 
les ans, le jour de FAssomptiou, avec beaucoup de céi'é* 
monie. 

Suivant les statuts , le curé doit choisir trois filles de 
Suresne , au-dessus de dix-huit ans, à Tissue des vêpres , 
et notifier son choix aux syndics et mai^illiers de la 
paroisse, qui se réunissent ensuite vers les six. heures 
du soir pour procéder, par la voix tlu scrutin, à T élec- 
tion de la rosière. Le présent est de 500 francs. Cette 
cérémonie respectable se faisait avec beaucoup d^appa- 
reil , et attirait à Suresne , ce jour-là , un grand nombre 
de personnes, pour lesquelles une vierge de dix-huit à 
vingt ans était un objet de cm iosilô. 

Cette institution de M. Héliot s'est maintenue. La 
cérémonie du couronnement est toujours accompagnée 
de la même pompe , et attire comme autrefois un grand 
concours de spectateurs. . 

Il paratt que Suresne sMtait acquis autrefois un autre 
genre de célébrité; pendant longtemps, ses vins furent 
cités parmi ceux de France les plus estimés. Un poêle 
du xvn® siècle , Raoul Bouterays y a célébré , dans un 
long poème latin , intitulé Lutetia , les vins de Suresne, 
qu'il place sur la même lif^ne que ceux d Orléans. D'au- 
tres écrivains ont été beaucoup plus loin^ et la réputa- 
tion de ce coteau s^est tellement répandue quCj en 4724 
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et 4725, des docteurs de la faculté de médecine de Paris 

souliiii ent des thèses publiques pour prouver que ce vin 
roni|)()rtaii eu qualité sur les meilleurs de Bourgogne et 
de Champagne. 11 faut avouer que de nos jours il a bien 
perdu de sa réputation. Aujourd'hui , un grand change- 
ment s^est opéré , si ce u est dans le palais des buveui^s, 
du moins dans la culture de la vigne ou dans le terri- 
toire. Le vin de Suresne passe pour un des plus mauvais 
que proiluiseuL les vignobles des environs de Paris. La 
seule cause est qu'on n'y attend pas, pour vendanger, 
que le raisin soit mûr. 

Ce village, dépendant de Tarrondissement de Saint- 
Denis et du canton de Nanterre, compte ^ ,500 babilanls. 
Il est situé dans une position agréable, sur le bord de 
la Seine , et renferme plusieurs jolies maisons de cam- 
pagne. En 4G55 , Colbert y possédait une maison de plai- 
sance, et M. de Lyonne une autre en 4609; mais la 
plus remarquable était celle que le duc de Cbaulnes 
avait acquise de la marquise de Flamanville; 

S iV. 

LE MONT-VALEÏUEJN ou LE CALVAIRE. 

Ou nomme ainsi la montagne la plus élevée de toutes 
celles qui bornent rhorizon de la capitale; elle est située 

à deux lieues et un quart a 10. de Paris, sur la rive gau- 
che de la Seine , entre les deux routes de Versailles et 
de Saint^Germain. 

On a pensé que le nom de cette montagne lui venait 
de Valérien, père de Tenipereur Gallien; quoi qu'il eu 
soit, ce lieu est depuis un temps fort reculé iiabiié pr 
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lies ermites el plusieurs eommunaulés de moiaed, qui s'y 

sont succédé jusqu'à la Révolution. 

En 4400, il y existait déjà un anachorète nomme 
AnUrine, dont la vie austère est prônée dans les Œuvres 
de Jean Gerson , qui n^oublie pas de raconter combien sa 
cellule était étroite. 

Cet ermitage lut ensuite habité par sœur Guillemetie 
Fauêêort, native de Paris, laquelle, sous le irègne de 
Henri H , fit bfttir la chapelle et une f^rande cellule , 
par le moyen des aumônes de quelques devols particu- 
liers; e< ce qui est émervetZ/ab^e, dit naïvement du Breuil , 
de nuit ayant prié Dieu , elle prenait de l'eau au pied du 
mont, et portait au sommet d*icelui, en telle quantité 
qu elle suffisait aux maçons tout le long du jour. Elle mou- 
rut en 4564. 

Jean Housset, adolescent, succéda à sœur Guffkmette. 

On remarque qu il parlait très laconiquement, et fuyait 
en ses devis la prolixité des paroles. L^auteur déjà cité 
assure aussi que Jean Housset avait des visions chaque 
fois qu^il psalmodiait. 

Les premiers ermites du Mont-Valérien avaient élevé 
sur cette éminence trois grandes croix, qui rappelaient 
la montagne du Calvaire , où Jésus-Christ fut crucifié 
entre deux voleurs. Ce rapprochement irnppa Tima^yi- 
nalion d'un jeune licencié de Sorbonne, Hubert Char- 
pentier, qui résolut d'y établir une communauté, dans 
le but de maintenh* le culte de la croix y que les calvi- 
nistes avaieiil, «iil-uii, taché d^abolir ; et il obliiiUle 
Louis Xlli, en 4 655, la permission d'y bâlir une église de 
la Sainte-Croix et un couvent pour les prêtres destinés à 
la servLi'. 

\ oici comment ce fait est rapporté dans un petit ou- 
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vrage contonani toutes les cérémonies usitées au Cal- 
vaire ' : Hubert Charpentier , d^abord grand-vicaire, de 
Farchevéque d^Auch , « ne fut pas plutôt dans les fone- 
étions du ministère qu'il se livra tout entier au salut des 
liâmes; et, pour le faire avec plus de succès, il inspirait 
»à tout le monde la dévotion à la croix; il parlait sou- 
»veni des souffrances de Jésus-Christ , et avec tant de 
»fruitque les plus grands libertins en étaient touchés jus- 
»qu^à en verser des larmes. Le nouveau missionnaire 
Ds'attira bientôt la confiance de tous les peuples. On ve- 
)>nait en foule pour ucouler et profiter de ses instructions; 
non le regardait déjà dans le pays comme un apôtre sus- 
Mcité du ciel , pour attirer à Dieu tous les peuples qui 
«auraient le bonheur de Pécouter. 

))11 fit bâtir un Calvaire à Betharan , dans le diocèse 
»de Lescar, et forma un autre établissement à Garaison, 
iioù le Seigneur répandit ses bénédictions. La foi s'accrut, 
»les crimes disparurent ; et Ton vit en très peu de temps 
wd'heureux changements dans les cœurs. 

»Des fruits si abondants ne firent qu'exciter encore 
«davantage le zèle du saint missionnaire; les effets mer- 
wveilleux ot les prodiges éclatants qu'il avait vu s opérer 
ndans ses courses apostoliques par la vertu de la croix 
ului firent naitre le dessein de ranimer une dévotion si 
«précieuse, et de la faire embrasser à un plus grand 
wpeuple. Incertain de quel côté il tournerait ses pas, 
«resprit de Dieu lui inspira , pour notre bonheur , de 
«venir planter la croix à la porte de la capitale de ce 
«royaume, qui, par la multitude prodigieuse de ses 

' PHêHnoffe du OUvaire, iur le MonUP^aiérien , efe. » par M. de Poot- 
btlttit, prêtre agrcgc da MonWVaKrien» pa^c^ 
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»habitauts ei la niaguiiicence de ses édifices , était regardée 
i»dè&-lors comme la plus belieetla plas considérable ville 
»da monde , mais aussi comme le théâtre oii le luxe et 
»la vanilé régnaient avec le plus d'empire. Ce saint 
»prétre se persuada qu'en élevant un Calvaire , à côté de 
«cette superbe ville , il opposerait une barrière à i^im- 
«piété eL au liborUiiago ; il espérait même que Tobjet 
»adorable de notice rédemplion , placé sur un lieu 
«éminent, serait pour tous ces riches sensuels un continuel 
navertissement de pénitence ^ et que peut-être plusieurs 
»de ces mondains, apercevant ce nouveau Calvaiie, 
«auraient honte de couler leurs jours dans l'oisiveté et 
«la mollesse, et viendraient au pied de la croix de Jésus- 
»Christ briser leurs idoles y et lui faire rheureuz sacri- 
wiice de leur vanité. 

» Animé par de si grandes espérances, il quillu , au 
«grand regret des peuples, le diocèse d'Auch, et vint/ 
«sans différer , où le Seigneur l'appelait. La Providence 
»le conduisit sur le Mont-Valcrien. 11 vit que cette 
«montagne dominait sur tout Paris ; que , par son 
«heureuse situation , elle présentait un spectade qui y 
»en effaçant tout ce que 1 arl a jamais mvenlé de plus 
»beau, donnait à 1 homme une riche idée de la grandeur 
«et de la magnificence du Créateur. Tous ces villages y 
«remplis de peuples fidèles , dont la montagne est envi- 
wronnée , lui assuraient pour la croix un grand nombre 
«d'adorateurs, llappritméme des habitants que, du temps 
»de François 1^', on y avait planté trois croix , et qu'on 
«y avait trouvé une grande pierre sur laquelle étaient 
» représentées les circonstances de la passion de Jésus- 
)»Christ : ce qui faisait qu'on lui avait donné le nom de 
i^Mantagne des Trm^raix. 
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wM. Charpeniter ne pouvait désirer lîn endroit plus 

»propre et plus coineiiahle à son clcsseiu : aussi se 
)»détermina-t-il à y bâtir son Calvaire. Mais coinineiU 
i»réus$ir et lever les obstacles qui se présentaient ? Cè 
nterrain appartenait à plusieurs seigneurs qui n'avaient 
))nulle iiuvie de le céder. Messieurs de Saiiile-Geneviève 
»et les religieux de Saint-Denis y avaient des prélentionsj 
»il fallait du crédit et des sommes considérables pour 
)>racquérir , et y faire un établissemeiit tel qu'il le 
))désirait; il n'avait par lui-inômc aucune ressource; 
i»il se trouvait sans biens , sans appui ; on lui faisait 
)»méme chaque jour de nouvelles difficultés; et, à ne 
wconsulter que ses proj)res forces , son projet ne pouvait 
))réussir. Mais le saint homme , qui avait éprouvé plus 
wd^une fois que Dieu n'abandonne jamais ceux qui 
.^travaillent poui* sa gloire, ne se décourage pas. Dès 
«qu'il eut obtenu la permission de M. 1 arehevèqiie de 
)»Paris de bâtir son Calvaire , plein de confiance dan;> 
»l6 secours du ciel y il va en cour, obtient une audience 
)»de M. le cardinal de Richelieu , lui expose siihplement 
))S()n })i ()jel elles fruits qu il en espère. Ce grand ministre 
»lui lit un accueil des plus favorables, lui promit sa 
^protection ; et , pour Fen assurer davantègê ; il lui fit 
»dès ce moment de grandes libéralités. 

)>Un si heureux eommencement lui fit espérer de 
«nouveaux succès. Son projet s'étant répandu à la cour 
»et à la ville, il y trouva de grands prôtectews. M. le 
))prince de Conti et M. le cardinal de Larochefoueault, 
«alors abbé de Sainte-Geneviève, employèrent leur cré- 
))dit pour le faire réussir; et en très peu de teinps toutes 
»les difficultés s^évanouirent. 

i)Dès que M. Charpentier se vit eu possession du ter- 
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i»rain, il planta trois croix sur cette montagne, fit bâtir 

)>une église ot une maison pour servir de retraite à plu- 
«sieurs prêtres qu'il s'était associés; il obtint des lettres- 
»patentes de Louis XIII au mois de février 4640, qui 
«furent enregistrées au parlement; elles donnent per- 
wniissiun d'établir une congrégation de prêtres auMont- 
»Vdlérien, pour y vÎTre conformément aux statuts de 
»M. de Gondy, alors archevêque de Paris, avec le pou- 
»voir auxdits prêtres de s'établir partout où les évùques 
^voudraient les appeler. » 

Des privilèges furent accordés par Louis XIV à cette 
congrégation chrétienne: ce qui attira plusieurs ecclé- 
siastiques qui lui consacrèrent leurs biens et le reste de 
leurs jours. 

Cependant, après la mort de Charpentier, arrivée en 
-1650, ses confrères, ennuyés du séjour du Calvaire, ven- 
dirent, eu 1065, leur communauté aux Jacobins de la 
rue Saint-Honoré. De leur côté, les ermites, fatigués 
aussi de la solitude , vendirent leur communauté aux 
mêmes Jacobins, mais le clKi|)ilic de la catliédrale de 
Paris, dont dépendaient les deux communautés, refusa 
de ratifier les traités , et se hâta même d'y placer d'au- 
tres prêtres; aussi, dit Saînt-Foix : « Lorsque les relî* 
»gieux se présentèrent pour en prendi e possession , la 
^montagne souffrit une espèce de siège. Les prêtres et 
«les Jacobins formaient les deux armées; les gens de 
»Nanterre vinrent au secours des premiers; les religieux 
"étaient secondés par les habitants du village de Goncsse, 
»où ils ont une maison. On opposa la force à la force. 
1^11 y eut un boulanger de tué, d^autres paysans blessés 
»ou faits prisonniers; et les Jacobins devinrent maîtres 
»de la place. Cette guerre ecclésiastique fit tant d'éclat 
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)>que le roi ordonna au parlement de prendre au plus 
»tôt connaissance de cette aifaire; et, par un arrêt con- 
»tradicioire , intervenu en 4664 , les logements et lés 
» biens furent restitués à leurs premiers possesseurs. Cette 
))aveuture fut célébrée dans plusieurs écrits, et surtout 
»dans une pièce de deux mille vers de la composition de 
itJemDuval, prêtre et bachelier en théolorjîe : elle parut 
))iniprimée Tannée de Tarrèt du parlement sous ce litre : 
»/.e Calvaire profané par les Jacobins de la rue Sainl- 
)»Honoré, etc* » 

Le Calvaire attirait autrefois un grand concours de 
dévots, qui venaient la nuit du lundi et du vendredi- 
saint pour faire des stations : les uns portaient une croix 
bien pesante, ou se faisaient fustiger en chemin; d'au- 
tres, ne pouvant jouer des rôles si difficiles, se conten- 
taient d'être simplement spectateurs bénévoles. Comme 
ces actes de dévotion se célébraient à la renaissance du 
printemps, et dans le milieu de la nuit, les pèlerins et 
les pèlerines faisaient souvent des stations dans le bois 
de Bouiogae, avant d eu faire sur la montagne du Cal- 
vaire. La galanterie et le plaisir remplacèrent plus tard 
le zèle et la pénitence; et plusieuro péchés se commirent 
au lieu môme de leurs expiations. 

Les religieux, pour attirer davantage les fidèles par 
Tappât de la curiosité, avaient fait construire derrière 
le grand autel de leur église une représentation du tom- 
beau de Jésus-Christ, orné de statues de grandeur na- 
turelle; €tt, pour faciliter Taccès de la montagne, ils 
avaient pratiqué dans les endroits les plus difficiles des 
rampes et des terrasses. De cliac^ue coLé de ces rampes, 
de distance en distance, des chapelles, qui figuraient les 
stations de la passion , étaient paiement décorées de 
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figures de graudettr naturelle^ et offraient les principaux 
actes de la passion de Jésus-Christ. Ces chapelles étaient 

fermées; et les l)(>iin(s {jens jetaient, par dévotion, de la 
monnaie à travers les barreaux de la porte 

Ces pèlerinages, et les désordres qu'ils entraînaient, 
furent enfin sagement réformés. En 4697, ^archevêque 
de Paris défendit aux prêtres» de !a eroix d'ouvrir doré- • 
navant leurs chapelles pendant la nuit du jeudi au ven- 
dredi-saint; et enfin les deux communautés furent sup- 
primées par suite du décret de TAssemblée constituante, 
du 48 août \7d\. 

Cependant Téglise et les bâtiments des couvents sub- 
sistèrent longtemps encore ; et, lors de la tenue du con- 
cile convoqué à Paris par Napoléon , ils devinrent le 
rendez-vous d'un grand nombre de prêtres et d'évêques, 
qui toutes les nuits y tenaient des conciliabules. Napo- 
léon , déjà indisposé par Pissue du concile , donna sur- 
le-champ aux [jrenadiers de sa trarde Tordre de se rendre 
sur le Mont-Valérien , d y saisir les conspirateurs, et de 
raser jusqu^aux fondements et le couvent et Péglise. Une 
nuit suffit : tous ceux que les grenadiers rencontrèrent 
furent arrêtés; et la maison fut détruite de fond en 
comble. 

Toutefois, comme une aussi belle position ne pouvait 

rester inoccupée, ^iapoicoa voulut que, sur les ruines de 
i ancienne communauté, s'élevât un édiiîce destiné à re- 

' Le charlatanisme, qui pénètre partout , 8'établit jusque sur la montagne du 
Calvaire, Pour réveiller la générosité des bonnes âmes , et les déterminer à jeter 
dévotement beaucoup de monnaie dans les chapelles où sont représentés les 
Wjstères de la passion , on y cloua par terre plusieurs pièces de monnaie. 31ais 
]*hiunidilé, qui a a\aii pas luissc: ia même empreinte sur le fer des clous que 
>w le cuivn des gros sous , fit découvrir la sainte raie. 
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cevoir me succursale de la maison d^Écouen ; plus tard 
il changea d'avis, et voulut en faire une caserne. Ce bû- 
liment touchait a sa fin, lorsque Tempereur fut précipité * 
du trône. 

Depuis cette époque, le Mont-Valérien fut donTiô aux 
pères 4^ U Foi, qui habitent de temps en temps les restes 
des monuments renversés ^sous l^£inpire. Ces religieux 
ont converti une partie de la caserne en église, dont la 
façade et le chœur sont seuls achevés. Le fond de 
Téglise est encore à construire^ les deux ailes du 
monument sont destinées aux logements des pères , qui 
paraissent préférer le touibiliondu monde à la solitude 
du Calvaire. 

Les pèlerinages, à la croix ont aussi repris leur an- 
cienne ferveur ; ét cette dévotion j réchauffée , attire , 
chaque année, le 5 mai et le >I4 septembre, sur la route 
du Calvaire, une certaine quantité de mendiants , de 
dévots, de curieux, etc. 

Dans le cours de cet ouvrage, il a été plusieurs fois, 
et il sera plusieurs fois encore question de reliques de 
la vraie croix; c'est surtout en parlant du Calvaire, et 
de la parcelle de cette croix qu^on y conserve, qu^il con- 
vient de donner des détails sur Tauthenticité de cette 
relique. Ce qui suit est extrait du j)etit livre imprimé à 
Fusage des fidèles qui fréquentent le Calvaire ^ 

L'impératrjice sainte Hélène, depuis qu'elle avait em- 
brassé la foi catholique, était tourmentée par le désir 
de découvrir la vraie croix : ses tentatives, souvent ré- 
pétéesy furent toujours infructueuses. Elle voulut, à lage 

' Pèlerinage du Calvaire , sur le MonUFalérim, par M. de Poolbrian^, 
prêtre agrégé du MonUValérleu. 
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de quatre-vingts aps, accompagner, dans la Terre-Sainte, 

son lils Constantin , bien résolue à relever les leuiples 
détruits par les juifs et par les païens. 

«Sainte Hélène eut des eanférences avec les chrétiens 
«les plus Tertueux de Jérusalem, et fit venir même quel- 
wques juifs qui passaient pour instruits, afin de savoir 
Dce f|u^était devenue la sainte croix ^ » Elle n'apprit 
rien de positif, sinon que, selon la tradition, les juifs 
l'avaient cachée sous terre, h coté du Calvaire; maison 
ignorait en quel lieu ; et Tétendue de la montagne ren- 
dait très hasardée Tentreprise de sainte Hélène. Cepm- 
dant cette ippératriee ne se rebuta point. « Elle fit 
wfouîller dans un endioit que FEsprii-Saint semblait lui 
^indiquer. Un grand nombre de soldats et d'habitants 
»du pays furent employés par ses ordres à ce grand tra- 
»vail. Après bien des peines et du temps qu'il fallut 
«pour remuer une quantité prodigieuse de terre, Ton 
«découvrit enfin le Saint- Sépulcre ^ auprès duquel on 
^trouva trois croix. 

»Ce lut une grande joie pour sainte Hélène, et pour 
))tous ceux qui 1 accompagnaient , d'apercevoir ce mo- 
«nument si respectable. La joie cependant fut bientôt 
«troublée par la difficulté de reconnaître la croix du 
«Sauveur d'avec celles des doux larrons : le titre de celle 
»de Jésus-Christ et les clous avec lesquels il avait été 
«attaché auraient pu la faire reconnaître ; mais on leç 
»en avait arrachés, ils étaient confondus dans la terre; 
»et, quelques indices que l'on eût, les preuves parais- 
»saient trop faibles pour s^en contenter. 

»Dans cette circonstance^ sainte Hélène fit apporte^ 

* Pèhrinage du Cali>air$, clc, page 210, 
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Miin mort. Von appliqua sur le cadavre les croix Puiie 
naprès i autre; les deux premières ne iireut aucun effet; 
j»mai8y à la troisième, on vit le mort se lever tout-à-coup, 
»et, comme un autre Lazare ^ ressusciter ù la voix du 
«Sauveur. A la vue d'un prodige si éclatant, tout le 
»monde se prosterna pour adorer ce bois sacré; et, dans 
»le même moment, on fut témoin d^un autre miracle 
»non moins éclalaut : 

))Saint Macaire, évéque de Jérusalem, pour augmen- 
»ter la foi des peuples, fit transporter les trois eroix 
»chez une dame de la ville , qui était è l'extrémité , et 
))qui était même agonisante; ce fut là qu^en présence de 
»de l'impératrice, et d'un grand nombre de personnes 
nqui Tavaient suivie , il appliqua sur la malade les croix 
»des deux larrons, mais inutilement. A rapproche de 
ncelle du Sauveur, la moribonde ouvrit les yeux , sortit 
wdu profond assoupissement où elle était ensevelie; la 
»joie parut sur son visage , et elle rendit elle-même 
Dgrâce à Dieu do sa guérison » 

La découverte dont nous venons de parler lut faite 
Fan S26 de Tère chrétienne. 

Sainte Hélène envoya un morceau eansidérahle de la 
vraie croix à l'empereur Constantin , son fils , qui le 
reçut avec une joie et un respect inexprimables. De là 
viennent toutes ces reliques de la vraie croix conservées 
dans un grand nombre d'églises , et entre autres au 
Moiit-Valérien. Voici ce qu'on trouve encore à ce sujet 
dans l'ouvrage. 

« Le morceau de la vraie croix , qu^on voit sur le 
»Mont-Yalérien , est une relique des plus autheuliques: 

; PUeHnauedu Cahaire, ei^., pages 317, 318, 319. 
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welle a appartenu à Manuel Comuène, qui gouverna 
i»i'enipire d'Orient , depuis Tan ^1445 jusqu^à Tan 44 80 ; 
»et elle est parvenue dans la suite des temps à madame 
»la princesse palatine, qui la légua , en 4 685, aux reli- 
)»gieux de i abbaye de Saint-Germain-des-Prés^ avec sa 
neroix de pierreries. 

«Cette pieuse princesse attesta , dans son testament , 
«avoir vu cette portion de la vraie croix dans les flammes 
' «sans brûler^ et madame la duchesse de Brunswick , sa 
»fille y dit que ce prodige arriva en présence de plusieurs 
«princes et personnes de qualité. 

))Les religieux de Saint-Germain , se voyant en pos- 
«session de ce sacré dépôt , pour répoudre aux pieuses 
jiintenti<ms de madame la princesse palatine , crurent 
•qvCïl était de leur devoir de consacrer cette sainte reli- 
«que à la vénération publique : ce qu'ils iirent , le 29 
«septembre 4684, dans une translation solennelle, où 
«feu M. deHarlay officia pontificalement. Ces religieux, 
»en mettant le bois de la vraie croix dans un reliquaire , 
» coupèrent une petite croix dont ils tirent présent à 
i»H. Hugues Jannon, prêtre, ancien obédiencier de 
«réglise collégiale deSaintJust, à Lyon. 

»Le sieur Jannon , après avoii- [jardé plusieurs années 
«celte relique , la donna à sa mort à M. de la Chetardie , 
«curé de Saint-Sulpice, qui, du consentement de M. le 
«cardinal de Noailles, archevêque de Paris, la remit à 
dMM. les prêtres du Mont-Valerien ^. » 

La croix , signe adopté par les premiers chrétiens , 
était-elle la même que la croix instrument de supplice? 
11 est certain que les croix des premiers siècles du chris- 

* PèMnage du WvaHt, pages 343 à 3i& 

tout u 34 
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tianUme diiféraient beaucoup four la forme «de celles 
qn^OQ voit de nos jours. 

S y. 

NAJNTËRRË. 

yiUage Âtué avr la xonte de Pamii SaûntHfieinDiaiiiy 

a ^)eu près à ég^aie distance de i'un et de l'autre. 

L iihbe iiebeui place Nauterre parmi les lieux les plus 
anciens da diocèse de Paris. 11. est du moins oonau d'une 
manière oartaioe depuis le siècle : il portait alors le 
nom de Nemetodortm. D'après cette elenoiiiiTialîou , il 
jMiraitque ce lieu était consacré % du temps des Gaulois; 
ainsi , dans le même endroit^ m coite modecna aurait 
auccédé à un coite antique. « Ce lieu se trouve sur la 
«route que saint Geniiaiii , évoque d'Auxerre , liât pour 
»aller gagner un port de mer, lorsqu'il fut envoyé dans 
via Grande-Bretagne par les évèques del'èglise galUcane, 
#ver8 Vm 429. Saint Gonnain , y passant , y discema la 
j)fille de Sévère , habitant de ce lieu , parmi la multitude 
»de personnes qui s'étaient assemblées pour le voir, 
^avee saint Loup , évéque de ïroyes. 11 la &i approcher , 

É 

' Tous les noms géographiques qui commencent par la racine nem, indi- 
quent des sanctuaires. Ainsi : Ifamnetes, Nantes ; JYemosus, ISinm -, lYemosus 
oa IfemstU , Clennont co AwF^rgne; jymtÊoam, Ams $ Ifêméies , peuple de 
PAlMMs, eu., lUfligiaail 161» ini Heu coiisâcié à qnoiqn» dlvinilét. Le poêle 
Fôrtuoit,' qui éctivait dans un temps où la langue odUque était cDeore en 
vigueur, ft pnipoe dnniot iwniefiiafte,ditqiieiieine<if ilgiiiae/)ii^ 

.Yomine vernemetis volait vocitare vetiutas 
QMd quasi faaum ingens gaUica Ungm refert* 

Ainii de Nanleife , qid du tempe dcs-CauIols itait un Heu de colle» 
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lAa mena à l'église , où il récita les prières (le nones et 

»de vêpres; et, le lendemain, il lui lit déclarer, ainsi 
»qu^elie le lui avait promis la veille, qu^elle désirait 
•embrasser Tinstitut des vierges chrétiennes : il Taffer- 
«iiiit dans celle résolution, et lui donna une pièce de 
Dcuivre, où était gi*avée la figure de la croix, lui disant 
i»de la porter à son cou , au lieu de ces colliers que les 
»fllles mondaines portaient. » Saint Germain , dit-on , 
assura les parents de cette jeune fille qu à sa naissance* 
les auges en avaient été si joyeux qu'ils avaient fait ce 
jour4à une grande fête dans le ciel. 

4 la mort de Geneviève , il s'opéra une foule de mira^ 
des sur son tombeau. Ou éleva dessus une chapelle ; et 
la jeune fille fut presque aussitôt déclarée sainte. Alors 
4a ville de Paris , elle-même ^ se mit sous sa protection , 
et la prit pour patronne. 

Un poète du xiu® siècle raconte Tun de ces miracles; 
c^est la cécité soudaine de la mère de sainte Geneviève , 
pour avoir empêché sa fille d'aller à Téglise, où l'at- 
tendait saint Germain, et sa guérison par la, grâce do 
Dieu. 

Cette guérison miraculeuse est sans doute Forigine 

des fréquents pèlerinages qu^ine multitude de person- 
nes aiiiigées viennent faire à JNanterre, jpour y chercher 
des consolations. 

Il n^e8t.plu8 fait mention de Nanterre jusqu'à Tan 594 , 
où Clotaire II y fut baptisé. En le tenant sur les fonts , 
Xfontraod lui adressa ces paroles : Croissez, mon enfant, 
rmies^ous digne du grand nom que vous portes, et de- 
venez au9$i puissant que Clotaire. 

* Histoire du diocéte de Pari», p«r rjlibé LetwQf » iome viu, pig" 11^^ 
loi vantes. 
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On voit par une bulle d'Alexandre III qu'en W^o 
Nanterre appartenait à l'église de Sainle-Generîève de 
Paris; en 4 225, Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés était 

on contestation avec celle de Sainte-Geneviève sur la 
diine d'un canton de Naiilerre. Les habitants de Nan- 
terre étaient encore soumis à un droit assez singulier 
envers le maréchal de France. « Us lui devaient chaque 
«année , le jour de saint Jean , trois sous pour son 
«droit de maréchaussée : outre cela, tous généralement, 
«excepté les hôtes de Fabbaye, demeurant dans le cime- 
wtière , devaient au même maréchal de France, le len- 
»demain de Pâques, un denier, et un pain de la grandeur 
»du pied d^un cheval. Unum panm ad magnitudmem 

Du reste , riiistoire de Nanterre offre peu d'événements 
dignes d'être rapportés. On sait seulement qu'en ^1540 
les Anglais, qui venaient de prendre et de brûler Saint* 
Germain-en-Laye , firent éprouver aux habitants de 
IVanterre les mômes désastres; et qu'en >I4>I'I ce fut un 
des lieux où les mêmes Anglais , réunis aux Armagnacs , 
commirent le plus de cruautés, « pendant les uns, dit 
»rauteur de la Vie de Charîêê F/*, noyant les autres , 
))0u exigeant des malheureux habitants plus de rançon 
» qu'ils n'avaient de bien. » 

Il y avait à Nanterre deux églises : la paroisse, qui 
est du titre de saint Maurice , cl dont la toui' parait être 
de la lin du xni® ou du commencement du xiv^ siècle, 
et la chapelle de sainte Geneviève , la plus ancienne des 

■ 

' ffUÊoin du diœéie de PoW», par rabM Lebeaf, tome m, i»age f f dei 

suivantes. 

' U Ubomstf HitMrede C^Uf Vl^ page 784. 
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deux. Suiyant k tradition , cette église était située à la 
place de la maison des père et mère de cette sainte. Au 
milieu élait un puits qui senrait an ménage de cette 

famille : c*est pounjiioi Peau qu on en tii*e à la répu- 
tation de faire beaucoup de miracles. 

Autrefois, le peuple Tenait en foule s^en abreuver. On 
en remplissait un baquet de pierre , auquel étaient atta- 
chées avec une chaîne deux grandes cuillers de ior, où 
les dévots buvaient à longs traits cette liqueur miracu- 
leuse. L^eau du puits de cette ebapelle opéra y en 4590^ 
dit 1 alihe l.olu iii , un prodige sur les cheveux du inarquis 
de boubise ; cl il arriva une autre merv^Ue, dit-il encore/ 
sur un gentilhomme huguenot de sa compagnie. 

Louis XIII , à son retour de Savoie , en 4650 , vint à 
cette chy])elle rendre grâce à la sainte de la guérisou 
d'une maladie. La reine, son épouse, qui, pour avoir 
un fils , avait fait des vœux dans toutes les églises où 
était un saint un peu en réputation , vint dans cette 
chapelle le 5 janvier ^ 65G , y lit ses dévotions , et y laissa 
des présents d'argenterie et de linge. Plusieurs autres 
personnes distinguées ont fait également des dons à 
celte église. Le puits ci-dessus mentionne subsiste encore 
dans une petite cour j mais la chapelle est détruite. 
Sur le puits est placé d'un côté un tronc, de Tautre^ 
un seau toujours rempli et un verre pour la com- 
modité des buveurs, A coté , on voit une ligure de sainte 
Geneviève. 

En dehors du bourg , sur le chemin de Ghatou , était 
aussi une très petite chapelle de sainte Geneviève , placée , 

à ce qu'on assure , dans Tcndroil où cette bergère gardait 
les troupeaux de son père. Les gens de bonne foi , qui 
croyaient que la protection des bienheureux s'achetait ^ 
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jetaient, par la porte, des pièces de^monnaie, afin de se 

rendre la sainte favorable. 

Cette dernière- ehapelle a été détroite , et sur son 

emplacement on a élevé une simple croix en bois pour 
en perpétuer le souvenir. 

Nanlerre était autrefois un lieu fbptifié , entouré de 
tours et flanqué de murs ; on Toit encore les restes die 
ces fortifiea lions, qui , depuis la Révolution, ont presque 
partout été remplacées par des promenades garnies 
d^arbres. Sa population, qui s'élevait, en 4726, à 
4,858 habitants, est aujourd'hui de 2,800. C/est un 
chef-lieu de canton de T arrondissement de Saint-Denis, 
et la résidenee d'mie brigade de gendarmerie* Le Cidvaire 
fait partie de la commune de Nanterre. 

En 48'I5, Nanterre fut lénioin d'un entjapGmeiit des 
plus vifs , où un bataillon prussien fut taillé en pièoes 
par les Français. 

S IV. 
RUEL«. 

Fort village situé près de la grande route de Paris à 

Saint-Germain , à deux lieues de la capitale , et à une 
lieue et demie de Marly. 

Si Ruel est le même que le Jlc^fafa^iiiii mfB»ida§erm 
vUla , dont parle Grégoire de Tours , comme le i^outient 
M. de Vailois , et après lui Pigauiol , il fut la première 
maison de campagne que les rois de la première race 
ont eue aux environs de Pisiris ; mais si les noms latins 
cités par cet historien signiJient Rouh, comme le prouve 
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assez bien Sauva! , alors le bourg de Rud m doit point 
se prévaloir de cette baute antiquité. 

41 II est certain ' qu^il y a^ait anciennement sur la 
i»mo»tagne , av midi et au eoucinint de Rueli , bien^ piua 
»de bois qu'on n'en voit aujourd hui. Les premiers rois 
»de France en firent couper pour se bâtir en ce lieu un 
Kchâtaau , d'où ils allaient ehasser dans ces forêts con- 
»tiguës et voisines; et, par la suite, ce lieu, qui était 
»du territoire de Nanterre , en a été détaché lorsqu'il s'y 
»est trouvé un nombre suffisant d'lial>ilaats poury former 
»Hne paroisse. » 

Dans les chartres, ce lieu, situé dans le pays appelé 
PtViceroû, est nommé Rioilum, Rioilusp EiogUi^s, £nS47) 
l'empereur Louis^le-Débonnaire donna, au monastère de 
Saint-6ermain-des-Prés , une pêcherie située sur la ri- 
vière de Seine, dans le lieu de Rioilus, nom que tous 
les annotateurs traduisent par RueL 

En 870, Charlefr-le-Chauve fait don, à l'abbaye de Saint* 
Denis, du lieu (villa) de Ruel {Riogilim) avec toutes ses 
dépendances, à condition que les moines de Saint-Denis 
feront après sa mort, nuit et jour, devant l'autel de la 
Sainte-Trinité, brûler sept luminaires : un pour son 
père l^ouis; un autre pour sa mère Juditb ; un troisième 
pour lui^ un quatrième pour Hyrmintrude, autrefois 
soarépouse ; le cinquième pour sa femme Ridiilde, reine ; 
le sixième pour tous ses enfants morts ou vivants , et le 
septième pour Boson et Widon , et ses autres familiers. 
Il veut aussi que le réiectoire de cette abbaye soit éclairé 
par quinze iDambeaux'. 

' Hiitoire du diocèse de Paris t par l'abbé Lebciit, tome vu^ pifi 
* iifciiet^ de«AMim'en« (le fronce, toiiieTUi,pis«S2S« - 
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Depuis ce temps, Tabbaye de Saint-Denis lit des au|r- 
mentations à la terre de Ruel ; et cette propriété était 
devenue très considérable , lorsqu'elle fut vendue au 
célèbre cardinal de Richelieu , moyennant 42,000 livres 
de rente'. 

Après la mort du cardinal , cette vente fut révoquée; 

ot les abbés conlinuèrcul d en jouir jusi^irà ce que la 
nicnse abbatiale fut attribuée à la communauté royale 
de Saint-Cyr (Vayes ci-dessus j article Saint-Gtr). 

Richelieu choisit Ruel pour son séjour ordinaire. H 
lit réparer, augmeiiier, et considérai élément embellir le 
château et les jardins; en sorte que sa maison de Ruel 
surpassait en magnificence toutes les maisons royales 
alors existantes. CVst dans ces vastes jardins que Ton vit 
pour la première lois des caseades artiiicieUes. 

Pendant le gouvernement de ce fameux ministre , il se 
passa à Ruel plusieurs événements importants, qui tous 
caractériseiU sa puissance tyra unique. Le malheureux 
maréchal de Marillac y fut condamné le 28 mai \ 652 ; 
et c^est encore dans le même château que se faisait, 
dit-on, une foule d^exécutions secrètes, où la vie des 
citoyens était sacrifiée à la cruelle politique de ce car- 
dinal. On a beaucoup parlé des oubliettes du château de 
Ruel. 

Un autre homme y lîiuL ses jours le \ 8 novembre ^G52: 
cest le ^ère Joseph, capucin, aussi adroit, et plus ferme 
peut-être que le cardinal , dont il était le conseil. U 
fallait à ce ministre un homme qui le secondât dans ses 
projets : il le trouva dans un couvent de capucuis. 

* €aUU» dbriffitona , tome vu, cokMOi 414. *- UUMré A» éMn 
iVirlf , l>ar LebeoT, lonie vu. 
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Sous le rèjjiie de Louis Xlll, il mourut à Ruel un 
uommé Zaga-Chriit , qui se qualifiait de roi d'Étbiopie. 
Les uns le reconnurent pour tel ; d^autres le regardèrent 
comme un aventurier; le cardinal de Richelieu en faisait 
peu de cas. Après sa mort, on lui fit Tépitaphe suivante : 

Ci-g!8t du roi d'Ethiopie 
L'original ou la copie. 
Fut-il roi , ne Je fut-il pas ? 
La mort termine les débats. 

Après la mort du cardinal de Richelieu , le château 
de Ruel échut à madame la duchesse d'Aiguillon. Celle-ci 
en jouissait lorsque la cour, en 4648, menacée par. la 
Fronde, s'y relira. Quelques années plus tard , Louis XIV 
iiianilosla le désir d'en faire racquisition ; et , comme 
les désirs de Louis XIV étaient à peu près des ordres , la 
duchesse d^Aiguillon envoya à Colbert un mémoire des 
soauncs énormes auxquelles s'étaient élevés les embellis- 
sements et les réparations de cette terre , avec une letti'o 
où elle exprime le regret qu^elle aura de se défaire de sa 
propriété. Ce mémoire , qui serait encore effrayant de 
notre temps, et qui donne une idée de la fortune du 
cardinal-ministre , se montait à 92D,000 francs ^ 

Quant à la ville , elle eut beaucoup à souffrir, en A 546, 
des troupes anglaises de Henri IV, qui , après avoir sac- 
cagé Saint-Germairi-cn-Laye, firent une irruption sur 
Ruel , où elles pillèrent et ravagèrent ce qu'elles ne rédui- 
sirent pas en cendres. Cependant tout fut bientôt ré- 
paré; et, lorsque Richelieu vint s'y fixer, la ville com- 
mença à se peupler, car, la plupart des affaires publiques 

' f^oitn ce mémoire déliHlé dâu to y<fi/age d9 M, DtUm «ivlrm* 
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se traitant h Ruel j un nombre des ntembreft du 

coiist'ii y aciielèreat ou y iircat bâtir des^ inaisoo& de 
campagne. 

On a donné à Rnel le titre de ville pleit certain que ce 

lieu était entoure de murs, et que sa population s\l;iil 
eoDsidérablenuMit accrue depuis le séjour de Kicbeiieu: 
il y avait, en 4709, 500 feux; et le Dictionnaire universel 
de la France y compte, en 4726, 1,954 habitants. 

Depuis, 1 iiMporl.iiH e de cette ville diminua |)ar degrés; 
et son cbuteau , sous les successeurs de Ricbelieu , perdit 
sa vogue. Cette terre subit , en 4795 , le sort de toutes 
les propriétés nationales, et , après avoir passé entre les 
malus de plusieurs acquéreurs, devint le domaine du 
maréchal Masséna* En 4845 , Ruei fut pris et pillé par 
les troupes angio - prussiennes ; les Prussiens dévastè- 
rent le parc du cliateau , penduui que les Anglais cou- 
raient sur la Malmaison. 

Aujourd'hui, Ruel conserve encore un air de ville : les 
rues y sont bien pavées , les maisons bien bâties , et ses 
monuments méritent quelque attention. 

L'église de la paroisse est belle pour une église de 
village. La première pierre en fut posée Tan 458i, par 
Antoine, premier du nom , roi titulaire de Portu{]al , 
et par ses fils , Don Emmanuel et Don Christophe , qui 
se trouvaient alors à Ruel. Le portail de cette église, du 
à la munificence du cardinal de Richelieu , a été élevé 
par rarchitecte Le Mercier, le uiénie qui a fait le portail 
de la Sorbonne , à Paris; il est orné des ordres 
dorique et ionique. On y voit deux statues sculptées 
par Sarrasin. 

Dans rintérieur , on voit un monument sépulcral 
élevé à la mémoire de Joséphine* 
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Kn bâtissant celle paroisse, on a conservé le elot iicr de 
Tancieiine église ; il est de iornie octogone , bâti dam 
]e genre de toutes les églises de T Angleterre : ce qui a 
fait penser qu'il fut Touvrage des Anglais , qui multi- 
plièreat ces bortet» de clocliers , pendant leur séjour en 
France. 

A Feitrémité de la paroisse , sont les ruines d^une 

ancienne chapelle dédiée à saint Cucuphat , que les ffens 
du pays appellent Quieuenfat , et que quelques-uns 
honorent encore par des pèlerinages et des bougies ^ 
peut-être à cause de la singularité de son nom*. 

On voit , à Feutrée du village de Uuel , du côté de 
Paris , de superbes casernes bâties en même temps, et 
sur le même plan que celles de Courbevoie : elles se 
composent de trois corps de logis , précédés d'une 
grande cour , fermée par une giûUe élégante. Ces 
casernes furent, en 4844, de même que celles de Cour^ 
beyoie , converties en hôpital militaire , pour i^ecevoir 
les soldats russes , blessés sous les murs de Paris ; en 
4845, elles furent occupées par les troupes prussiennes, 
aujourd'hui elles sont aflectées à Tinfanterie de ligne. 

Le parc du château a été fort embelli par le général 
Masséna , pendant qu'il en était propriétaire. La super- 
ficie de ce pare est de 460 arpents. 11 lit aussi réparer 
et décorer le château. 

Le village de Ruel fait partie du déparlement de 
Seine-et-Oise , et de Farrondissement de Versailles , 
canton de Marly*le-Roi ; sa population est de 5,450 
habitants. 

* Go flaikit GneiqAil eit fUé à Bvecioiie» le 35 joUtel*. SolviDi les légendaires, 
Il fet in dci bleolNiMi qnl soaOMiemte mirtjiv 1^ 
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S VIL 

LA MALMAISON. 

Ce château, situé sur la route de Saint-Germain 
aa-delà du village de Ruel , est un des plus rânommés 
des environs de la capitale. ' 

Ce lieu tire son nom de mala domits , ou mauvaise 
maison. En 4244, elle n'était encore qu'une simple 
gi*ange dépendante de la paroisse de Ruel. On voit , au 
XIV* siècle , des hommages de ce fief rendus à rab!)c de 
Saint-Denis. En 4022, Christophe Perrot, conseiller au 
Tarlement, en était le seigneur. 

Au commencement de la Révolution , la Malmaisdn 
était devenue Tun des plus agréables séjours des envi-' 
rons de Paris. Deiiiie , dans son poème des Jardins , le 
place parmi ceux qui ont mérité de lixersoû attention^ 
et Delille avait été à même d^apprécier tous lès agr^ 
menls qu'il oUrait. C'est là qu'il traduisit un partie des 
Géorgiques. ^ ''***^^^É^ 

£n 4792, la Malmaison, vendue comité ''^i^^^nMl 
nationale, fut achetée par M. Lecouteux de Canteleiox , 
qui fut depuis sénateur. Joséphine Toscher de la Pa- 
gerie, veuve Beauharnais, en iit peu de temps après 
Pacquisition. Elle mit dès-lors tous ses soins à embellir 
cette retraite, déjà connue par la beauté de ses jardins 
et des eaux abondantes qui les arrosaient. C'est à la 
Malmaison que se relirait Joséphine , lorsque son se- 
cond mari, suivant le cours de ses victoires, volait à ces 
destinées inouïes qui en ont fait un homme extraordi- 
naire j elle y donnait des fêtes brillantes que son époux 
savait faire tourner au profit de sou ambition. 
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C'est à la Malmaison, a-t-on écrit, que furent préparés 
tous les ressorts qui devaient opérer la fameuse révolu- 
tion du 48 brumaire. 

Devenue impératrice, Joséphine conserva sa prédilec- 
tion pour la Mai maison : c est là qu'elle passait tous les 
moments* que lui laissaient les obligations de son rang. 
La Mal maison reçut alors de grands embellissements; 
1 impératrice y établit un musée consacré surtout ù 
r histoire naturelle, et où elle avait réunîtes productions 
de toutes les parties du monde. Par ses soins, un jardin 
Lolaiiique , une ménagerie et une ceole d'agriculture, 
y furent établis. 

ir Le jardin botanique contenait, soit en plein air, 
»soit dans des serres chaudes, toutes les plantes les plus 
«rares que l art et la patience de riiomnie ont pu faire 
«végéter dans notre climat ^ La ménagerie , Tune des 
»plus complètes de l'Europe , renfermait tous les ani- 
Amanx terrestres» aquatiques et volatiles qui peuvent vi- 
Dvre dans notre atmosphère. Enfln, Técole d ajjricuUure 
«établie dans le genre de celle de Rambouillet, était 
«consacrée à des expériences utiles, qui toutes avaient 
«pour but de perfectionner le premier des arts , et de 
«contribuer autant qu il était en elle au bonheur du peu- 
«plefrançaiSf en préparant pour lui de nouvelles sources 
«de richesse et de prospérité. Dans ces divers établisse- 
»ments, Tutiie était toujours à côté de ra^rréable; et 
«Joséphine, au milieu de ses jardins, entourée de ses 
«superbes mérinos et des autres animaux consacrés aux- 

* Les pkmtet weê âê la JUatmaUo» ont été peintes par M. Redouté, H 
itéeritn par M. Bonpland; l volame tn-follo, sur jétiit auperfln Téliiu Farlt | 
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nbeiomsde l'homme, semblait à tous tes Français une 
ndivinité^ bienfaisante, uniquement occupée du déstr et 

))dii soin (le les renche heureux....... Elle a sacrifié des 

«sommes immenses à oi^aniser ces divers établissements, 
»etelle n^a pas son^jé une seule fois à prodiguer Torà 
«l'effet de se construire un palais digne de celle qui était 
j» alors la femme du plus puissant monarque de TEurope. 
»La modeste habitation de la Malmaison, composée 
»d^un simple reas-de-chaussée et d'un premier étage 
»parut suffisante à son ambilioa. Mais, si Taspcct de ce 
n réduit ciiampétre u' annonçait point à l'étranger Tim- 
«pératrice des Français, le récit de sesTertus, de sa 
«douce bienfaisance, les pleurs d'amour que répan- 
»daient , en parlant d'elle , tous les habitants des vil- 
plages voisins , la faisaient bien vite reconnaître ; et le 
«voyageur s'en retournait pénétré d'admiration pour 
«une femme qui semblait ne vouloir régner que pour se 
» faire chérir ^ » 

La Malmaison avait fait les plus chères délices de 
Joséphine pendant la période de sa grandeur^ après sa 
déchéance, elle lit sa plus douce consolation. 

En >I8'I4, Tenipercur de Russie vint plusieurs fois vi- 
siter Joséphine à la Malmaisoni 11 lui semblait digne de 
la majesté royale d'honorer par de respectueux homma- 
ges l'illustre infortunée, sur laquelle reposèrent pendant 
neuf ans les destinées de l'Europe. Ce passage rapide 
de la puissance suprême à une condition presque ignorée; 
ces souvenirs si glorieux, ce malheur si présent; plus 
encore les grâces, l'aménité de Joséphine, devaient na- 
turellement exciter la vénération profonde d'un monar* 

* JJkliunnaii v /uiilori^uef«iç,f dçs miirons de Paris fpz^Q 404. 
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que tout récemment porté par la fortune au comble de 

la prospérité. 

Le 20 mai y Alexandre avait accepté un diner offert par 
Joséphine ; le soir, il désira se promener dans les jar- 
dins; Joséphine, malgré le froid, voulut raccompagner 

et lui montrer toutes les curiosités de son habitation; 
elle était déjà malade; le soir elle se trouva plus mal, et 
trois jours après elle n^étaitplus. 

Alors la Malmaison passa au prince de Beauharnais, 
et devint, en 484 5, le refuge où ISapoicon, après la ba- 
taille de Waterloo, alla cacher son désespoir. 

Le 4*' juillet 4 84 S, la Malmaison fut ravagée et pillée 
par les troupes anglaises et prussiennes. Voici ce qu'on 
lit dans un journal du temps : <c Cette belle propriété, 
«où depuis quinee ans les produits les plus brillants des 
i»arts, les recherches les plus curieuses du goût, les 
Dchefs-d^ œuvre de nos plus habiles artistes se trouvaient 
»réunis, olTre aujourd'hui Faspect le plus triste. Les 
«statues de Ganova, de Gartelier, de I^mot, etc.; les 
«tableaux charmants de Yernet, de Taunay, de Richard, 
»ont été détruits par le sabre et les baioiniettes des An- 
Dglais et des Prussiens. Quand la victoire faisait tomber 
»ritalie en notre puissance , lés tableaux de Raphaël et 
•les statues antiques venaient décorer nos musées. Nos 
«ennemis ont appris de nous Tart de vaincre ; ils de- 
Dvraient bien avoir appris en même temps à ne pas 
«déshonorer leur yictoire. » 

Plus tard, la Maliiiaison perdit de son ancienne splen- 
deur : tout y dénotait T absence de celle c|ui Pavait ha- 
bitée; une partie du parc fut même convertie en ten*e 
Jabourée, et Ton n^ voyait plus guère, de toute» 
les richesses empruntées par Joséphine à Thistoire 
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naturelle f qu un beau troupeau de mérinos. La Mai- 
maison est restée longtemps dans la famillé du prince 
Eugène ^ 

■ 

■ . * 

BOUGIVAL. 

Village situé près de la grande route de Paris à Sainl- 

Oermain , sur la rive gauche de la Seine, h une lieue à 
TE. de Marly et à trois lieues un quart à i 0. de Paris. 

Ce lieu est mentionné pour la première fois dans quel- 
ques titres du Tni* «iècle. Il avait pour seigneurs ceux 

de Marly; le comte d Assy portait ce litre en 4685, et 
vendit , la mémo année , son domaine à Louis XIV. 

L^église de Bongival , petite et bien bâtie j parait être 
du XII® siècle. A rextrémité occidentale de celle église 
est gravée , sur un marbre blanc , Tépitaphe suivante : 

CY r.!SSENT 
îrONURAliLK-S PERSONNES, 

SïEUil RENNEQUIN SUALEM, 

SEUL INVENTEUR DE LA MACOINB DE MARLT, ETC. 

ce qui dément formellement la plupart des histoires, qui 
donnent à Tingénieur Devilie Thonneur d^avoîr inventé 
cette machine. 

On peut présumer , avec quelques écrivains, que cet 
ingénieur s'empara de la découverte du sieur Sualem, 
ainsi que de Thonneur et du profit qui eB résultèrent. 

' n ne reste presque plus iten «ifjounilrat de 1s Malmaison. Les blUnienli 
Mil élé abitlns , el les janUi» oui été moreeléâ et vendas |i«r loli A dUKrcalci 
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Sualeiii , retiré à Bouy;ival , y termina une vie abreuvée 
dlfiinertume et de dégoûts. 

Cette machine de Marly , si merveilleuse^ si éton- 
nante sous le siècle de Louis XIV, où Fart de la méca- 
nique était dans son enfance y parait aux mécaniciens du 
xi%^ siècle une conception melsquine et trop compliquée. 

L'église de Bougival est sous Finvocation de la Vierge ; 
mais elle reeonnail, pour second patron, saint Averti n , i 
ianieux pour guérir de la ioiie. Voici ce qu on lit à ce 
sujet dans Tabbé Lebeuf : « On y en conserve y dit-on , 
•une relique; mais il n'y a pas de preuve que la véné- 
j»ration de ce saint ait commencé autrement que par 
jiune confrérie , car on n'aperçoit aucun rapport entre 
nFabbaye de bénédictines de Saint-Florent de Saurour y 
»qui revendiquait au siècle Té^rlise de i\otre-I)amo 
»de Bougival, et Saint-Avertin, qui était d'un ordre tout 
ndiflérent..^',* La chapelle de saint Âvertin , que Ton in- 
«voque contre les maux de téte, est dans le fond du 
>»méme côté ; et Ton y voit son buste de bois doré , élevé 
i»aurdessus du rétable , avec une capsule de reliques sous 
i»ce buste; mais la principale est un morceau de son 
»clicf renfermé dans la téte de cette .figure , et qu'on 
«aperçoit sous un cristal ^ » 

L'abbé Lebeuf pense qu'il s'agit ici de saint Aventin , 
qui fut évéque de Chartres , et non de saint Avertin , 
niovl en Touraine l'an 4189, et il ajoute que, les deux 
diocèses de Paris et de Chartres étant confondus Tun 
avec l'autre , le saint évéque aura pu opérer dans les 
environs de Bougival « quelques miracles, dont lesou- 
inenir aura déteriiiiué à lui ériger une statue. A Chû- 

< Lebenr, Histoin <I<| <flM«f d9 FsHi, l^niff y», 107 et tGO* 
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»teaudun, où son iumbeau est dans l'église de Saint- 
jiMédard ^ il eBl invoqué contre les maux de tete. Mais^ 
»par la suite des temps ^ la ressemblance des noms 
nAventiii et Avei tin aura fait confondre Fun avec Tau- 
j>tre , en sorte que gaiot Avertin est regardé aujourd'hui 
ycomme second patron de Boogîva) , et qu'il y a une 
ioonfrérie en son honneur. » 

Ii€ vilia[je de Bon gi val lait partie de l'arrondissement 
de Versailles et du canton de Marly-le-Roi. Sa popula- 
tion, qui, en 4726, n^étaitque de 565 habitante, s'élève 
aujourd'hui à 960) en y comprenant les hameaux de 
Saint-Michel et de la Chaussée. L exploitation de la craie 
est la principale oecnpatioa des habitants de cette com- 
mune. 



La ChauMèe, Ce hameatt doit son origine à une pè^ 
chérie que fit construire dans kr Seine Chartes Martel , 

et qui , en l'an 817, fut donnée par Louis-le-Débonnaîre 
au monastère de Saint-Germain-des*Frés. Il s'appelait 
a\m CaiinlirVamaf Chm'tmmne, 

En 4422, Louis-le-Gros voulut faiie construire dans 
ce heu un château ou une forteresse, pour empêcher 
ses ennemis de venir faire des courses près de Paris; 
«mais Robert , moine de Coulombs , résidant au prieuré 
)»de Saint-Germain-en-Laye , vint lui remontrer qu'en 
•bâtissant un fort en cette place il diminuerait le don 
«qu'avait fait le roi Robert des dîmes de vin à ce prieuré; 
»et le i*^ changea de dessein'. » Ainsi toute une pro- 
vince fut exposée aux ravages, afin que les meines de 
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Saiot-Germain pussent continuer à boire le même nom- 
bi*e de coups; Il faut toutdire aussi : le yin de ce canton 

était en réputation ; et le même abbé Lebeuf nous dit 
que <c les moines de Saint-Denis recherchaient fort les 

i»^gn(Mi de Charlmnae. » 

Dès Y m 4234, il y avait à Charlevanne une lépro- 
serie qui ioniiait une espèce de communauté. Quinze 
paraisses avaient le droit d y placer l^urs m^lqdes s ce 
qui fait supposa qu'elle ét^it nue ijes plua viçim du 
royaume. 

En 4546^ les Anglais s'emparèrent de CbarlevanQe , 
qu'ils pillèrent et brûlèrent. Ce lieu n^est plus connu 
çmjeuid'hui que sous le nom de la Chaussée. On y Toi| 

un vieux château , qui n'est remarquable que par son 
antiquit^^^ et pour avoii^ été le séjour de Gabrielle d'Ës* 
trée9. C'est une maison bâtie en briques , d^^illeurs péu 
l^marquable; cette maison appartenait en dernier lieu 
au marquis de Mesme; elle est située sur la grande 
route même» 

Le hameau de Saini-lKehel prend son nom d'une cha- 
pelle de ce saiot (juî i xistail au moins dès le xiii'^ siècle. 
L'abbé JLebeuf dil même qu elle lut iondée au ix^ sièclCi 
pouf remercier le saint guerrier de ce que les Nor- 
mnds avaient été repoussés de ce lieu. 

INous ne devons pas omettre de parler ici du château 
dit parilioii delà Jonchère, charmante habitation située 
sur le penchant de la colline qui s^étend jusqu'à la 
Celle-Saint-Cloud. Il a appartenu au général U^rirand* 
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SIX. 

LUCIENNES OIT LOUVECIENNES. 

Village situé sur la pente d^une montagne , près et à 

fïauche de la grande route de Paris à Saint-Geraiaio , 
à trois lieues trois quarts de la capitale. 

Le nom de Louveciennes vient sans contredit de celui 
de Mans Lupieinus , que porta la montagne sur laquelle 
il est situé : c'est ainsi qu'elle est nommée dans un 
acte du ix^ siècle. Cette terre appartenait alors au monas- 
tère de Saint-Denis ; depuis cette époque , il n^en est 
plus question qu'au xn® siècle. Dans le siècle suivant , 
les seigneurs de Mari y s'attribuaient des droits de suze- 
raineté sur Louveciennes y et sur Maubuisson qui était 
un canton dn territoire. Vers la fin du xvn^ siècle , la 
seigneurie de ce lieu appartenait à Jacques de Béringhen, 
premier écuyer du roi et chevalier de ses ordres. 

Ce qui a surtout rendu Luciennes fameux , c^est le 
pavillon bftti par la trop célèbre Dubarry, maîtresse de 
I^uis XV. Ce château avait, dit-on, coûté plus de six 
millions. 

La beauté du IocàI , le talent des artistes , tout avait 

concouru à produire un chef-d'œuvre. Cinq croisées 
de face en tout sens éclairent ce bâtiment , de forme 
carrée ; la façade présente un péristyle de quatre colonnes 
ioniques , dont le fond est orné d'un grand bafr-relief 
sculpté par Lecomte. 

Rien n'est plus riche ni plus recherché que les 
meubles et les ornements de ce petit palais; les tables, 
les feux, les chambranles decheminées, lesserrures, etc. , 
étaient d^un iiui précieux ^ mais , comme le bon goût 
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prescrit des bornes au beau , on s'éloigne du beau lors- 
qu'on le pousse jusqu^à Texcès. 

Ce qui concourait surtout à Tagrément de ce séjour^ 
c'est la superbe vue dont on jouit à Luciennes. 

On sait qu'à la mort de Louis XV la comtesse Dubarry 
fut reléguée dans l'abbaye de Pont-aox-Dames , près de 
Mcaux , d'où Louis XVI la retira en lui rendant , avec 
une forte pension , son château de Luciennes. Désor- 
mais étrangère à la cour, où elle n'eût jamais dû paraître^ 
madanie Duharry ne songea plus qu'à embellir son 
domicile jusqu'au mumeut de la Révolution , où sa 
maison devint le rendez-vous des courtisans dignes 
d'une telle patronne. On prétend même que dans le 
temps elle ne fit courir le bruitqu'on lui avait volé ses 
diamants ) que pour en assurer la valeur à quelques 
émigrés, valeur qu'elle-même leur porta en Angleterre. , 
On sait que cette femme finit ses jours sur Téchafaud 
révolutionnaire. 

Le pavillon de madame- Dubarry fait aujourd'hui le 
principal ornement de la propriété de M. P. Laflitfe , 
dont le château a succédé à 1 auciou château seigneurial. 
Luciennes est en outre embelli par plusieurs auti*es 
maisons de campagne , dont la plus remarquable , qui 
appartint jadis à la princesse de Conti , est maintenant à 
madame Ilacart. La maison, dite le Pont , a appartenu 
au duc de Guise le Balafré yei après lui, au célèbre cardinal 
Charles de Lorraine. 

Nous parlerons de l'aqueduc de Luciennes dans le 
paragraphe suivant. 

Le village de Luciennes fait partie du département de 
Seine-et^Oise, arrondissement de Versailles, canton de 
Marly. Sa population cbL de 720 habitants. 
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S X. 

MARLY-LË-ROL 

Marly-ie-Roi est un n\h{iQ situé sur là pente d^une 

montag[ne, à trois quarts do lieue au S. (ieSaint-Germain- 
en-Laye, et à une lieue trois quarts de Versailles. 

On Toit qoe , dès le xi* «èéle, il y avait à Mariy deux 
é^liises : Tiine sous le titre de Notre-Dame y qui dans la 
suite, dit l\'ibl)é Lebeuf , prit le titre de Saint-Etienne, 
parce que les habitants furent bien aises d'avoir un patron 
différent de celui du prieuré de Notre-Dame ; l'antre 
dédiée à saint Vigor ; mais ces deux paroisses fnrent ^ 
au XVII*' siècle , réunies en une seule, et roa démolit la 
pi*emière. Quelque temps après y le prieuré du lieu se 
réunit aussi à la cure de Marly ; et FégUse priorale fut 
abattue afin d'en faire servir les matériaux à la réédifi^ 
cation de celle de Saint- Vigor. 

Le* seigneurs de Marly ne remontent gvière qu^an 
xl^ siècle ; du moins nous n^en connaissons p^t avant 
cette époque. Les plus anciens sont Her\é de Marly et 
Bouchard de Marly , IVieul et le père de ce Mathieu de 
Montmorency, seigneur de Marly en 4490, f iit> après 
s^éitre distingué dans les guerres de Philip{^-Âuguste, 
se croisa et alla mourir près de Constantinople. « Cette 
»mort lut fort sensible, dit Ville-Hardouin, pai*cequece 
nMathius était un des meillon chevalien del roiamne 
»de France, et des plus prisiez et des plus amez. » 

La terre de Marly resta dans cette famille jusqu'à 
fan 4 556, oili elle passa à Beiirand et Tfaiband de Levis; 
en 4 660, elle fut érigée en comté. « le t^ve, dit Flèbé 
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»Lebeuf % quo depuis ce temps-là le roi Louis XIV 
nl'avait eue par sealeoee de décret et adjudication aux 

urequètes du palais Cependant Tédit de décembre 

«'I095 Ta dite acquise par ce prince, en vertu d'un 
j»conii*at d^écfaange fait le 20 mai >i695 avec Ljouis-Phi- 
slippeaux, comte de Pontchartrain, ministre et secrétaire 

)>d Elat, pour rseaufle-le-Châlel et ses depi'ndaaces 11 

»est certain, par Inédit subséquent, que la terre de Marly 
«fut incorporée au domaine de Versailies. » 

Louis XIV se plaisait si fort à Mari y qu'il résolut d'en 
faire une résidence royale; on y construisit en effet un 
magnifique château où il dépcfi^a des sommes considé- 
rables. Voici ce ^u'on li4 à ce sujet dans les mémoires 
de Saint-Simon. 

4(Le roi, lassé du beau et de la foule, se persuada qu'il 
avoulait quelquefois du petit et de la solitude. 11 cher- 
»cha autour de Versailles de quoi aatisbire ce nouveau 
))goiit; il visita plusieurs endroits; il parcourut les co- 
»ieaux qui découvrent Saint- Germain , et cette vaste 

«plaine qui est au bas On le pressa de s'arrêter à 

«Lufiennes ; mais il répondit que cette faeureuse si- 

wtuaûoii le ruinerait ; que, comme il voulait un lieu , 
»'À voulait aussi une «iUatioa qui ne iui permU pas de 
•aonger à y rien faire. 

•>H trouva, derrière Luciennes, un vallon étroit, pro- 
»foud| à bords escarpés, inaccessible par ses marécages, 
»aans aucune vue, wfermé de collines de toutes paris, 
«extrêmement à Fétroit, avec un méchant villaffe eur le 
«pendiant d'une de ces collines, qui s'appelait Marly. 

•Cetlê «lôikun», ësm vue, ni moyen d'en it¥0«r| lit éoût 
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)»son mérite ; rétroit du vall.ou, où on ue pouvait s'é- 
wtendre, y ajouta beaucoup; il crut choisir un ministre, 
i)un favori, un frénéral d armée. 

»Ce fut un grand travail de dessécher ce cloaque de 
iitous les environs y qui y jetaient leurs yoieries, et d'y 
«rapporter des terres. 

»L'ermitage fut fait : ce n'était que pour y coucher 
» trois nuits du mercredi au samedi , deux ou trois fois 
»rannée, avec une dousaine de courtisans, en charge, 
»les plus indispensables; peu à peu, Permitage futaug- 
wnienté. D'accroissement en accroissement, les collines 
»fm*ent taillées pour faire place et y bâtir, et celles du 
nbôut largement emportées pour donner au moins une 
«échappée de vue fort imparfaite; enfin, en bâtiments, 
«eu jardins, en eaux, en aqueducs, en ce qui est si cu- 
^ i»rieuz soùs ié nom de machine de Marly; en parcs, en 
Miforéts ornées et renfermées, en statues, en meubles 
«précieux; Marly est devenu ce qu'on le voit encore, 
»tout dépouillé qu'il est depuis la mort du roi, en ioréts, 
«toutes venues et touffues., en grands arbres qu'on y a 
«apportés sans cesse de Compiègne, et de bien plus loin, 
))dont les trois quarts mouraient, et qu'on remplaçait 
«aussitôt f en. vastes espaces de bois et d'allées obscures, 
«subitement. changées «n d^immenses pièces d'eau,' où 
y>Von se promenait en gondole, remises en forêts à n'y 
))pas voir le jour, dès le moment qu'on les plantait. Je 
«parle de ce que j'ai >vu en six semaines, en bassins 
«changés cent fois, en cascades de même, en figures 
«successives et toutes différentes, en séjours de carpes 
«ornés de dorures et de peintures les plus exquises, à 
«peine achevées, rechangées et rétablies autrement jpar 
«les mêmes maîtres une infinité de fois. 
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nCette prodigiettse machine dont on vient de parler, 

»avcc ses immenses aqueducs, ses conduits et ses réspr- 
Dvoirs monstrueux, uniquement consacrés à Marly; que 
»8i on ajoute les dépenses de ces continuels voyages, qui 
«devinrent enfin au moins égaux aux séjours de Ver- 
»sailies, souvent presque aussi nombreux, ei, tout à la 
»fin de la vie du roi , le séjour le plus ordinaire ; on ne 
i»dira pas trop sur Harly en comptant j)ar milliards » 
Au bas d une superbe cascade, et au-dessus des plus 
somptueux jardins ^ s'élevait un gros pavillon isolé qui 
dominait sur une vaste esplanade enrichie de terrasses, 
de cascades, de parterres, de hosquets, de pièces d^eau, 
de plusieurs chefs-d'œuvre de sculpture ; terminée par 
un lointain très varié et très riche , et bordée d^allées 
d^ifs, de portiques en verdure, et de douze pavillons qui 
faisaient allusion aux douze signes du zodiaque, comme 
le principal pavillon , au palais du Soleil ^. Ces douze 
pavillons, dont Tarchitecture faisait un contraste si 
agréable avec les masses de verdure qui les séparaient 
et les couronnaient, servaient de logement aux ministres 
et aux princes. La muse du chantre des Jardins, en- 
flammée à la vue de tant de richesses, que Tart et la 
nature avaient prodiguées dans ces beaux lieux , les a 
chantées de cette manière : 

C'est là qae tout est grand , qae Tart n'est point timide; 
lii, toiU est eocluuiité: c'est le paUdid'Anoide; 

< SaiDt-Simon, JUimofrei, tome i, pages 1S6 , 139. 

* On Mit qae Louis XIV aimait à êHe eomptié an soleU; v^û avait pris oel 
astre pour devise. Dans tontes les constructions qa'U fit établir, le soleil fignrait 
comme remblême du roi : les artistes et les courtisans s'empicssaient de seconder 
ee tuf en d'esprit , cette vaiilé ridicule et pitojalile. 
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C'est le jardin d'AIrine , ou plutôt d'un héros 

Noble dans sa rclrailc et grand dan« «on re|K)s , 

Qui cherche rnron' à vaincre, A fluiii]ti( r des obstldM» 

Et ne marche jarndb qu'eiiluuru de miriidis. 

Voyez-vous et les eaux, et la terre, et les hoif , 

Subjugués à leur tour , obéir à ses lois ; 

A CM deot» paMs d'IMgffnto «Unetarê, 

Ces arbres aader leur verte aicUlectimi 

Ces broniei tespiitr ; cet fleavei suspendiu , 

En gros bootHooi d'écaillé à grand bntlt dcseeidiia , 

Tomber, se prolonger dans des eaiitni aopeftai} 

Là , s'épaocber en nappe ; id , monter en gerbes ; 

Et, dans l'air s'ennammant aux feux d'un soleil pur. 

Pleuvoir en gouUes dor , d'émerando et d'ii/iirp 

Si j'égare mes pas dans ces bocages soml)re8, 

Des faunes , des sylvains , m oui peuple li s ombres , 

Et Diane et Vénus enchantent ce beau lieu. 

Tout bosquet est un temple , et tout marbre est m diea ; 

El Louis , respirant dn fracas des aonquAtos, 

Semble avoir invié tout lX>lympe i ses fSlet . 

On arrivaU, par une magnifique ûimmf à une oottr 
ronde, oA abonûssaient les cours destinées pour les éeu- 

ries vl rt'iuiscs. De cette cour, on passait à une avenuii 
longue de 445 toises, envirounée de terrasses bordées 
d'arhres , el qui conduisait à l'aYant-cour. Sa forme 
ronde était terminée par deux pavillons, dont Tua ser* 
vaît de salle des gardes, et l'autre de cliapolle. 

C'est suitout par ses jardins que Mariy aequit une 
réputation prodigieuse. Une «bose, entre autfes, laîeaii 
i^admiration de tous les visiteurs : en face du château ^ 
du côté de la montagne, était une place appeke ampUi- 
théâtre, occupée par un grand bassin, fune des plus 
belles pièces d'ean de Marly : o C'était proprement, dit 
MPaj^aniol, une rivière qui, en loin ha a t de fort liuut sur 
»hù d^^s dû marbre, formait des ai4>pai d'eau d «de 
•beauté que rien n'égalait en ce genre* w 

Ce bassin et cette cascade ^ kffsque Louis XV leà fit 
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changer, étaient presque entièrement ruinés, parce qu'on 

avait fait jouer les eaux très fréquemment pendant la 
minorité de ce prince, et son séjour à Marly. il aurait 
fallu des sommes considérables pour les rétablir; on prit 
le parti de les détroire en 4728; et on y substitua un 
grand tapis de verdure. 

Les jardins hauts, situés du coté de la route de Ver- 
sailles, consistaient en plusieurs belles allées, dans Tune 
desquelles on voyait le Laocoon fondu par les Keller. 
Ces allées eonduisaient à un belvéder orné de deux 
groupes de bronze. L'un représentait Hercule qui tue 
rhydre ; Tautre, Diane, diaprés Tantique placé dans la 
galerie de Versailles. Cet ouvrage est également des 
Keller. 

Les jardins dont nous venons de parler furent plantés 
par Durusé. 

En parcouraut le {jare, on pouvait voir les trois grand» 
réservoirs, qui contenaient environ cinq arpents; les 
eaux qui les remplissaient provenaient de la machine de 
Marly, et étaient conduites par Taqueduc. 

Le duc de Saint-Simon nous a conservé ' quelques 
scènes de famille qui se rattachent au château de Marly, 
et «jui doivent trouver place ici ; on serh bien aise de 
voir tfuelqu^ois en déshabillé le grand roi et sa brillante 
cour : 

«Un jour, dit-il, nous fûmes d'un voyage de Marly, 
•où il arriva une seène singulière. Le roi et monsei* 

»[;neur y tenaient chacun une table à nu me heure et 
«en même pièce, soir et matin; les dames s'y parla* 
sfageaieiit sans aflsetation, sinon que tnadame la prin^* 

* S^^Ument uwp Jîimoirts , tome i , page 



Digitized by Google 



39e 



WfVIftONS DE PAltô. 



Mcesse de Conti était toujours à celle de monseigneur, 
»et ses deux autres sœurs toujours à celle du roi.. U y 
»avait, dans un coin de la même pièce, cinq ou six 
^couverts qui n^étaient tenus par personne, et où ^ 
«mettaient indifféremment tantôt Tun, tantôt Tautre. 

«Celle du roi était plus pi*och6 du grand salon , Tan- 
«tre plus voisine des fenêtres et de la porte, par où, 
«sortant de diner, le roi allait chez madame de Main- 
«tenon, qui alors dinait souvent à la table du roi, se 
«mettait vis-à-vis de lui (les tables alors étaient rondes), 
»ne mangeait jamais qu'à celle-là , et soupait toujoui^j 
»chez elle. Pour expliquer le fait^ il fallait mettre ce 
«tableau au net. 

«Les princesses n'étaient que légèrement recomman- 
«dées, et madame la princesse de Conti, intérieurement 
«de fort mauvaise humeur du goût de monseigneur pour 
«la Chouin , qu'elle ne pouvait ignorer , et dont elle 
«n'osait donner auciui sif^ne. 

«Â un diner pendant lequel monseigneur était à la 
«chasse ^ et où sa table était tenue par madame la prin- 
«cesse de Conti y le roi s^amusa à badiner avec madame 
»la duchesse, et sortit de cette gravité qu'il quittait ra- 
«rement, et, à la surprise de la compagnie, jouait avec 
«elle aux olives. Cela fit boire quelques coups à madame 
«la duchesse ; le roi lit semblant dVn boire un ou deux; 
))et cet amusement dura jusqu au iruit. A la sortie de 
«table,. le roi, passant devant madame la princesse de 
«Conti pour aller chez madame de Maintenon, choqué 
«peut-être du sérieux qu elle lui marqua, lui dit assez 
«sobrement que sa gravité ne s'accommodait pas de leur 
«ivrognerie. 

«La princesse , piquée , laissa passer le roi ; puis , se 
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«toimiaiit vers inadanie de Châtiilon dans ce moment de 
iiehaos , où chacun se lavait la bouche , lui dit qu^elle 

» aimait mieux être grave que sac à vin , entendant quel- 
»ques repas allongés que ses sœurs avaient faits depuis 
»peu ensemble. 

»Ce mot fut entendu de madame la duchesse de Char- 
»tres , qui répondit assez haut, de sa voix lente et ti*em- 
j»blante, qu'elle aimait mieux être sac à vin que sac à 
Hgoemlles, par où elle entendait Clennont et des ofli- 
»('lers des gardes-du-corps , qui avaient été, les uns 
Déliassés y les autres éloignés à cause d^elle. 

»Ce mot fut si cruel qu^il ne reçut point de répartie y 
)»et qu'il courut sur-le-champ par Mariy, et de là dans 
»Paris et partout. Madame la duchesse, qui avait bien 
»de la grâce et de Tesprit, et Tart des chansons salées , 
»en fit d'étranges sur le même ton. Le roi , instruit de 
» ces tracasseries , entra dans celles qu'il trouva de part 
»ei d'autre trop fortes ; monseigneur s'en mêla aussi. Il 
»leur donna un diner à Meudon, où madame la prin- 
Acesse de Gonti alla seule , et arriva la première ; les 
wdeux autres y furent menées par Monsieur. Elles se par- 
ttlèrent peu; tout fut aride; et elles revinrent de tout 
«point comme elles étaient allées. 

i»La fin de cette année fut orageuse à Marly. Madame 
))la duchesse de Chartres et madame la duchesse , plus 
nralliées par Taversiou de madame la princesse de Conti, 
»se mirent au voyage suivant à un repas rompu ^ après 
»le coucher du roi, dans la chambre de madame de 
»ChartreS) au château. Monseigneur joua tard dans le 
i»salon; en se retirant chez lui, il monta chez les prin- 
oeesses, et les trouva qui fumaient des pipes qu^elles 
/^avaiept envoyé chercher au çorps*de-garde suisse. 
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» Monseigneur, qui en yit les suites si celle odeur 
»gagDaU) leur it quitter cet exereiee; mais la fu- 
wmie lea mii trabm. Le roi leur fit le lendeneia 

huua ruiie correcUou , dout la ^liacei^sti de Coiiû 
triompha. 

a^Cependeot ees |>FO«iUeriea se niullipiiiiml; et le 
jiroi , qui avait eapéré qu'elles liniraiMit d^ellea-mèiiieay 

Ds'en ennuya; et, un soir à Versailles, après souper, 
Mlana aou cabioety il leur parla très fortement, et con- 
clut par leur aaeurer qqe, a'il en eoteadait perler 
)>davantage , elles auraient chacune des maisons de cam- 
}>pagne ou il les enverrait pour longtemps , et où il les 
etrouTerait fort bien. JLa menace eut aoii effet; et le 
ncalme et la biengéauce les réunirent et suppléèrait à 

»ramitié. » 

Après la mort de Louis XIV , le r^eot conçut le pro- 
jet de détruire Mariy ; et peutrètre oe projet eùUl aiora 
été mis à eiéeution j si le duc de Saint-Sioion ne lui eût 

fait sentir que la dépense de Tentretien de^Marly n'était 
pour le roi qu'un point dans la carte ; u que ce n^était 
npas ces petits objets qu'il devait regarder, mais consi- 
»dérer combien de millions avaient été jetés dans cet 
»ancien cloaque , pour en faire un palais de fées , uni- 
nque en toute l'Europe par la forme» unique encore par 
nia beauté de ses fontaines y uniqne aussi par la réputa- 

))tion que celle du leu roi lui avait donnée; que c'était 
«un des objets de la curiosité de tous les étrangers de 
»tooie qualité qui venaient en France ; que cette de^ 
»tniction retentirait par toute TEurope , avec «n blâme 
»que ces basses raisons de petites épargnes ne change- 
»raient pas... En elTet , Marly fut conservé et enti^etenu ; 
set c^est le eardinal Fleury qui, par avariée de proeo* 



Digitized by Google 



4 



POBT-MAALY. 599 

*refir de collège , Ta dépouillé de sa rivière , qui en était 
nie plus superbe agrément ' . » 

11 ne reste plus aujourd'hui du ohftteau que des ruines. 
Cependant une seule dépendance est encore debout ; celle 
qu on appelait le Chenil, Elle est maintenant une des 
jolies maisons de campagne que Ton compte en asses 
grand nombre à Mariy *. 

Aqueduc de Mady. Cet aqueduc', qu'on nomme aussi 
aqueduc de Luciennes , ouvrage digne des Romains par 
sa eonstruetion simple , solide et majestueuse , est 
eomposé de trente-six arcades , et sa longueur est de 
550 toises; aux deux extrémités sont deux châteaux d'eau. 
Par le moyen de la machine de Marly , Teau y est 
élevée de ia Seine , à la hauteur de 600 pieds y et de là 
elle est amenée dans des réservoirs qui alimentent les 
fontaines et jets de Versailles. 

Marly-le-Roi est un obef-lieu de eanton de Farrondi»- 
lement de Versailles* Sa population est de ,052 habi- 
tanis. 

S XI. 

PORT-MARLT. 

Le Port-Marly est un petit villa||e situé sur le Lurd de 
ia Seine et sur ia route de Saint-Germain , au bas du 
coteau que dominent Lueiennes et Marly-lerRoi ; oe 
village n^offre de remarquable que la fameuse machine 
qui porte les eaux de la Seine à Versailles. 

* lit bdto miiBon , appartenaot a^jounThoi à M* Chartes Goftdbi , HMn, a 
été la propriété da Fason» piaoïiar médecin da lioul» XIY^ al plut tard du famaos 
aia|a(^. 
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Machine de Marly, Voici la description saccincte de 
cette machine telle qu'on la voyait autrefois : les détails 
techniques et multipliés que nécessiterait une descrip- 
tion complète seraient aujourd'hui d'un faible intérêt j 
et nous éloigneraient du plan que nous nous sommes 
prescrit dans cet ouvrage. 

Le bâtiment principal , qui était sur la Seine , conte* 
nait quatorze roues , composées chacune de deux mani- 
velles , produisant des nionvenienls verticaux , qui , par 
des coudes , devenaient burizuutaux. Ces mouvements 
horizontaux , ou ^ si Ton veut , inclinés comme la pente 
de la montagne, prolongés et multipliés depuis la 
rivière jusqu'à Textrémité supérieure , produisaient 
seuls tous les refoulements et toutes les aspirations. Sur 
la rivière, huit équipages menaient soixante -quatre 
corps de pompes ; à mi-côte, soixante-dix-neuf, et quatre- 
vingt- deux au puisard supérieur. Toutes ces pompes 
faisaient monter les eauxsur une tour distante delà rivière 
de 640 toises, et de SOO pieds plus haut que le. bout 
des tuyaux aspirants qui é(ai( ni dans les coursières. 

lies soixante-quatre pompes qui étaient dans la rivière 
aspiraient Teau du fond des coursières de 45 pieds 
ou environ de haut, la refoulaient par le même mouve< 
ment de la même pompe qui Tavait aspirée , et la 
faisaient monter par cinq conduites de 8 pouces , qui 
étaient raccordées à tes pompes , jusqu'au puisard de 
mi-côte , éloigné de la rivière de 400 toises , et de 4 40 
pieds plus haut que le fond des coursières. 

L^eau , que les soixante-quatre pompes de la rivière 
avaient élevée jusqu'à mi-côte , était conduite , par un 
tuyau de fer de ^8 pouces de diamètre , dans un 
rCson oir d'où elle était distribuée dans les deux puiçavda 
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par deux conduites de ^>lonib d'uu pied , et relevée par 
soixaate-dix-neuf pompes refoulantes et renversées, qui 
la poussaient jusqu^au puisard supérieur par quatre 
conduites de 8 pouees , et trois antres de 6 pouces. Ce 
puisard était distant de celui de mi-côte de 224 toises, 
et de A 60 pieds plus haut que le dessous des pompes 
de mi-côte* 

Des soixante-dix-neuf corps de pompes qui étaient 
Il mi-côte , il y eu avait quarante-neuf qui étaient 
menés par les sept petites chaînes qui ne dépassaient 
point les puisards j et qui étaient attelées chacui^ de 
sept corps de pompes. Les trente autres étaient menés 
dans le puisard à côté par cinq grandes chaînes , qui 
étaient attelées chacune de six corps de pompes ^ et 
passaient jusqu^au puisard supérieur. 

II faut remarquer que les sept petites chaînes rele- 
vaient, avec les vingt-huit pompes aspirantes , les eaux 
de source de mi-«6Ce , par les équipages qui étaient 
attelés entre la rivière et mi-côte , parce que le$ eaux 
étaient plus basses que ce dernier point. 

L'eau que les soixante^dix-neuf pompes de mi-côte 
avaient montée jusqu^au puisard supérieur , conduite 
dans un réservoir par deux tuyaux d'un pied , était 
relevée par quatre-vingt-deux pompes renversées et refou- 
lantes , qui la faisaient monter jusque sur la tour par 
six conduites de fer de 8 pouces. La tour était distante 
de ce puisanl do 290 toises , et plus haute de 4 70 pieds 
que le fond de ces pompes. 

Arrivée dans la tour, Teau entrait dans Faqueduc^ 
qui avait 550 toises de longueur; et de là elle était con- 
duite, par (Jeux tuyaux de fer de 18 |)()iices, jusqu^aux 
réservoirs de Marl]^, distants de 350 toiles. 



Digitized by 



402 EKVI&ORS Pfi PARIS. 

U y avait plusieurs réservoirs : ceux de Marly et de 
Louvecienaes fournissaient Teau à Marly seulement; 
ceux du Chenab, de Roequencourt, deChevrelonpeide 
Triaaon, n'en donnaieuLqu à Trianon. 

Quand les eaux de la Seine étaient hautes, la machine 
était dan» sa fcnroe^ et donnait, en vingt^iuatte h^res, 
779 toises et un mième cube, qui valent 27 ,0S7 moids 
et demi d'eau. QuanJ les eaux étaient basses, elle don- 
nait environ la moitié moins. 

Cette maebine , merreilledse pour le temps, était en 
mouvement jour et nuit. L'inventeur est un nommé 
Henneqmn Sualem. On prétend qu'il ne savait pas même 
lire (Koyei BoiiGivAt)é 

Tout ingénieuse qu'était cette machine , depuis long* 
temps on s'apercevait que sou j)roduit diminuait au 
point de faire craindre son anéantissement ; et les dé- 
penses onéreuses que nécessitait son' entretien faisaient 
désirer un nouveau mécanisme plus simple , ou au moins 
la rectification des défauts qui s'y annonçaient trop sen- 
siblement. 

Cest d'après cette considération que le comte â^An- 

givilliers^ directeur et ordoiinalear général des bàtiiiieiils, 
proposa trois prix à décerner par l'académie dos sciences, 
à ceux qui auraient fourni les meilleures pièces. 
* Ge concours, proposé en 4785 pour Tannée 4785, ne 
produisit , à cette époque , aucune pièce satisfaisante. 
L'académie proposa le même sujet pour l'année 4787; 
et, le 48 avril de la même année, les prix furent distri- 
hués. 

~ Sous le gouvernement impérial , la machine se dété- 
riorait chaque jour; et on chercha les moyens de la 
remplacer par une autre moins compliquée et plus ae- 
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tive* « Tous les savants ingénieurs hydrauliques natio- 
nmux et étrangers , a dit un écrivain, ont été appelés 
wpour concourir à ce grand œuvre. Le bélier hydraulique 
))de M. Mongol lier parut d'abord mériter la préférence, 
»et on s'occupa même, depuis 4808 jusqu'en 4840, des 
w travaux préparatoires nécessaires à son établissement 
»Ce projet ayant ensuite été abaiidoniié, M. J3aader, 
^ingénieur allemand , en présenta un autre, qui fut 
)»examiné, en 4842, par la première classe de Tlnstitut* 
«Dans le. même temps , MM. Perrier avaient proposé 
ttd^adapter à l'objet demandé le système des pompes à 
»feu. Ce dernier plan avait été définitivement adopté; et 
«déjà Ton s'occupait activement de son exécution, lorsque 
»les invasions successives des Alliés y ont mis un cnipê- 
»çhement momentané » Depuis , les travaux ont été 
repris ; et voici longtémps que cette pompe est 0n pleine 
activité. 

Le Port-Marly, qui était avant la Révolution mi 
liameau de Marly-le-Koi, est maintenant une commune 
du département de Seine-et-Oise , arrondissement de 
Versailles, canton deMarly-le-Roi. Sa population est de 
450 habitants. On voit dans ce village plusieurs maisons 
remarquables et un fort beau château. 

S m 

CHATOU. 

Chatou tst un village agréablement situé sur la rive 
droite de la Seine, qu'on y passe sur un pont, et sur Pune 

* Dhiinnnaiu kUtorique et iopographiç^ dei envifOM d« /^art«. Arlicle 
Fort-Martyr 
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(les routes de Paris à Saint-Germain, à une lieue à TE. 

do cette doinici e \ille et à trois à TO. de Paris. 

On a lait beaucoup de reclierclies sur rétymoio^ie du 
nom de Chatou, mais ce qu^on en sait de positif ne re- 
monte pas au-delà du xm^ siècle. On Fappelait alors 
€hato, ce qui ferait penser ({ue dès-lors son nom l.Uiti 
s était perdu. L'église deCiiatou parait dater delaïuéme 
époque ; d'ailleurs , on Toit par les pouillés que déjà 
Chatou était une cure au xin® siècle; et cependant on 
n'y comptait, en >I470, que 50 habitants. 

L'abbaye de Saint-Denis ayait la seigneurie de Chatou 
comme celle de tous les lieux vmsins ; mais elle parta- 
jToait cette sei^n* urie avec i abbaye de Malenoiie et avec 
quelques seigneurs séculiers. 

On voit, dans ce village, un château. Du parc de ce 
château se prolon^je une terrasse fort étendue qùi borde 
la rivière; il est de plus embelli d'une grotte faite sur les 
dessins de Souiflot, et d'une vaste pièce d'eau. 

De Tautre côté de ce château , près de la forêt du 
Vésinet, estuneauii c Ix Ile maison iiomméela Faisanderie. 
Elle est également remarquable par la simplicité de sa 
construction , qui représente un modeste ermitage , et 
par Téléganoe de son parc , qui renferme un grand 
nombre d'arbres étrangers. 

U y a encore à Chatou plusieurs maisons de campagne 
charmantes, entre autres cellequi a appartenu à M. Lenor* 
mand et celle de M. Maine. Cette dernière est située sur 
le bord de la Seine ; on y voit de beaux couverts et une 
terrasse de 500 toises de longueur. 

Le pont de Chatou n^existe que depuis le xvii^ siècle. 
En 4650 , on passait encore la Seine dans un bac ; niais 
à cette époque , M. Portail , premier président du Par- 
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leuient, fil construire un poiil en bois, qu il céda, quel- 
ques années après, au roi^ moyennant une rente noble 
et féodale de 6^500 livres de rente. Ce pont, dont la 
longueur^ le peu de largeur sont extraordinaires, fut 
roni})u , en 18^5, pour arrêter la marche des troupes 
étrangères, et rétabli depuis. 

IjC village de Chatou fait aujourdliui partie du dépar- 
tement de Seine-et-Oise , arrondissement de Versailles , 
canton de Saint-Germain. Sa population est de 4 ,000 
habitants. Il se tient tous les ans, dans la forêt du Yésinet, 
une foire qu^on peut comparer à celle des Loges dans 
la iorèl de Saint- Germain. 

$xm. 

CROISSY. 

Village situé , dans une très belle position, sur la me 

droite de la Seine , vis-à-vis la .Malmaison , a une lieuc 
à TE. de Saint-Germain, à 5 lieues à FO. de Paris. 

En 4244 Téglise de Croissy fut donnée par Févéque 
de Paris au prieur de Saint-Léonard de Noblat, en 
Limousin. L'église était sous Tinvocationde saint Martin ; 
mais bientôt elle passa sous celle de saint Léonard , 
probablement parce que les religieux , ses compatriotes , 
apportèrent du Limousin des reliques de ce saint. 

Dès le xiu® siècle , T église de Croissy était comptée 
au nombre dee cures de révècbé de Paris. Cent ans 
après , dit Tabbé Lebeuf , on la regardait encore comme 
une cure réf^ulière , mais on ignorait de quel ordre elle 
était. Un religieux de l'ordre de Citeaux en fut pourvu 
par révéque de Paris en 4584. 
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Le prieur le plus célèbre de tous oepx qui ont possédé 
ce prieuré et régi la cure, est Tabbé de Vertot, qui sut 

îillicr à la pratique dos devoirs de son étal I < iude des 
belles-lettres et de 1 histoire. C est à Croissy qu il écrivit 
Thistoire de la conjuration de Braganee , publiée depuis 
sous le titre de RèMAutûm de Portugal. 

La seigneurie de Croissy appartint anciennement dux 
seigneurs de Marly ; mais , au siècle , elle avait passé 
flans la famille des Hennequin. 

Croissy rst dnns une position charmante; aussi y 
remarque-t-on un grand nombre de belles maisons et un 
cbèteau avec de très vastes dépendances. 

Croissy fait partie du département de Seine-et-Oise et 
de rarrondissemeiii de Versailles , canton de Sau\t- 
Germain. Sa population est de 500 habitants. 

L'ile dite la Loge , que forme la Seine entre ce village 
et la Malmaison , appartient à M. le marquis d'Aligre, 
pair de f rance , qui possède Time des plus jolies (paispns 
de plaisance 4e &qis^* 



FIN BU PAE|)il£R VOLUME. 
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